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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

Omme  les  Américains  for- 
ment Je  chapitre  le  plus  cu- 
rieux ,  &  le  moins  connu  de 
VHJitoire  de  l'Homme ,  nous 
nous  fommes  propofés  d'en  faire  le 
principal  objet  de  nos  recherches. 

Nous  confidérerons  la  fingularitë 
deleur  conftitution  phyfique ,  &  quel- 
quefois  la  iîngularité  de  leurs  idées 
morales. 

Il  n'y  a  pas  d'événement  plus  mé- 
morable parmi  les  hommes  ,  que  la 
Découverte  de  l'Amérique.  En  re- 
montant des  temps  préfentsaux  temps 
les  plus  reculés ,  il  n^y  a  point  d^événe- 
ment  qu'on  puifle  comparer  à  celui 
là  ;  &  c'eft  fans  doute ,  un  fpeélacle 
l^rand  &  terrible  de  voir  une  moitié 

a  z 


3^         Di [cours  Préhmlntiire. 
de  ce  globe,  tellement  difgraciee  par 
la  nature  ,  que  tout  y  étoic  ou  dégé- 
Xiévé  ou  monftiueux. 

Quel  Phyficien  de  l'Antiquité  eût 
jamais  foupçonnd  qu'une  même  Pla- 
nète avoit  deux  Hémifpheres  lî  diffé- 
rents ,  dont  l'un  feroit  vaincu  ,  fub' 
îugué  &  comme  englouti  par  l'autre  , 
dès  qu'il  en  feroit  connu  ,  après  un 
laps  de  fiécles  qui  fe  perdent  dans  la 
ifluit  &  l'abyme  des  temps  ?  '. 

Cette  étonnante  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  terre  &  la  fortu- 
ne des  Nations  ,  fut  abfolument  mo- 
ïinentanée ,  parce  que  par  une  fatalité 
prefqu'incroyable  ,  il  n'exiftoit  aucun 
équilibre  entre  l'attaque  &  la  défenfe. 
Toute  la  force  &  toute  Tinjultice 
étoienc  du  côté  des  Européans  :  les 
Américains  n'avoient  que  de  la  foiblef- 
fe:  ils  dévoient  donc  être  exterminés 
&c  exterminés  dans  un  inftant.  Soit 
que  ce  fut  une  combinaifon  funefte 
.de  nos  deftins ,  ou  une  fuite  néceffaire 
de  tant  de  crimes  &  de  tant  de  fautes  , 
il  eft  certain  que  la  conquête  du  nou- 
veau Monde ,  fi  fameufe  &  fi  injufte , 
g  éiP  le  plus  |;rand  des  malheurs  que 


Dljcours  Tréîlmînaîre.         y 
Inumanitéaic  efTuyée. 

ques  millions  de  Sauva/rgs  ,  l'arror^ 
vainqueur  fe  fennc  atc^.nc  d'un^a 
^pidémiquc     qu,  ,  en  attaquant  à  Ja 

fosJespnnapesdeiavie&Iesfour. 

ces  de  la  génération  ,  devint  bientôt 

e  plus  horrible  fléau  du  monde  ha  i- 

table  L'homme  déjà  accablé  du  ïL 

comK? 'i^T'^^""  '  ^™"-^  .  pour 
comole  d  mfortune,  les  germes  de  la 

jnort  entre  les  bra,  du  ?laifir  &  au 

femdelajouifTance.ilf^erutperdï 
fansreffource.-ilcrutquela  n^u" 
irritée  avoit  juré  fa  rui.-e 

Les  Annales  de  l'univers  n'offrent 
pas  ,  Ce  noftnront  peut-être  nlu« 
u^.epoquefemblable/sidetdsE 

fo       laT'"'?'  "■"^"'-  P'"^  d'une 
ftois ,  la  Terre  feroit  un  fôour  dan- 

gere.jx    ou  notre  Efpecefuicom£t 
ious  fesmaux,ou  fatiguée  de  corn 
battre  contre  fa  cieflinée°parvSiS; 
a  une  extinûion  totale  ;  &  JS? 

"eroit  cette  Planète  à  detétrS;: 
I  heureux  ou  moins  perfécuté^  ^ 

Cependant  des  Politiques  à  projeta 
aecelTem,  par  leurs  fédiiieuxécritf 
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-a  Difcours  Préliminaire  _ 
encourager  les  Princes  à  envahir 
Us  Terres  Auftrales.  Il  eft  tnfte  que 
«uelquesPhilofophes  ayent  pofledé  le 
don  le  l'inconfdquence  jufqu  au  point 
Seforn>crenx.mêmesdesvœuxpo.»r 

ïe  fuccès  de  cette  coupable  eiitrepri- 
fe  •  ils  ont  théoriquement  tracé  la  rou- 
te  que  devra  tenir  le  premier  vaifleau 

c,u?au  fortir  de  nos  ports  ,  ira  porter 
Ts  chaines  auK   paifibles  habuants 

d'un  pays  ignoré.  Irr.ter  la  cupidité 
deThUme^  par  ^e/aux  befo.ns  & 
des  richeffes  imaginaires ,  c  tli  agacer 
des  Tigres  qu'on  devroit  craindre  & 

u  •  L  T  PS  oeuples  lo  ntains  n'ont 
enchainer.l^esptupi"  • 

déia  que  trop  à  fe  plaindre  de  1  Eu- 
rore:ellea,àleurégard,étrange- 

Sem  abufé  de  fa  {upériorité  M^nte- 
Lt  la  prudence  au  dé  autd^^^u- 

tl    lui  dit  de  laiffer  les  1  erres  A.m 
traies  en  repos  ,&  de  mieux  culu- 

^"sitÏéSe  la  défolation  &  des 
torrents^defang,  précédent  toujours 

nos  Conquérants ,  n'achetons  pas  l  é- 
c  àlciffement  de  quelques  points  de 
réoSraphie  ,  par  la  deftruaion  d'une 
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Difcours  Préliminaire.  vîj 
les  Papous ,  pour  connoîtreau  Thei- 
mometre  de  Réaumur^  le  climat  de 
la  Nouvelle  Guinée* 

Après  avoir  tant  ofé ,  il  ne  reftc 
plus  de  gloire  à  aquérir  ,  que  par  la 
modération  qui  nous  manque.  Met- 
tons des  bornes  à  la  fureur  de  tout  en^ 
vahir,  pour  tout  connoître. 

Il  eft  beau  ,  il  elt  grand  de  tirer' 
derobfcurité  des  forêts,  des  hordes 
barbares  &  d'en  faire  des  Hommes  ; 
mais  les  Moraliftes  ,  qui  devroient  fe 
cliargerde  cette  tâche  ,  trouvent  trop^ 
de  plaifîr  à  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits  y  pour  fe  réfoudre  à  voyager  à 
la  Terre  de  Diemen.  Si  ceux  qui  prê- 
chent la  vertu  chez  les  nations  poli-' 
cées  y  font  trop  vicieux  eux-mêmes, 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
tyrannifer,   laiflons  végéter  ces  Sauw 
vages   en  paix  ,  plaignons-les    ,  fi 
leurs  maux  furpaflent  les  nôtres  ;  & 
fînous  ne  pouvons  contribuer  à  leur 
bonheur,  n'augmentons  pas  leurs  mî- 
feres. 

On  a  fuîvi ,  autant  qu'il  a  été  poffi-' 
ble  ,.dans  la  partie  hiftoriquede  cet 
Ouvrage,  les  Auteurs  contemporains 
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.vîij  Difcours  Préliminaire, 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde ,,. 
&  qui  ont  pu  le  voir  avant  qu'il  n'eût 
été  entièrement  bouîeverié  par  la 
cruauté  ,  l'avarice  y  Tinfatiabilité  des 
Européaiis.  Il  n'eft  prefque  rien  relté 
de  l'ancienne  Amérique  que  le  ciel  , 
la  terre  &  le  fou  venir  de  fcs  épou- 
vantables malheurs. 

OvicJo  fe  plaignoit  déjà  de  fon^ 
temps  y  qu'on  avoic  été  fi  prefTé  d'é- 
gorger les  Américains  ^  qu'à  peine  les 
Natliraliftesavoient  eu  le  loifir  de  les 
étudinr  :  auflî  en  nous  livrant  à  ce 
travail  ,  avions-nous  défefperé,  d'a- 
bord ,  de  pouvoir  tirer  quelque  lu- 
mière de  tant  de  ténèbres.  Il  a  fallu 
enfin  s'armer  d'opiniâtreté  pour  fe 
frayer  une  route  au  travers  des  con* 
traditions  &  des  obfervations  vicieu» 
fes  des  Voyageurs ,  à  qui  les  extra- 
vagances ont  moins  coûté  qu'au  relie 
des  hommes  ,  &  elles  ont  été  fans 
comparaifon ,  pluspernicieufes.Ler.rs 
préjugés  qui  ont  voyagé  avec  eux  , 
ont  acquis  une  efpèce  d'autorité  en 
pafllint  la  Ligne  Equinoxiale  ,  ou  les 
JL  roplques.  De  quelque  févérité  qu'on 
'ifc  à  l'égard  de  tant  de  témoins  ,  il 
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bonheur ,  pour  recon- 
noîire  ôc  faifir  la  vérité  ,  tant  de  fois 
rraveftie  par  leur  imbecilité  ,  ou  vio- 
lée par  leur  malice. 

C'eft  fur-rout  en  lifant  les  Lettres 
Edifiantes  des  Millionnaires  ,  qu'on 
fe  croit  tranfporté  au  centre  des  ab- 


furdiiés  àc  d 


iraues  ùc  des  prouiges.  11  efl  éton- 
nant qu'on  ait  tant  de  faufletésàob- 
jeéler  à  ceux  qui  ont  été  ,  à  ce  qu'iis  = 
difent ,  prêcher  la  vérité  au  bouc  du 
monde.  Si  ces  Hommes  Apofloliqucs* 
étourdis  par  le  vertige  de  leur  en- 
thoulîafme  ,  ont  fi  mal  vu  les  chofes , 
ils  auroicnc  dû  par  refpeél  pour  ia  rai- 
fon  ,  s'abftenir  de  les  décrire  :  on  n-a* 
pas  exigé  d^cux  d^s  Relations  où  les 
miracles  font  ré-     idus  avec  tant  de 
profufion,  qu'on  y  diftingue  à  peine 
deux  ou  trois  faits  ,  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraifcmblables. 

Quand  ,  après  des  Recherches  labo-  • 
rieufes  &  inç;rates  ,  on  veut  fixer  les 
réfuItats,on  voie  les  exceptions  arri- 
ver de  toute  part  :  on  en  efl:  accablé  , . 
te  ce  qui  étoic  vrai  dans  un  fens  .  cefle 
de  rêtre  dans  un  autre  *  parce  que  nos  < 

ifjunables.i 
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vent  jamais  s'enchaîner  aflez  exaSe- 
ment  entr'eux  pour  former  un  cercle 
parfait ,  qui  embrafle  l'immenfité  des 
phénomènes  :  il  refte  toujours  des  vui^ 
des  paroùles  erreurs  &  les  plus  gran- 
des erreurs  s'échappent,  afin  d'avertir 
fans  cefîe  Tefprit  humain  de  fon  im- 
puifTance  d'accoutumer  le  Philofophc 
à  douter  malgré  lui ,  malgré  ie  pen- 
chant qui  Tentraîne  à  décider. 

L'Amérique,- plus  que  tout  autre 
pays ,  offre  des  phénomènes  finguliers 
&  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  jufqu'à 
préfent,  fî  mal  obfervés ,  plus  mal  dé- 
crits &  fi  confufément  aflemblés^qu'ils 
ne  forment  qu'un  cahos  effroyable. 

Les  Efpagnols ,  ces  polfelTeurs  indo* 
lents  &  fanatiques  d'une  contrée  qu'ils 
ont  déyaflée  en  brigands  &  en  barba* 
res  ,  n'ont  jamais  montré  la  moindre 
curiofifé  à  réunir  les  débris  de  cet  édi* 
fice  prodigieujv  :  contents  de  l'avoir 
démoli  de  leurs  mains  avares ,  ils  en 
ont  négligé  les  ruines  en  parties  ca- 
chées fous  des  ronces ,  en  partie  dif- 
perféesfurunefurfaceimmenfe.Nous 
ne  nous  flattons  point  d'avoir  marché 
d'un  pas  toujours  fur  ,  par  des.  che- 
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ïiiins  fi  hériffés  ;  ce  feroic  un  excès 
de  ténriérité  ,  larfque  nous  avons  be- 
foin  d'un  excès  d'indulgence ,  auquel 
nous  ne  nous  attendons  cependanc 
pas. 

Si  nous  avons  dépeint  les  Améri- 
cains comme  une  race  d'hommes  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants  ,  com- 
me une  efpéce  dégénérée  du  genre 
humain  ,  lâche  ,  impuiffantc  ,  fans 
force  phyfique  ,  fans  vigueur  y  fans 
élévation  dans  Tefprit ,  nous  n'avons^ 
rien  donné  à  l'imagination  en  faifant 
ce  portrait ,  qui  furprendra  par  fa  nou^ 
veauté  ,,  parce  que  THiftoire  da 
l'Homme  Naturel ,  a  été  plus  négli- 
gée qu'on  ne  le  penfe.  Cet  Effai  prou- 
\^era  au  moins  ce  que  l'on  pourroit 
faire  dans  cette  carrière  ,  fi  de  grandS' 
maîtres  y  excitoient  l'émulation. 

Comme  on  a  eu  à  parcourir  des 
objets  ifolés  &  très-différents  entr'eux 
on  n'a  point  tenté  de  les  réunir  par  le; 
fil  de  la  narration  ,  de  peurde  rendre 
l'étude  du  difcours  plus  difficile  que 
l'étude  des  faits.  On  peut  à  cette  occa- 
fion  reprocher  aux  Naturalilles  mo- 
dernes d'avoir  montré  trop  de  prédi- 


xij  Difcours  Vrélimïnaîîfii, 
leièion  pour  le  ftyle  pompeux  ô:  tna^ 
niéré  :  en  femanc  tant  de  fleurs  fur 
leurs  Ouvrages  ,  ils  en  ont  trahi  &  dé- 
celé les  endroits  foibles.  On  s'eftapper- 
çu  qu'ils  vouloient  enchanter  le  Lec- 
teur y  pour  le  dédommager  de  n'être 
ni  injftruit ,  ni  convaincu.  Cette  perte 
d'éloquence,  ou  ce  jeu  de  déclama- 
tion fi  inutile  ,  quand  on  ^raifon  ,  efl 
plus  que  ridicule ,  quand  on  fe  trompe. 

Celui  qui  a  épuifé  fon  fujet  &  re- 
cueilli des  obfervations  neuves  ,  vraies 
&  intéreflhntes  ,  peur,  fans  danger  , 
jnéprifer  ce  ftyle  enflé  j  exceffif  ôc  ac- 
commodé aux  oreilles  des  Ledeurs 
de  nos  jours,  trop  corrompus  par  les 
futiles  &  les  innombrables  produc- 
tion^ des  beaux  Efprits  ,  pour  juger 
équitablement  des  travaux  de  quel- 
ques Gens  de  lettres ,  qui  ont  aflèz  ef- 
timé  leurs  contemporains  ,  pour  ne 
rien  facrifier  au  mauvais  goût  de  leur 
fiécle.. 

La  reconnoiflîmce  de  THommc 
Phyfique  ayant  été  le  premier  objet 
de  ces  Recherches  ,  ce  leroit  une  bi- 
farrerîe  extrême ,  de  ne  pas  nous  par- 
donner de  certains  détails  qu'on  pac^ 
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cfonne  tous  les  jours  à  ceux  qui  décri- 
vent des  infeâes  &  qui  compofent 
des  volumes  entiers  fur  la  façon  donc 
les  Limaçons  s'accouplent. 

Egalement  éloignés  d'une  liberté- 
cynique  &  d'une  retenue  trop  fcru- 
puleufe  j  nous  avons  donc  porté  nos. 
regards  fur  tous  lesmyfteresoc  tous, 
les  écarts  de  la  nature  animale  ;  mais 
dans  l'expofition  qui  en  a  été  faite  , 
on  n^a  attaché  aux  mots  que  des  idées 
philofophiques  ,  &  dès-lors  tous  les 
mors  font ,  ou  doivent  être  égaux  aux: 
oreilles  de  la  pudeur. 

Comme  on  n'a  eu  jufqu\\  préfenc 
que  des  notions  faufles  fur  les  peuples, 
les  plus  feptenrrionaux  de  l'Améri- 
que nous  nous  fomnies  vus  à  portée  de 
répandj-e  quelque  jour  fur  leur  hifloi- 
re  ,  fur  leurs  mœurs  ,  fur  leur  féjour 
dans  le  voifinage  du  Pôle  ,  en  iious. 
fervant  de  Manufcrits  que  des  perfon- 
nes  refpeétables  nous  ont  communi- 
qués ^  &  en  confultant  les  dernières. 
Relations  que  les  Danois  out  publiée* 
touchant  le  Grœnland  en  ii6<  .  en 
une  langue  peu  connue  de  l'Europe 
fiivante.  Il  étoit  impolTible  d'avoir.- 
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des  avis  plas  récents  ,  plus  authenti*' 
ques,  &  de  puifer  dans  de  meilleures 
fourees. 

En  décrivant  ces  hommes  bl  êmes 
ou  blafards  qu'on  rencontre  à  Fifth- 
me  Darien  ,on   a  fourni  toutes  les 
lumières  nécelîaires  pour  développer 
Torigine  des  Nègres  blancs  ,  &  pour 
réfoudre  enfin  ,  à  force  de  recher- 
ches y  ce  grand  problême  qui  a  juf* 
qu^à  nos  jours  ,  divifé  les  Natura*- 
liftes  moins  occupés  à  s'inftruire  des 
faits  &  à  examiner  la  nature,  qu'à  ima« 
giner  des  hypothèfes  ingénieufes  que 
les  faits    &  la  nature  contredifen t. 
Dans  cette  queftion  le  génie  ne  pou^ 
voit  rien  ;  tout  dépendoit  de  la  coi>- 
noiflailce  exaûe  du  fujet  :  s'ils  avoienc 
ralTcmblé  plus  de  preuves  avant  de 
prononcer  ;  s^ils  avoient  allégué  des 
obfervations  décifives  ,  pour  appuyer 
leurs  fentiments ,  ils  n'auroient  raifon- 
né  ni  fi  long-temps ,  ni  fi fubtilemcnt , 
ce  qui  prouve  prefque  toujours  qu^ôn 
héfite  ,  qu'on  fe  trompe  ,  ou  qu^on 
eft  environné  de  l'erreur.  Aufîî  a-t-on 
hérité  de  cette  méthode   des  fiécie$ 
ignorants  où  l'on  abondoic  en  argu* 
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ments  ,  &  où  l'on  manquoic  de  dé- 
mon ftrations  :  on  avoic  cnfeveli  les 
fciences  fous  tant  de  délires  fcienci- 
fiques  qu'on  n'auroic  pas  dû  s'attendre 
à  les  voir  renaître  de  fi-t^t  d'une 
nuit  qui  paroilToit  impénétrable  à  la 
lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  tout  ce 
qui  a  été  écrit  de  vrai ,  de  vraifem- 
blable ,  de  faux  àc  de  ridicule  furies  Pa« 
tagons  ,  depuis  l'an  1520  jufqu'en 
1767.  On  a  prétendu  que  ce  peuple 
peu  nombreux ,  &  plus  que  miférable 
qui  erre  dans  les  fables  Magelkniques 
étoit  un  peuple  de  Géants ,  &  que  ces 
Géants  avoient  une  taille  ae  dix  pieds, 

Plufieurs  voyageurs  les  ont  vus 
difcnt-ils  ,  &  ils  demandent  ce  qu'on 
a  à  leur  répliquer,  ce  qu'on  peutob- 
jeder  contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  ,  finon  que  l'amour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervateurs 
prévenus  ,  &  que  l'amour-propre  leur 
fait  défendre  leurs  illufions  avec  opi- 
niâtreté. Si  l'imagination  n'avoit  pas 
tant  de  fois  féduit  les  yeux  ,  la  (om- 
me  de  nos  connoiflances  feroit  infini- 
ment plus  grande  ,  ou  celle  de  nos 
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erreurs  infinimenc  moindre. 

Depuis  !e  voyage  de  Pexage'rateur 
Pigafetta ,  qui  le  premier  crut  voir 
des  fauvages  de  ftacure  coloffale  au 
"Sud  de  rÀmérique  ,  il  s'eft  écoulé 
deux  cens  quarance-fepc  ans  ,  qu'on  a 
employés  à  fe  contredire  avec  achar- 
nement. 

Sebaldd^Wertconduifitjfn  i599> 
une  fille  Patagonne  en  Hollande ,  où 
cette  créature  n'atteignit  pas  quatre 
pieds  &  demi  ,  après  avoir  achevé 
la  croifl'ance  :  ceux  qui  fe  font  ref  ufés 
à  l'évidence  ,  auroient  dû  amener  ^  à 
leur  tour ,  quelques  Géants  en  Euro* 
jpe  ,  &  ne  pas  difputer  davantage  : 
ils  auroient  dû  tout  au  moins  rap- 
porter des  offements  &  des  fquelet- 
tes  de  ces  hommes  prodigieux  \  mais 
on  conçoit  aifmént  pourquoi  ils  ne 
Tont  pas  fait.  Turner  efl  le  feul  qui 
fe  foit  hazardé  de  montrer  à  Londres 
Pos  de  la  cuilTe  d^m  Patagon  :  depuis 
qu'on  a  prouvé  à  Turner  que  ce  dé- 
bris avoir  appartenu  à  un  taureau  du 
Bréfil  ,  depuis  que  M.  Hans  Slonnc 
a  publié  fa  Gigantologie  y  aucun 
charlancan  n'a  ofé  reparoitre  avec  des 
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^dcfpouillesruppoféesdesG^anrs.qu'oa 
employoic  déja^pour  tromper  lesRo- 
mams  du  temps  d'Augufie  ,  comme 
^uetone  en  convient ,  en  parlant  des 
Iquelet ces  que  cet  Empereur  confer- 
voit  dans  fon  cabinet. 

Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  àc  le  gé- 
nie des  Américains  Jes  Anthropopha- 
ges ,  les  Hermaphrodites  ,  la  Circon- 
cifion  ,  &  rinfibulation  ,  font  autant 
de  morceaux  qu'on  s'eft  eiForcé  de 
rendre  intéreflants. 

Comme  les  fuperftitions  rcligieu- 
fes  des  peuples  de  TAmérique  ont  eu 
un  rapport  fenfible  avec  celles  qu'ont 
pratiqué  \gs  nations  de  Tancien  Con- 
tinent ,  on  n'a  parlé  de  ces  abfurdités 
que  pour  en  faire  la  comparaifon  & 
pour  démontrer  que  malgré  la  diver- 
iicé  des  climats ,  rimbécilliré  de  Tef- 
prit  humain  a  été  confiante  &  im- 
muable. 

^  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dir-e  des  Notes 
répandues  dans  mon  ouvrage  ;  fi  je 
m'étoisapperçu  après  coup  qu'elles  ne 
font  pas  toujours  inftrudives  ,  àc 
qu'elles  n'occupent  que  de  la  place  , 


i'ill 
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je  lesaurois  retranchées  fans  héfiter  , 
•&  me  ferois  applaudi  de  ce  (acrifice  ; 
^inais  comme  dans  une  ii  grande  di- 
verfité  de  matières  importantes  ,  on 
a  dû  quelquefois  fe  commenter  foi- 
même  ,  il  eft  arrivé  que  les  Notes 
'renferment  autant  d'intérêt  que  le 
texte  ;  &  fi  on  les  en  détachoit ,  elle^ 
îormeroient  feules  un  recueil  qui 
•ne  feroic  rien  moins  que  vuide  de 
tchofes. 
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an  s    eur  conftirution  &  leur  tempérament  avec 

,0  te  i  exactitude  dont  je  fuis  capable.  Quel/eque 

Oit  la  circonférence  &  l'étendue  âe  mon  plan    >ai 

.  t^mo,gnageà  me  rendre,  de  n'avoir  rfenaccir- 

bens  de  W"?'j  «J  à  mes  conjeaures,  aux  dé. 

Ces  &!."''  ^''  ^'^".^^"^  J'^^  ^^û  entr'evoir  /es 
taules  &  les  principes  dans  la  nature  mêmP  Jir 
iwn  aans  mes  idées.  '  ^"^ 

matières  qu'on  difcutcra,  quoiqu'éga^ement 


)i  i 


1 


^  Recherches  Thilofophiqueg 

intéreflantes ,  fercnt  néanmoins  fort  difparantes  « 
plus  attraiantes  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  IC 
fieurer  qu'on  va  traverler  fucrelTivement  des  ter- 
reins  incultes  &  dépeuplés,  &  des  payfages  riants 
&  piiorefaues.  .      .-. 

Cette  variété  n'eft  pas  une  confufion  qui  puiflc 
brouiller  les  objets ,  ou  troubler  la  compofmon  du 
tableau  ,  c'ell  une  conféquence  qui  refulte  bien 
plus  du  fujet ,  que  de  l'arrangemtnt  arbitraire  de 

l'Auteur 

Le  climat  de  l'Amérique  étoit,  au  moment  de  la 
découverte  ,  très- contraire  à  la  plupart  des  ani- 
maux quadrupèdes  ,  qui  s'y  font  trouves  plus 
petits  d'un  fixieme  que  leurs  analogues  de  l  ancien 

continent.  .  .  , 

Ce  Climat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux  hom- 
mes abrutis ,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  par- 
ties de  leui  organifme  d'une  façon  étonnante. 

La  terre  ,  ou  hériflee  de  montagnes  en  pjc  ,  où 
«ouverte  de  forêts  &  de  marécages ,  ofFroit  l'afpeft 
d'un  defert  ftérile  &  immenfe.  Lespremiers  Aven- 
turiers qui  y  firent  desEtablifTements,  eurent  tous 
à  efliiier  les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers 
maux  de  la  difette. 

Les  Efpagnols  furent  de  temps  en  temps  con- 
traints de  manger  des  Américains  &  même  des 
Efpagnols  ,  faute  d'autre  nourriture.  Les  Flori- 
des  en  voyant  ces  abominables  repas,  jugèrent 
dès-îors,  qielle  feroit  un  jour  la  férocité  de  leur 
vamqucur  fi  acharné  à  fa  conquête  ,  que  la  taim 
neTeffray oit  plus.  ^ 

Les  premiers  colons  Français  envoyés  dans  ce 

monde  infortuné  ,  finirent  par  fedév^orerenrr'eux. 

Les  Anglaisqui  firenda  conquête  Ji;  la  Virginie, en 

revinrent  affames  fur  les  vaifleaux  du  Commodor 

Drack  ;  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpedres , 

&  on   ne  trouva  plus  perfonnc  dans   toute   la 

Grande  Breta;>i.,  ,c,ui  voulût  de  long-temps  s'em- 

tarquer  pouà  ju  îs*  àfiA/s,  mais  quand;  on  eut  appris 

flujç  la  tçrre  y  k„xliv»it  dans  fes  âbiiiiss  d'inépmfa- 


«.nr7  :i    '"'"""" *« Commerçants  &  dtjPlan. 

Se  fe  notrir  dlr"''"'"  ""'«'"■"ent  hors'.^,at 
ft  diffinëroL*     r.P"""^.''  P^duaions:  elle, 

d'eaux  corrompe- ^™,,Vr  ""^«°"  ««"verte 

«ne  efpece  dHeimet  ion"  'i  "'v'en'^fr ■'".^'■' 
brouillardsépais&  charô^c  H^  rf,'^  en  elevoit  de« 
Us  Phyficiens  de^IWi!  !  """"  '  «"quel 

la  facJîtéTVexa  t  r  Le  61;"»?;°'';'^  '^f"" 
"^aire:  on  yrecue.irenc^re  denoŒ  'f^r 
Mangliers  d'autres  végétaux    ^n  r^,      '^"^'^ 

p..^v-:rs  ^te^ux-s^!^-  Sdit^^^s» 

"o>s  partie,  du  refte  de  l'un  vers  conn,.      "  '" 

SSa-f-e^detur^^^^^^^^^^^ 

;P^»ux  .  donnoten.  la  t„o«  la  plu.  prompte  pof: 

J  ^^^6^  oiwr'é^^'  <!«  Américains  établi. 
t*it.»&k*lecon«ewifo«du/ucdeManiho,.ei 
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*  noit  lieu  aux  Indiens  du  feigle  &  du  froment 
W°l"ne  connoilîoitnt  point.  1!  faut  avouer  que 
rhiftoire  de  l'ancien  continent  ne  nous  offre  pas 
d-ex'mple  pareil ,  &  quelle  qu'y  foit  la  fomme  des 
mM^ls  ,  on  p.'y  voit  point  de  peuple  entier 
ma     été' contraint  de  .îrer  fon  premier  aUment 
2'un  végétal  véi,éneux  ;  hormis  peut-être  ,  dans 
des  temps  d'une  difette  momentanée  &  extraordi- 
na  re .  où  l'on  a  eu  recours  à  la  racine  de  i'fum  , 
Su    eft  de  toutes  les  plantes  Européanes  la  plv.« 
Iprochante  du  M.nihot  ,  par  fa  qualité  cauftt- 
oue    &  nutritive  quand  on  la  prépare. 
^  là  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
CcherCé  "ans  nos  climats,  ont  été  retrouves  en 
Amériaue  fouslaforme ligneufedesfous-arbuftes; 
«qu  prov  n"itduNître  ierreftre  qu'Us  éb.bo.ent 
en  trop  grande  abondance.  Quand  on  vou.ut , 
la  première  fois,  dans  la  Nouvelle  France    em- 
llo'^érTes  cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge  . 
Sa  fut  bien  étonné  de  voir  cette  leffive  décou  per  en 
«n  i^ftant  toute  la  toile  en  lambeaux  &  la  réduire 
enfLi  e  en  par  nchyme  ,  ce  qu'on  attribua  ,  avec 
ÎJifon    à  la  violence  du  fel  acre  &  copieux  que 

"irfrrtVdet;erre,frappée<:eputréfaaion 
V  éto it  innondée  de  Léfards,  de  Couleuvres,  de 
Lroent  de  Reptiles  &  d'InfeAcs  monftrueux 
tar  feur  grandeur  &  l'aftivité  de  let,r  no.lon  , 
Qu'ils  tiroient  des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte 
S  cié  abandonné  ^  lui-même ,  &  ou  la  fève  nour- 
r  ciere  s'aigrifloit ,  comme  le  lait  dans  le  fein  des 
rnimaux  qvi  n'exercent  pas  la  pu.flance  de  fe 

'"'L^es  Chenilles  ,  les  Papillons  .les  Mille-pieds 
Jes  Scarabées ,  les  Araignées ,  '^.^/'f '^°"'''"  fj^ 
Crapauds  y  étoient  pour  la  plupart  d  une  taille 


mce ,  eru- 


fiit  les  Américains,  <^ 

gîgantÊfque  dans  leur  efpece  ,  &  muîtiplié  an 
de-là  Je  rimaginadon.  En  jettanc  les  yeux  fur  les 
excellentes  figures  deflinées  à  Surinam  ,  par  M.>. 
demoifelle Merian  ,  (*  )  on eft  frappé  de  la  grof- 
feur  prodigieufe  des  Papillons  qui  égalent  le  vo- 
lume de  nos  Oi féaux. 

Les  plus  anciens  Etabli ffements  des  EUropéani 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours  ^ 
exaétement  nettoies  de  bêtes  immondes  ou  veni- 
nieufes ,  dont  l'humidité  de  TAtmofphere  facilite 
la  population.  Panama  eft   afïligé  par  des  Ser- 
pents ,  Caithagène  par  des  nuées  d'énormes  Chau- 
ve- fourjs ,  Portobelo  par  des  Crapauds  ,  Surinam 
par  des  Kakerlaques,  la  Guadeloupe  &  ks  autres 
Colonies  des  IHes ,  par  des  Ravets  &  des  Scara-- 
bées-rongeurs  ,  Quitto  par  des  Picques  ,  Lima 
par  des   Pucerons  &  àts  Punaifes.  Lqs  anciens 
Rois  du  Mexique  &  les  Empereurs  du  Pérou  n'a* 
voient  trouvé  d'autre  moien  pour  délivrer  leurs 
fujets  de  la  vermine  qui  les  dévoroit ,  q,u'en  leur 
impofant  àQs.  tributs  d'une  certaine  quantité  de 
Pucerons  ,  qu'il  étoient  obligés  d'aporter  tous  les 
ans  ,*;  Fernand  Cortez  en  trouva  des  facs   pleins 
dans  le  Palais  de  Montezuma.  Garcilaflb  dit  que 
les  Péruviens  étoient  également  contraints  d'en 
livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux  Incas , 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  tribut  de  têtes  de 
moineaux  ,  qu'on  exige  des  payfans  au  Palatinat. 
Mr.  Dumont  dit  dans  les  Mémoires   fur  li 
louifiane ,  qu'il  y  croît  d^s  Grenouilles  qui  pefenc 
jufqu'à  trente  fept  livres  ,  &:  dont  le  cri  imite  le 
beuglement  des  veaux  :  il  n'exifte  pas  de  monf- 
tns  femblables  dans  le  refte  du  monde. 

L^s  fourmis  ravageoient  tellement  les  Contrées 
du  Sud  de  l'Amérique  ,  qu'on  y  furnommoit  cet 
Infeae  le  Roi  du  Rrefil  :  //  Rey  diBrafiL  {**  )  Du 


(    )  Ediron/V/  /0//0  d'Oofterwyck  1715^.  Amfierdam. 
Voyez  aufli  les  quatre  V  lûmes  du  Tréjor  de  Séùa. 
vT^j,i)u  iQoigs  que  les  Hgiiandais  étuient  en  puireflîotf' 
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tcmpf  que  par  un  contrafte  (ingulier,  fe«  Oufs» 
Its  Tigres  &  les  Lions  Américains  étoiententicre- 
ment  abâtardis ,  péris ,  pufillaninies  &  moins  dan* 
gereux  mille  fois  que  ceux  del'Afie  &  de  l'Afrique, 
^ui  ne  connoifTent  ni  les  bornes  de  leur  férocité,  ni 
tout  le  pouvoir  de  leurs  forces  ,îe  Canada  nouriflbic 
«ne  efpèce  de  Tigre  fi  peu  vaillant ,  qu'on  lui  a  don- 
né le  nomde  Tigre  poltron ,  c'eft  le  Cougouar.  Les 
loups ,  les  Gloutons ,  &  les  Ours»,  voient  aufli  dans 
ce  pays  la  taille  rapetiirée,&  moins  dé  bravoure 
que  ceux  de  leur  efpèce  qui  habitent  dans  l'ancien 
continent.  Il  paroît  mémt' ,  félon  les  obfervations 
lie  Mr.  du  Pratz  &  de  quelques  autres,  que  les  Caï- 
mans &  les  Crocodiles  A  néricainsn'ontnil'impé* 
taofité  ,  ni  la  fureur  de  ceux  de  i*Afrique.  Enfin  une 
altératK^n  &  un  abatardifîément  général  a  voit  at- 
teint y  dans  cette  partie  du  monde  ,  tous  les  ani- 
maux quadrupèdes  jufqu'aux  premiers  principes 
dePexiflence  &  de  la  génération. 

Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de 
lîx  à  fept  pouces ,  on  la  trouvoit  très-froide  ,  & 
même  clans  la  Zone  Torride.  (  *  )  Les  graines  tea* 
dres  qu'on  y  femoit  d'un  doigt  trop  avant ,  fe  gla- 
çoient&  negermoientpas:  auilla-t-on  remarqué 
que  la  plupart  des  arbres  indigènes  de  l'Amérique  , 
au  lieu  d'enfoncer  leurs  racines  perpendiculaire- 
mentales  faifoient  tracer  comme  par  inllinél ,  fur 
la  fuperficie  hori  fontale,  pour  éviter  le  froid  de  l'in*» 
lérieur  du  fol.  Pifon ,  MargrafF&  Oviedo  ont  fait 
cette  obièrvation  tant  aux  Ifles  qu'au  continent. 
En  même-temps  ,  les  troncs  &  les  touifes  de  ces 
arbres  y  nouirilToienc  une  multitude  de  végétaux 


du  Bréfil ,  on  préfenta  à  la  Compagnie  des  Indes  un  pro- 
jet pour  déli7rcr  cette  Province  de  l'Amérique  des  four- 
mis qui  la  dévallent.  Ce  projet  n'a  jamais  é'é  rendu 
|)ublic.  Il  paroît  que  le  meilleur  moien  ferot  d'encou- 
Itigèr  la  muitipiication  du  grand  &  du  pcitc  Fourmiilier. 
(•)  Voyez  J?»/o«  >  InirQdH&ÏQfi  s  l'HiJloire  NatHuilt  d» 


fur  les  Amitîcains,  J 

inipîantés  &  parafites  des  Polypodes  ,  des  Guis  , 
des  Agarici ,  à^s  Champignons ,  à^s  Cufcures ,  des 
Moufles  &  des  Lichens  ,  provenus  du  fédimenc 
d'un  fuc  impur  ^que/a  végétation  ypompoit  de 
cette  terrequi  n'avoitiamais  étéémondcepar  l'in- 
duftrie  ,  &  où  la  nature ,  faute  d'être  dirigée  par 
Ja  main  de  l'homme,  fuccomboit  fous  (qs  propres 
efForts.Ils'yengendroit  par-tout  un  nombre  incon- 
cevable de  vers,dont  le  corps  humain  &  les  produc- 
tions des  deux  Règnes  foufFroient  fans  relâche. 
Toutes  les  playes  &  les  ble/Tures  négligées  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  y  resorgeoient  d'animalcules. 
Les  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vaiffeaux  ,en 
ont  été  tranfportés  (*)  par  une  EfcadreFfaficaifc 
en  Europe,  où  Tonne  lesconnoifToitpas  ,ily  aVoi- 
xante  ans  :  ieur  multiplication  a  été  fi  prodigieufe  ic 
fi  rapide  dans  nos  Mers ,  qu'ils  ont  aduellement  in- 
Jeaetousles  Ports ,  &  ajouté  de  nouveaux  dangers , 
aux  dangers  de  la  navigation  ,eii  criblant  fous  le  pié 
du  Matelot ,  la  Caréné  des  Navires.  Ces  infeaes  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande  ,  étoient  auffi  proba- 
blement originaires  de  l'Amérique,  à  laquelle  les 
Européens  ont  rendu  les  Rars  àc  leySouris  qui  n'y 

cxiftoient  pas  avant  la  découverte,&  qui  enfuite  ont 
tellement  pullulé, qu'ils  font  devenus  un  véritable 
fléau  pour  les  Colonies.  Si  dans  de  certaines  IÇies  , 
les  fourisn'avoient  trouvé  des  ennemis  dangereux 
dans  les  ferpents ,  elles  auroient  peuplé  au  point  dV 
commettre  les  mêmes  ravages  ,  que  les  Lapins 
commirent  jadis  dans  les  li[es  Baléares  &  en 
Elpagne.  (*♦) 


j}i!  X°^- '^  "^.^'^'""'''^  i'  Mr.  Des  Lapides ,  dtmmifairê 
de  la  Manne  :  il  nomme  les  vaiffeaux  Se  les  Offitiert  qui 
çommandoiem  fur  PEfcadre ,  qui  rapporta  des  Ides  de 
i  Amérique  les  premiers  vers  Tarées  en  France. 
(♦*)  En  1524  ,  un  vaifïèau  de  i'Efcadre  »  envoyai  !« 
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En  comparant  Its  expériences  qu^ont  faitavec cfei 
Thermomètres,Mrs.  de  la  Condamine  &  Juan  d'U>- 
Joa au  Pero,^ l'infatigable  Mr.  Adanfonau  Séné- 
gal, on  peut  aifément  s'appercevoir  que  l'air  eft 
inoischaud  au  Nouveau  monde  ,  que  dans  l'ancien 
continent.  Fn  évaluant,  leplusexademenipoiTible, 
Ja  différence  de  température  ,je  penfe  qu'on  la  trou- 
vera de  douze  degrés  de  latitude, c'eft- à-dire,  qu'il 
taitaulTi  chaud  en  Afrique  à  trente  degrés  de  l'Equa- 
teur, qu'à  dix-huit  degrés  feulement  de  cette  Ligne, 
en  Aniérique.  Les  Thermomètres  n'ont  gueres 
naonté  plus  haut  au  Pérou  ,  au  centre  de  la  Zon^ 
Torride ,  qu'ils  n'arrivent  en  France  au  fort  de  l'été. 
(**)  Qutbecquiellà-peu-près  à  la  même  hauteur 
que  Paris,  a  un  Climat  fans comparaifon  plus  âpre 
&  plus  froid  que  Paris  :1a  différence  eft  également 
fenfible  ,  entre  JaTamife  «Scia  Baye  de  Hudfonqui 
ont  la  même  latitude. 

II  n'exifloic  au  Nouveau  Continent,  entre  les 
Tropiques,  aucun  grand  Animal  quadrupède.  Los 
Naturaliftesqui  ont  depuis  long  temps  fait  atten- 
tion à  cette  particulari:é,  ont  foupçouné  que  les 
grands  germes  ne  pouvoient  fe  développer  dans  ce 
climat  défavantageux  aux  principales  productions 
du  règne  animal,  &  favorable  feulement  aux  Infec- 
tes &  aux  Serpents.  Il  paroît  plutôt  que  la  convuKion 
des  Eléments,  avoit  jadis  détruit  en  Amérique  tous 


depuis  ils  ont  furieuC-ment  multiplié.  On  juge  qu'il  faut 

3i)'il  s'en  foit  trouvé  des  petits  dans  les  Cailfes  &  Ballots 
e  marchand'fes.  Les  Indiens  les  appellent  Occcha  ,  ce 
qui  lignifie  une  chofe  qui  eft  venue  de  la  Mer.  Zarate  » 
ccf:q,  lin  Pérou  ,  pag.  i  ç  j, 

C*)  En  i7îd  ,  le  îi  Mai  au  ms'tîn  ,  le  Thermomètre 
marquoit  à  Quito ,  ville  fitude  à  1 3  minutes  feulement  d« 
l'Equateur....  loxi.  A  midi....  1014.  Le  premier  Juin  au 
matin. ... 101 1.  &  à  midi  icij  '.Quant  aux  expériences 

•faire,*  dans  la  Zone  Tcrride  de  notre  continent,  vryez 
Pïîifivite  fUtluttiU  de  Sefjegai  y  ifvcc  la  itlntion  dhrégé» 
d'un  vûyiigejcùt  en  ces  pays ,  en  »  749  ,  50 ,  5 1  >  ç  i  ÇJ  5 }  , 
lar M.AaanfofijCorreJ^ofidaui  dt  l  Açndimie  des  SdeticHà. 
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fur  tes  Américaine,  * 

Us  grands  animaux  de  la  Zone  Torride  :  fesofT^ 
ments  prodigieux  qu'on  y  déterre,  rendent  cette 
f  on jeaure fort,probable ,  &  l'on  s'y  arrêtera  davan- 
tage ,  /orfqu'on  traitera  de  la  nature  de  ces  Osfofli* 
les  en  particulier,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qua nt  aux  animauxindigènes  du  Nouveau  Mon- 
de, i. 's  étoient  pour  ;a  plupart  d'une  tailie  peu  éié- 
^#.nfe,  &  quelquefois  û  mal  tournée,que  les  pre- 
miers delTmateurs  ont  eu  de  la  peine  a  faifir  leur« 
contours  &  à  rendre  leurs  caradères  fenfibles.  On 
aobfervé  que  la  queue  raancuoit  au  plus  grand 
nombre  de  genres ,  ôc  qu'il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  la  divifion  des  doigts  des  pieds  an- 
térieurs ,  comparés  à  ceux  de  derrière,  ce  qui  eft 
fort  frappant  dans  le  Tapir ,  le  Fourmiilier ,  le  Cla- 
ma de  MargrafF,  le  ParelTeux  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches  qui  n'ont  que  deux  doigts  unis 
par  une  membrane  dans  notre  continent ,  avoiens 
tous  quatre  doigts  divifés  en  Amérique. 

Les  animaux  d'origine  Européane  où  Afiatique  , 
qu'on  y  a  tranfplancés  immédiateraentaprès  la  dé- 
couverte, fe  font  rabougris:  leur  taille  s'efVdégra- 
dee,  &  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inilina  ou  de 
leur  génie.  I  es  cartilages  &  les  fibres  de  leur  chair 
font  devenus  plus  rigides  &  plus  coriaces  ;  la  viande 
de  bœuf  eft  fi  pleine  de  fil2lIes,qu'on  apeineàla 
mâcher  à  St.  Domingue. 

^  Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corporence 
étonnante ,  parce  qu'ils  fe  plaifent  dans  des  pays  uli- 
gineux,  abondants  en  fruirs  aquatiques  ,  en  infec- 
tes :k  en  reptiles  :  la  qualité  de  leur  chair  s'eft  beau- 
coup pertedionnée  ,  &  les  Médecins  des  Indes  l'or- 
donnent aux  malades  préférablement  à  toute  autre 
Herrera  fait  mention  de  IMfle  de  Cubagua,  où  les 
Cochons  amenés  de  la  Caftille  changèrent  en  peu 
de  temps  de  forme,  au  point  de  devenir  méconnoif- 
fables  ;  leurs  ongles  poulîérent  tellement,  que  1» 
corne  en  atteignit  une  demi  palme  de  lonoueur. 

Le  Moutons  de  l'Europe  louffrent  aum^une  for- 
te aUciatioix  a  la  flârbade  j,  &  ou  ïùt  ^ue  les  Qhka& 
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amenés  de  nos  Pays  ,  perdent  la*  voix ,  &  ceffènf 
d'aboierdans  la  plupart  des  contrées  du  Nouveaa 
Continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranfmigrés,  qui 
y  ont  le  moins  réulFi,  ce  font  certainement  les  Cha- 
meaux. Au  commencementdufeiziemefiécle, on  en 
apporta  quelques-uns  de  l'Afrique  au  Pérou  ,où  le 
iroid  dérangea  leurs  organes  delUnésa  la  reproduc- 
tion, &:ils  ne laifleient aucune  poAerité. 

Les  Portuçaisom  eu  plufieurs  fois  l'idée  de  tranf- 
porter  des  Eléphants  au  Brefil,mais  il  y  a  toute  ap- 
parence que  ces  animaux  y  efluieroient  le  même  def- 
tinqueles  Chameaux  au  Pérou,  &  qu'ils  ne  pro- 
créeroient  pas,  quand  même  on  les  abandonneroit 
dans  les  Forêts  à  leur  propre  inclination  ;  le  change- 
ment de  nourriture  &  de  Climat  étant  infiniment 
p!us  fenfibleaux  Eléphants,  qu'aux  autres  qua- 
drupèdes de  la  première  grandeur. 

EntrelesvégetauxexotiqueSjimportésen  Améri- 
que, les  arbres  à  noyaux,  comme  les  Amandiers,  les 
Pruniers ,  \^s  Cerjfiers ,  les  Noyers  y  ont  faiblement 
profpéré  &  prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  lei 
Abricotiers  n'ont  frudifié  qu'à  TifledeJuàn  Fer* 
«andès  ;  ils  ont  dégénéré  ailleurs.  Lesplanies  aquati- 
ques ou  fucculeiwes  qui  exigent  une  terre  humide 
&  pâteufe ,  comme  les  Cannes  à  Sucre ,  les  Melons^ 
les  Citrouilles,  les  Choux  &Ies  raves  ontfurpaffé 
ratrente  même  àts  cultivateurs.  Notre  Seigle  &  no- 
tre froment  n'ont  pas  pris,  finon  dans  quelques 
quartiersdu  Nord.  Le  Riscjui  aime  à  être  fubmergé, 
&  les  Féveroles  qui  feplaifent  dans  à^s  marécages  , 
ont  donné  des  récoltes  avantageufes. 

On  peut  juger  plus  rarement  de  h  nature  d'un 
Climat  par  fes  produélions végétales  &  animales, 
que  par  toutes  les  autres  efpèces  d'obfcrvations,  & 
c'eft  pourquoi  nous  nous  fommes  plutôt  attachés 
a  ces  remarques ,  qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  dé- 
cifives  ou  plus  vagues. 

Les  Lérards  iguans  ou  les  Coqs  de  joute ,  dont 
tant  d'Américains  fe  nourrifli;)ient ,  y  renforçoieiit. 


far  tes  Améric&îns,  ^^ 

fansqu'oftfcfcât^le  principe  vérolique dont  tous 
les  hommes  &  beaucoup  d'animaux  écoient  atteinti 
depuis  !e  Détroit  de  Magellan  jufqu'a  la  Terre  de 
Labrador,  où  finifToit  le  mal  vénérien  pour  faire 
place  au  Scorbut  muriatique,  qui  n'en  paroît  êir* 
qu'une  moîiification. 

II  faut  obferver  que  la  même  efpéce  de  Léfirds 
Iguans effort  nombreufe  dans  rAîiç  Méridiona.'e 
ou  l'on  en  a  mangéla  chair  de  tout  temps,  fans  que 
jamais  cet  aliment  y  ait  produit  le  moinireSyniptô- 
me  du  Mal  d'Amérique;  ainfi  il  développe  &  aigrie 
ce  virus  pir  tout  où  il  le  rencontre;  fans  k  faire 
germer  dans  le  fang  d«ceux  qui  en  font  exempts. 

L'Iguan  eft  un  vrai  Léfard ,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  &  de  vingt  pouces  de  circonférence  ;  tout 
fon  corps  efl  couvert  d'écailies  rigides ,  tuilées ,  bru- 
nâtres éc  mouchetées degrandes  taches  blanches.  II 
a  le  dos  armé  d'un  peigne  dont  les  dents  très-aigiiej 
commencentau  chignon  du  col,  &  vont  en  dimi- 
nuant infenliblement,  jufqu'à  Textrêmité  de  U 
3ueue:Ies  pointes  qui  partent  fur  la  convexité  d\x 
os,  font  \qs  plus  longues.  Comme  il  drefTe  ou  dé- 
prime cette  denture  à  proportion  qu'il  eft  en  colère, 
\ts  Hollandais  Ôf  les  Français  lui  ont  donné  le  nota 
de  Coq  de  joute  (*). 

Cetetrangeanimaf  a  fouî  'a  mâchoire  inférieure  ^ 
une  poche  ou  un  facpointi  comme  un  capuchon, 
que  les  naturaliftes  nomment  un  goitre,  La  texture 
de  ce  goitre  eft  de  la  même  fubftance  que  la  pellicule 
&  l'appendice  qui  ornent  la  gorge  &  la  tête  du  Coq 
d'Inde;  fa  partie  extérieure  eft  hérilTée  de  quelques 
àems  affez  petites  ;  l'autre  côté  qui  regarde  la  poi- 
trine ,  eft  entièrement  édenté.  Des  écailles  très-me- 
nues d'un  bleu  mourant ,  d'un  jaune-brun  &  d'uiv  ^^ 
rouge-obfcurtapifTent  cette  efpèce  de  f4C-ï^;d^iiûi^y>%,, 
L'Iguan  a  quatre  pattes  divifées  en^;t,^^à3Jgts  ^'^^"^  * 
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garnisd'ongit'scrochus  «Se  etfiiés.Ton  regard  eft  hor- 
rible, il  a  \Qi  yeux  grands,  étincelants,  bordé» 
d'un  cercle  rouge ,  &  les  oreilles  environnées  de  cet- 
te même  peau  froncée  qui  forme  fon  goîcre.  Sa  lan- 
gue ell  fourchue ,  applatie ,  &  fa  gueule  ofleufe  efl 
girnie  de  dents  en  faucille  ,  fort  tranchantes,  mais 
courtes.  Les  écailles  qu'il  porte  autour  du  col ,  font 
plus  relevées  que  les  autres ,  &  \qs  débordent. 

II  n'attaque  jamais  les  hommes,  fmon  quand  il  eff 
en  chaleur  &  qu'on  l'inquiète  :  alors  il  s'élance  avec 
force  &  mord  opiniâtrement  ce  qu'il  faifit,  fans 
quitter  prife:  fa  niorfure  n'eft  pas  dangereufe,  fa 
bave  n'étant  imprégnée  d'aucune  qualité  vénimsufe. 

On  le  chafle  principalement  au  printemps,  parce 
qu'ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs, &  des 
lommités  de  végétaux ,  il  ell  plus  gras  qu'en  d'autres 
temps.  Sa  queue  «5c  Çts  cuiffes  font  plos  ch.irnues , 
que  le  relie  du  corps  enfemble  ,&  peuvent  fervirà 
repaître  quatre  perlonnes.  On  préfère  les  femelles, 
parce  que  leur  chair  eft  plus  tendre,  plus  blanche  «Se 
a  le  même  goût  que  celle  du  poulet.  (*)  Cej  femelles 
porident  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuis  treize,juf- 

3u'à  vingt-cinq  œufs,  fans  jaune,  groscomme ceux 
e  pigeons ,  &  qui  ont  la  même  vertu  que  la  chair. 
On  a  découvert  jufqu'à  préfent,  quatre  à  cinq 
cfpècesde'cesLéfards  en  Amérique,  qui  ne  différent 
que  parla  taille, l'arrangement  &  la  marbrure  des. 
écailles  :  on  en  trouve  au  Brefil,  à  laGuiane,.  au 
Mexique, à  la  Nouvelle  Efpagne , dms  différents  au- 
tres endroits  du  Continent,  «Se  dans  leslfles. 

Tel  eli  cet  animal  fi  funelVe  à  ceux  qui  en  man- 
gent, lorfqu'ils  font  infcélés  du  mal  vénérien  :  non- 
feulementcetaliment  irrite  incroiablementcettein- 


(♦)  Quelques  voyageurs  paroiffent  faire  grand  cas  de 
la  chair  de  l'Iguan  ,  Se  n'eu  (auroienc  trop  exalter  la  dé- 
licatede  v  ia  tendreté  ;  cependant  Pifon  !e  Naturalille  , 
a?.iir%  v|i.t  V  Hv  1.  :i  lauc,  ce  uu  II  ijuï  y  ctrc  accoutume  pouf 
ne  pas  la  trouver  détcflable:  elle  a  le  même  goûtuiiô 
les  cuifll-s  de  Gieaouilies  en  Europe,. 
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difpofition ,  majs  la  ranime  &  la  réveille  lorfqu'elie 
paroïc  alloupie.  Les  Nègres ,  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  fe  nourrir  de  Serpenta  &  de  Lé- 
lards  par  préférence  à  toute  autre  viande ,  font  aufïï 
extrêmement  friands  de  la  chair  de  i'iguan,  mais 
pour  peu  qu'ils  foient  viciés,  leurs  membres  tom- 
bent en  putréfadion  ,  &  pour  \Qs  échapper  delà 
mort ,  il  faut  leur  adminiftrer  des^remede^  très-effi- 
caces &  furtout  des  bouillons  de  Tortues  hts  Eu- 
lopeans  mangent  aufll  la  chair  &  les  oeufs  de  cet 
anmial ,  cependant  avec  plus  de  retenue  &  de  pré- 
caution que  dans  les  premières  années  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique  , où  l'on  enignoroitla  pro- 
priété malfaifante  :  on  ne  la  foupçonnoit  pas. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  Nègre.s  âyent 
porte  cette  maladie  de  l'Afriqueau  x  Indes  Occideii- 
taies  ;  mais  cette  opinion ,  cent  fois  réfutée ,  ell  d'au- 
tant plus  rifible,  que  ces  prétendus  auteurs  n'ont 
jamais  connu  la  véritable  époque  de  l'arrivée  des 
Plumiers  Nègres  au  nouveau  monde  ;  quoiqu'il  foit 
diiîiciie  de  la  fixer ,  (*)  on  fait  cependant  avec  cer- 

(*)  Il  eftcoaftant  que  pendant  les  treize premicf  es  an- 
nées de  .a  découverte  de  l»Amériouî,  les  Efpagnols  nV 
ont  traufporte  aucun  Nègre.  Ce  lie  fui  qu'en  ij  17 ,  que  fe 
in  le  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commer- 
ce, d  aoord  rejetré  par  le  -  -'n^\  Ximenés,  fk.  approuvé 
par  le  Cardinal  Adrien  ,  u  uçu  &  rédigé  par  un 

1  f  être  nomme  Las  Calas  ,  4»  ia  dernière  bifarre- 

ne  dent  l  efpr  it  humain  foit  c.,  .  :  un  graud  nombre 

de  Memoifes  pour  prouver  que  ^  ..onquête  de  iMméri- 
que  étott  une  injuftice  atroce,  &  imagina  en  même- 
temps  de  réduire  les  Africains  en  fervitude ,  pour  lei 
faire  labourer  ce  pays  Ci  injuftemsnt  conquis ,  dans  !e- 
qiJ-l  fl  cou.cmit  lui-même  à  poiiedjr  le  riche  Eveché  de 
i-niappa. 

Le  Miniftere  Efpagnol  accorda  en  içi<î ,  un  privilège 
exckuit  pour  l'achat  ôc  la  vente  des  Nègres ,  au  lieur  d^ 
Chiovre.,  qui  ne  le  voyant  pas  en  état  d'en  tirer  pirti.le 
icvendit.pour  2îroo  ducai5,à  des  Marchands  Génois  quî 
rormereuc  une  Ci:iniD;i0nJi>  mù  norr-j  l/-«ii<r_r^-r,-,  1^  ~.~~~ 

ûe  la  ^Qtnpaimte  des  Gniies  :  elle  devoir  ^bur^iir ,  la  pre- 
mière année ,  quawe  mUie  Wégrcs  des  deu*  iç*c5i  maU 
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titiide,  qu'eîie  eft  pollerieure  aux  remps  où  !eJ 
compagnons  de  ChriftopheColomb  ,&  fur-tout  un 
certain  Margarira,  &  un  moine  nommé  Butlio 
ramenèrent  !e  mal  vénérien  de  St.  Domingue  Dans 
rhiftoire  gcneralede  Ferreras  ,  ce  fougueux  Mif- 
fionnaire  elVappelIe  Pierre  Boil ,  Supérieur  de  l'Or- 
dre de  St.  Benoit;  dès  qu'il  fut  débarqué  à  St.  Do- 
niingue,  il  y  excommunia  Chriftophe  Colomb, 
qui  a  été  parconféquent  le  premier  Européan  ex- 
communié en  Amérique:  Buellio  ne  fe  contenta 
pas  de  cette  baffe  méchanceté,  il  retourna  en  Efpa- 
gne,  où  il  infecta  fes  compatriotes  &  intrigua  tant 


elle  comprit  trop  bien  Tes  intérêts ,  pour  ne  point  éluder 
«ne  partie  de  fon  contrat,  &  n'amena  qu«  mille  pièce» 
d'Indes  ,  500  mâles  &  5C0  femelles ,  qui  débarqueicnl 
au  commencement  de  iç  17  ,  à  1  lUe  de  Sr,  iJcminguc  ; 
on  en  envoya  fur  le  champ  la  moitié  au  Mexique  ,  où  la 
dépopulation  étoii  extrême.  Ces  premiers  Noirs  rcvin» 
teut  à  un  prix  cxhorbitant  :en  tffer,o[i  ne  voit  pas  trop  , 
fiOLirquoi  on  permit  a  Chievres  de  revendre  une  com- 
mififi-n  quM  ne  p«)Uvoit  lui  n  ême  exécuter  ;  ce  qui  ac- 
cun  u'a  inutilement  les  frais  de  la  traite.  Les  Génois,qul 
retinrent  long  temps  entre  leurs  mains,  le  trafic  des 
Nègres  pour  les  Indes  trpagnoles  ,y  gagncieni  de»  lom- 
mes  ccnfidérables. 

Cet  '  dieux  con^Tiert  e  qui  fait  frémir  rhumanité,avoit 
cependant  été autur lié  &  accrdéaux  Portugais,  pat  une 
bulle  du  Pape,  de  Tan  14^0  ,  l'Intani  Henriqué»  de  Por- 
tugal ,  tut  le  premier  Prince  Chrétien  qui  fe  lervit  d'ef* 
clavesNépre;,  :  Ferdinand  le  Cat-holique  en  fît  palfer  ai.fli 

Suelques  uns  en  Amérique  ,  pour  lou  propre  compte  , 
es  Tan  ï s  10 ,  Tans  demander  la  peim.flion  au  Pape.  En 
1539  *  on  t  noU  a  Lisbonne  un  marché  public  de  Nègres 
&  de  Balanés;&  ce  qu'r  y  eut  de  plus  remarquable,c'eft 
qu'on  y  vendir  auflt  des  flréfii  ens  :  on  trouve  dans  une 
lettre  du  Chevalier  Goe* ,  quV/n  négocioii  veis  ce  tempi 
10  à  I  icoo  N  grès  par  an  à  Lisbonne ,  de  qu'on  les  ache- 
toir  depuis  ic,  ii ,  lo,  jc  juf  u'à  ço  ducats  la  pitce  ; 
dans  une  autre  lettre  à  Paul  Jc»ve,il  dit  que  les  Ahicains 
méntoient  bic  d'être  traités  en  bêtes  ,  puifqu'ils  par- 
loienf  Arabe,  &  qu'ils  étoienr  circoncis.  Fragment i^un 
difcours  fur  Pcrigitie  de  la  Trnitt  dts  Negrts ,  que  jt  f  «nw 
fofai  il  y  a  quelquts  mnéej. 


l  U  cour 
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à  Ta  cour ,  qu  il  parvint  à  faire  mettre  Colomb  aux 
fers.  Ce  grand  homme  fe  voyant  en  proie  aux  fu- 
reursd  unfi  vil  fanatique,  le  repentit  d'avoir  dé- 
couvert  un  Monde  nouveau. 

Les  habitants  des  Antilles',  où  femal  vénérien  fé- 
vifloit  plus  qu  ailleurs ,  d.  foient  qu'il  leur  étoit  jadis 
venu  du  continent  de  l'Amérique:  ceux  du  conti- 
nent  afTuroient  qu'il  leur  étoit  venu  des  Antilles  • 
perfcnne  ne  vouloit  l'avoir  vu  naître  dans  fa  pa- 
trie, mais  lis  tomboient  tous  d'accord,  qu'ilsavoient 
été  de  temps  immémorial  affligésde  ce  fléau,  que  les 
Europeans  reçurenten  échange  de  la  petite  Vérole 
qu  Ils  porterentà  leur  tour  au  nouveau  monde  iX 
premier  Américain  de  diftinclion  quimourui  de 
cette  petite  Vérole  tranfplantée ,  furie  frère  du  ti- 
mide &  malheureux  Montezuma,  Empereur  du 
Mexique  ;  le  premier  Européan  de  diilindion  que 

Je  mal  d  Amérique  emporta ,  fut  le  Roi  François  I  • 
maisjufqu'a  cet  événement  arrivé  en  ls47  cette 
maladie  avoit  déjà  fait  d'immenfes  ravages  dans 
notre  continent  ;  la  rapidité  de  fa  propagation  fut 
étonnante:  les  Maures chafîës  d'Efpagne  en  ino^ 
culerent  les  Afiatiques  &  les  Africains.  En  moins  de 
deux  ans  elle  pénétra  depuis  Barcelone  jufques  dans 
la  France  Septentrionale.  En  145^6,  le  parlement 
de  Karis ,  toutes  les  chambres  afîemblées ,  porta  le 

fameuxi:^ditquidéfendoitàtouslescitoyensatteints 
du  mal  d  Amérique, de  fe  montrer  dans  \&%  rues 
louspeine d'être  pendus ,  ordonnant  fous  la  même 
peine ,  aux  étrangers  inférés,  de  quitter  la  capita/e 
en  vingt-quatre  heures.  (*)  Deux  ans  après ,  on  voie 


^.^Ix^ATr^'^ul  <^°»^e,»^ef°ns  de  rapporrer  le  premier 

Janon.  '  '*"''"  ""^"'^  '''"•  *^"''^^  d^"»  ^ ""' 

^:.  Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  adviennenr 

par  Keveread  Père  ca  Dieu,  Monfieut  i'fivêquc  de  ParT* 
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déjà  cette  mén^e  contagion  fe  manifefler  en  Saxe;  au 
moins  les  fcholafliques  de  Ltipfig  foutinrent-ils 
des  Thefes  fur  la  nature  du  mal  vénérien  qu'ils  ne 
connoilloient  point  ,  dhs  Tan  1408  ;  ils  fe  di- 
rent à  ':eit€  occalion  ,des  injures  effroyables  en  la- 
tin barbare ,  firent  beaucoup  d'arguments  en  forme 
&  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  Poète ,  qui  compofa  des  vers  fur  un 
fi  grand  malheur  ,  fut  un  Flamand  nommé  le  Mai- 
re :  en  lifant  fon  Poëme ,  on  s'apperçoit  que  les 
principaux  fymptomes  qui  accompagnoient  alors 
cette  épidémie  du  genre  humain  ,  ont  entièrement 
difparu  de  nos  jours  :  on  ofe  prefque  croire  qu'a- 
pi es  s'être  mitigée  d'un  fiécle  à  l'autre,  elle  s'ufera 
par  fa  propagation  comme  la  lepre  ,  dont  les  ger- 
mes vénéneux  fe  décompoferent  &  fe  detruifirent 
pours*ctre,  pourainfi  dire,  trop  étendus  en  fuper- 
ficie.  Enfin  ,  un  dts  plus  grands  Médecins  de  l'Eu- 
rope a  prédit  que  le  fang  de  notre  dixième  généra- 
tion fera  réellement  purifié,  &  qu'on  verra  la  na- 
ture 


les  Officiers  du  Roi ,  Prévôts  des  Marchands  &  Efche- 
vins ,  &  le  Confeil ,  &  l'avis  de  plufieurs  grands  &  nota- 
bles perfonnages  de  tous  HItais ,  les  points  &  articles  qui 
fc'enfuivent. 

33  Sera  Fait  cry  public  de  par  le  Roi ,  que  tout  r»ala  Je 
de  cette  maladie  de  Groffe  Vérole  ,  étrraigiers  tant  hom- 
nies  quetémmcs,  quinétoient  demourans  &  réfidans 
en  cette  viile  de  Paris,  alorfque ladite  maladie  les  a 
prins,  vingt  &  quatre  heures  après  ledit  cry  fait ,  s'eu- 
voifent  &  partent  hors  de  cefle  ville  de  Paris ,  ez  Pays 
&  lieux  dt  nt  ils  font  natifs ,  ou  là  où  ils  faifoient  leur 
réfidcnce,  quand  cefle  maladie  les  a  prins,  ou  aillei  rs 
où  bon  leur  (èmblera ,  fur  peire  de  la  hart.  Et  à  ce  que 
plus  facilement  ils  puilfent  partir  ,  fe  retirent  ez  portes 
de  Sr,  Denis  <Sc  Sr.  Jncquci ,  où  ils  trouvèrent  gens  dé- 
putés ,  Icfquels  leur  délivreront  à  chacun  4  Sols  parifi;  , 
en  prenant  leur  nom  par  e(f  ripr,  âc  leur  faifant  déferifes 
fur  la  pefRe:,îjue  de^ifus,»  de-non  rentrer  en  cette  ville  , 
jun^u'a  ce  qinîs  foient  sniiéieaieRt  garis  de  ccue  niala» 
die ,  ^t. 


fur  les\é4mérlcainf^  fj 

tore  &  I  amour  rentrer  dans  tous  leurs  droits.  II  eft 
a  louhaiter  fans  doute,  que  cette  prédiaion  foit 
plus  heureufe  que  celle  de  Maynard ,  qui  annonça 
lextinetiondu  virus  vénérien,  pour  l'an  1584  i: 
jamais  il  n'occafionna  une  plus  grande  inorcllité 
qwi'en  cette  antiée-Ià. 

Le  mal  de  Guinée,  qu'on  nomme  YawsiiEra<> 
^yaws.sù  une  mdifpotion  fi  dilFerentedu  mal  d'A- 
'T.'^T'  q^e^Ie  mercure eftabfolument  contraire 
aux  Nègres  afflfgés  d^s  Yaws:  d'ailleursiescaraaè- 
res&  les  fuites  de  ces  maladies  n'ont  rien  de  corn* 

Ce  qiii  prouve  fans  réplique ,  que  fa  pefle  véné* 

tienne  efl  née  en  Amérique; c'eîl la  quantité  de  re-- 
medés  auxquels  les  peuples  de  ces  contrées  avoienc 

eu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes  ^. 
Ils  ufoientde  plus  de  foixante  îimples  différents,, 
que  le  danger  prefTant  ks  avoir  forcés  à  connoître*. 
il  leroit  fouverainement  abfurde  de  dire  que  les.; 
Américains  auroient  cherché  des  remèdes  fi  multi-^ 
piles    pour  guérirune- maladie  inconnue  parmic 
f^A;?'!^   "".*  qui  au  rapport  deFaloppe.s'éroitiu,. 
Me  a  Napjes^futafîezingénieux  pour  conieclL-. 
rer  que  fon  mal  venant  des  Indes  OccidentaJes ,  iU 
trouveroitaum,  aux  Indes,  le  plus  puifTant  fpéci^- 
tque  ou  la  meilleure  recettes  ilenrreprit  le  voyage: 
&  ne  fe  trompa  point: les  fauvages  de  St.DoniiS.- 
gue  en  le  voiant feulement  au  front,  connurent 
qii  II  etoit  gangrené,  <&  lui  montrèrent  l'arbre  do.' 
Oaiac.Oviedo  fut  heureux  par  fon  malheur. &; 
hrune  fortune  immenfe  ea  Kfpagne,  0Ù4I  r^ 
porr  larelm^e   Jes  ecarces,  ^l'aubier  du  GaïSl- 
av.cla  ventablepreparation  lèlon  'la  méthode  des.. 
l/irntTicams.  Carpi  qui  découvrit  les  vertus  dii  Mer- 
VlV}'^]'^'  devinraudi  le  p^usriche partrculrer- 
Ne  fon  fiecle  ,  &  fon  luxe  éclipfaceluide  tous  les. 
irjmces  ultramontains. 

La  grande  humidité  de  ratmofi>here  ert'A„,4r;-..  '. 
ÏÎL\  ^  ^^^"/'•oya5Ie  quantité  d*eâux  croupiffanresv 
Irépanduesfur  (afurface , étoient,dic-on,l^  fuites 

B 
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d'une  inondation  confidérable  qu'on  y  avoît  tlTuiéit 
dans  les  avalises  Se  les  bas-fonds;  &  aonc  je  ne  m« 
fuis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  long  ;  il  n'efl: 
pas  improbable  d'attribuer  à  cet  événement  phyfi- 
que ,  admis  comme  vrai  ^  la  plupart  des  eau  Tes  qui 
y  avoient  vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  ha- 
bitants; &  ilfembie  qu*on  peut  adopter  cette  opi« 
nion  avec  moins  de  difficultés  que  Thypothefe  de 
Mr.  de  Buffon  ^qui  fuppofe  q^ie  la  nature ,  encore 
dans  l'adolefcence  en  Amérique ,  n'y  avoit  organi- 
fé  ôc  vivifié  les  êtres  que  depuis  peu.  Ge  féndment 
entraîne  des  difcufTions  metaphyfiques,, longues, 
obfcures,  &  qui  heureuferaent  pour  nous  font 
ÎTiutilcs.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  ai  fé  de  concevoir  que 
des  êtres  quelconques  feroient,  au  lortirde  leur 
création ,  dans  un  état  de  décrépitude  &  de  caduci- 
té ;  il  parok ,au contraire , que  leurs forcesn'étant 
pas  ufées  ou  affoiblies ,  ils  devroient  jouir  d'une 
vigueur  d'autant  plus  grande,  que  leur  efpèce  fe- 
roit  plus  nouvellfri 

Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  l'Amérique  n'a 
jamais  été  fu  jette  à  des  inondations,  parce  qu'on  ne 
trouve  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes ou  Pérou  V  ignoroient  apparemment  qu'on 
rencontre  à  la  terre  delFuego,  au  Chili,  aux  An- 
tilles, à  la  Louifiane  &  à  la  Caroline  dès  lits ,  des 
bajics  &  des  collines  entiers  de  dépouillesmarines. 
Pourquoi  les  fbmmets  des  Cordelières  fourni-  | 
roient-ils  des  coquillages,  puifqu'on  n'en  trouve  ^ 
déjà  plus  furies  plushautes  pointes  des  Alpes,  qui 
font  cependant  de  plus  de  fix  mille  cinq  cents  pieds 
moins  élevées  que  h  tête  du  mont  Chrmhoraçû 
au  Pérou  ?  (*). 


qu'on  t>*a  ja« 


(*)  Il  tlï  prouvé  par  des  obfcrvatîons 
mais  découvert  des  pétrifications  fur.la  cime  des  monta 
gncs  les  pUis  élevées ,  &  même  ircS-faîemcrû  fur  îe  fom' 
met  des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  montagnes  n'é- 
toîcntdonc,  dans  le  temps  des  inondations,  que  da* 
iflcs  dç  diÔéicntc  h?,utcur  (Jt  largeur ,  baiguécs  p4i  la 


fur  tes  Américains-  la 

Comme  le  foleil  enlevé,  par  fon  aaion  conti- 
nuelle, les  fels  les  plus  fiibtilsdans  toute  la  profon- 
deur deV Humus  qu'il defTeche ,  il  eft  croiabie que ie 
dimat  du  nouveau  monde  devient  d'année  en  année 
plus  farn  &  plus  falubre.  11  fepeut  que  les  végétaux 
s^y  corrigent ,  parce  que  les  fibres  de  leursracines 
puilent  moins  de  fucs  caufliques  &  co rro fi fs-  la 
multiplication  des  Infères  &  des  Serpents  y  dimi- 
nue fenfiblement:  l'air  même  peut  s'y  être  purifié 
Du  temps  de  Chriftophe  Colomb,  il  fuffifoit  d'y 
ajourner  quelque-temps,  pour  gagner  la  goutte 
fereine  &  le  mal  vénérien  fans  contaft,  lès  germes 
en  étant  comme  répandus  dans  l'Atmofphere  par 
l'expiration  des  habitants  :  aujourd'hui  <yn  n'y  ion* 
traeie  plus  cette  dernière  maladie  que  par  le  con*. 


furfacc  des  «aux ,  comme  toutes  les  Ides  connues  de  nos 

c Q«<"^  ohfervcttiofjihtts  con/fet ,  in  upicibus  alfiÇ- 

Imorum  monwtm  nmquam  rtperiri  pjtrificuta:,  G»  vet 
mtjjtme  vt  fafi:gtn  mJnm  ahomm»  Extantes  ieituriili 
monttumctptces  totidem  tune  te mp or i s  infulœtrant  ^^varil 
altttudwe^Lwtudme,  wfummis  aquis  fxtenCa;  qtteni 
admoium  bodieqtte ,  quotqim  hahentur' infula  aqtiU  cir- 
cam  Uita ,  mn  ejfe  vtdemur  nifi  montes  inftmdo  aquarum 
radtcatt  quornm  ctilmtnaplus ,  minus  lata ,  de  mUris  frt^ 
t^^P'M' 'J^rmt^  mfolum  habitabile  exhiham,  Scba 

Par  des  obfervations  plus  exaéles,  on  pourra  un  iour 
déterminer  a  quelle  hauteur  les  eaux  fe  font  élevées  fur 
notre  planète,  pendant  les  plus  fcrtes  inondations  qu'elle 
a  eiiufées.  M.  Haller  dit  qu'on  ne  trouve  -aucun© efpece 
de  coquillaçe  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes ,  d»où 
1  on  peut  deja  calculer  ,  à  peu  prés ,  l'élévation  des  eaux 
d  n$  notre  héraifpfïere  ;  ce  xjui  n'eftgueres  favorable  au 
iîlteme  qui  forme  les  moatas'nes  par  l'a6Hon;da  ftux  , 
eLlAJ'\^n^i^''  njouvement  régulier  v  qui  emporte  les 
fens ,  on  devroit  découvrir  des  coquilhae.  fur  liimn- 
dimcuté  ,  afïbre  hardiment  qu'on  en  trouve lurfoaies 

tefnfpXT' "^'^  '  "^"*  ^'*  ^^  ""- ^^"«'*  P" 

1?  a 


ftO     ^  RechcfcAf.i   Thilojhphhque» 

vhvI  immédiat  de  ceux  qui  en    font  infeélef.- 

Les  Chiens  Alairis,  que  hs  Efpagnols  jecterecit: 
dans  différentes  Ifles  &  piufieuis  can-ons  du  nou-. 
veau  conririent,  furent  bientôt  aufli  atteints  de  Jav 
feile  vénérien  ne. 

Ceux  qu'on  y  mené àprefent  fe confervent Tains., 
i'avoueque  cela  peut  venir  de  ce  qu'on  ne  les  nour-». 
rjt  plus  avec  lâchait  des  Américains,  dont  Tufage: 
abominable  &  continuel  avoir  peut-ctregâtélaracC'. 
Gts  premiers  chiens  tranfplanrésen  Amérique ,  cet: 
alimcntn'étantautre  chofe  qu'un  vrai  levain.vario-. 
lique  dans  fa  plus  grande  aélivité  ('), 

On  prétend  qH.ie  toutes  les  aurres  efpèces  d^ani-^ 
inauxEuroptans  dégénèrent  moins  aujourd'hui  auXi 
Lidcs  Occidentales,  que  dans  le  premier  fiede  de? 
la  découverte;  ce  qui  lenible  prouver  au  moinSv 
que  le  climat  s'y  eft  un  peu  amendé. 

11  eft  certain  que  le- travail  des  cultivateurs  qui- 
(înttclairci  les  forets,  purgé  la  terre  de  bêtes  im-. 
mondes,  dirigé  le  cours  dfcs  rivières,  faignélçs  ma-^ 
raisxk  défriché  de  grands  efpaces,  doit  avoir  contri-- 
bué,  indépendamment  àQs  autres  caufes,  à  corriger! 
la  qualité  de  l'air.  le*  forêts.,  ainli  que  les  fommet» 
des  montagnes,en  fixant  les  nu:iges,  rendent  par-là- 
Jesterreins  adjacents  humides  &:  rourbcux,juiqu'aci 
point  d'y  former  des  lacs,  dont. les  eaux  ilagnantes,, 
&  viciées ,  par  la  décompoiltion  6c  la  reprodudioïi 
des  végétaux  &  des  infeél^-'s,  exalent  des  vapeurf 
extrêmement  nuifibles  à  ceuxqui  n'y  font  poin,î' 
accoiitumés. 

Mr.  H  urne  dit  quMieftfurprenant  que  les  petites 
armées  Efpagnoles,  qui  fournirent  éi.  dévafterent- 
ces  grandes  régions,  n'aycntprefque  rien  eu  à  fouf-^ 
frir  à^s  maladies;  iî  fe  trompe  faute  de  s'être  inftruit 


(*)  Les  Chiccs  du  Pérou  »  qui  font  de  la  ïvrrmlere  race 
4rf\n (plantée ,  éprouvent  encore  aujourd'hui  cks  accèi 
dn  mal  vénérien.  L'humidité  de  l'atmofphere  en  Amé- 
rique t\ï   la  véritable  caufe  de  ce  que  ces  animauji 

//car-i^cnt  j-inuis.daiîs  .lucvaiçpariie.du.nouyeau  Alvndst 


*.ns  leî  hiftorie^d/cL^^t  ifr  « 

raan  Jées  par  les  ZrlspSt  f  ^"  "■""?«  <=om- 
ïerou  degou;tes  aux  ve  ,v  /^  J  fure.uattaquées au 

ordres  de  Gonfake  ?ni°  ""'u''"'  ^'°'""  '■°«»  '" 
mes.  Cor«^  ut  'î  nXl  "''''PP'"'-"  "^^  '"'">- 
troupes, atteint d"is7e"'r"rf"i"P"""  "^^  <■"' 

médecins  É&    ,'^17.'^='^''"'"'™?'";  les, 

Sotto  ne  fut  pas  fi  heureuY    :,   '„   .""'*'^™tnand: 
ride,&  fon  armée  sVfëmi„P'"  '*'""  ''''"''°- 
par  une  épidémie    fi'^^es  f,^  v  ''"""f"'""'  ^^nJ^e 
iimplicité  d'inZier  e,.I     ^"  n'avoient  eu  h-. 

Ue  fuffifoicnt  pas  pour  V  en,ê;re1-u  ^" -VJ'"''' 
morts.A  l'Iiledernt,,  X  .^"'«jr"  la  moitié  des. 
petite   véroleà  h    "t^^rT^  fit  la  réunion  delà.: 

5unte  mille lomnef"ufc'eiM'î"n/'"'  ^'  '"°'- 
na  en  moins  de  fix  mots    rlfl' d'c^'"r,"'°!''°"■ 
>  .m.n,?re  de  verrue?  '^de^i^^'^^'j*  '^'"-  d'"ne. 


aa;  ReeXereXes  TkiloJhpKîques 

4c  ceux  de  la  Barbade  comme  des  i'peùns  amba*^ 
lants ,    qui  traînent  plutôt  leur  exiftencc  qu'ils 
ne  la  fuportent,,en  luttant  avec  peine  contre  mille 
genres  de  maladies  :  cela  neparoit  pas,  au  pre*- 
mier  coup  d'œil ,  fort  favorable  au  changement 
du  climat  en  mieux  ,  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  ces  Ifles ,  fituées  dans  U  Torride ,  ont  été  par 
wne   exploitation  mal  entendue  prefqu'entiére^ 
ment  dépouillées  de  leur  ombrage ,  deforte  que  la 
chaleur  y  eft  devenue  plus  nuifible  que  jamais, 
tux  habitants  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes.  Ainli  ces  cas  particuliers  ,&  plufieurs  au- 
tres de  cette  nature  ne  décident  rien.  Quand  Mr. 
Franklin  dit  que   les-  abattis  immenles  qu'on  .a 
fàitdans  les  forêts  de  la  nouvelle  Angleterre  Sc 
de  l'Acadie,  n'ont  point  diminué  letroid,  cela 
cft  encore  croyable,  puifqu*on  a  donné  par -là 
pluské  prife  &  de  champ   aux  vents  du  Nord  ^ 
chargéj(    d'atomes    de  glace ,  &  qui  dominent 
continuellement  fur  ces  plages.  Ceft  ainfi  qu'on- 
eu  parvenu  ,  à  rendre  Tair  de  Rome  plus  perni- 
cieux que  jamais ,  en  dégradant  un  bois  de  haute- 
futaie  qui  fer  voit,  de  ce  côté  là ,  de  rideau  con- 
tre les  vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  deNa- 
plcs,  &  en  laiflant,  par   une  indolence   impar- 
donnable ,  les  Marais  Pontiens  fe  rénoier  après 
It  deflechement  fait  fous  Augufte. 

A  la   première  fondation   des    Colonies  aux 
Iflcs  de  TAmériaue,  les  Européens  ne  pouvoient 
y  élever  aucun  de  leuis  enfants:  la  malignité  de 
I*â*mofphere    les  étoufFoit   dans     le    berceau  ,.■ 
ou  des    maladies  inconnues    les  moiffonnoient 
dans   radolefcence.    Maintenant    les  Gblons   y\ 
confervent  à  peu  près  le  quart  dès  enfants  qui 
leur  naiflent.  Il  eft  vrai  cependant   pe  le  climat 
4u  nouveau  >Monde  renferme  un  vice  fecret  cjuil 
jul'ques    à  préfent  s'oppofe  à  là   multiplicationi 
de  l'efpece  humaine  :    les   femmes  d'^Eur<)pe  C€f"»| 
fcnt  d'y  être  fertiles  bicii  pîutôc  que  dan»    leuri 
pays  natal.  Calm,  qui  avait  obfwvé  ce  £liéno- 


ft^ne  ,.  m^me  dans  rAmérique  fententrionalcl. 
Fattn^e  aux    continuelles  variations    de    l'air 
échauffé  &  refroidi  d'un  infVantàl^àutre:  jedou!- 
fcs  que  ce  foit  là  la  véritable  caufe  de  cette  fté- 
filité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  dans  cette- 
partie  de  I  univers  arrête  la  propagation ,  eft  fur 
«out  apf^arent  dans  les'Nègres  qui  y  procréent  fi 
^eu,qu'on  eft  obligé  de  les  recruter' par  de  con^ 
ttnueis  envois  d'A^ique  ;  fans;  quoi,  en.  moîniî; 
de  cinquante  ans,  leur  nombre  s'éteindroit  totale- 
ment, &  leur  race  périrôic  ;  quoiqu'on  en  air 
amené  à  peu  près  quarante  mille  par  an,  depuis 
ï  Epoque  de  1517.  Hy  aeu  des  années  où  les  re- 
crues, ie  fçnt  montées  à  foixante  mille  pièces  de 
Ncgres-,.  de  NégrelTes^de  Négrittes  &  de    Né- 
gnions;    mais  en  d'autres,  temps.,    \ti   traiter- 
ont été  moindres,  &  fur-tout  vers  lè  commen- 
cement du  feizième  fiécle ,  où  ce  commerce  n'a- 
voit  pas  encore  acquis  route  fa  ftàbilité;  de  for- 
^que  le  calcul  mitoyen,   tel  qu'on  vient  dé  le 
iixer  ,  approche  beaucoup  dô  l'exaditudè,*  &  Ici 
total  des  Africains  tranfplantés   en   Amérique 
en  un  Jap*  de  deux  cents  cinquante  ans,  four-- 
nit  par  là  un  nombre  de  dix  millions  d'hom*. 
»es  qui  on<  vécu  &  expiré  dans  l'humiliation^, 
dans  les  tourments ,  dans  là  cervitude,  au  centre 
dune  terre  étrangère  qu'ils  avoient  défrichée  de. 
ieurs mains,  pour  enrichir  leurs  maîtres  (*).   . 


ii^i^iJl  !°"  "^"""P*^  '^'  Nègres  dont  on  a  befom  au- 

Pié^t,  ÏÏ  ni  ^"  r  î^"''*^'''*  'î"""  rotai  de  foixante  mille 
nll  V""^^  ^""^^'^  annuellement  ;  mais .  comme  on 
&  anrtj'       "^«e»  n'ont  pss  toujours  été  aufÏÏ  regulieiC». 

Sa?  inî^ni  î."c'^  ^^^'^  ^«  ^e^'«e  en  "ente  an  .  ti 
-\"?  quâCfc-vinac  mirie  /  *-  it  U.., -«'?:".  ..:»:.  irj 


mille  d 


•vingt  mine,;  8c  il  leur  en 7a 


ut  viogt-cini 


™"'e,  &  elle  a  befom.  He  n»or  «nu  ,, .1. *' 


a  betoin-  de  lept  mille  recrues  par 


<tn». 


t4         ,   Recherches  TKîloJhpKrques' 

Je  crois  qu'on  me  faura  gré  de  ne  toucher  Ici"  |\ 
aucune  hypothefe  fur  l'origine  de  la  population  du 
nouveau  coutinent  :  je  me  contenterai  de  dire  Wil 
n-y  a  pas  dé  vraifemblànce  dans  le  fentiraent  d'un^ 
auteur modemequiaccordeà  peine  fixcentsansai»^ 
genre-humain  en  Amérique.  Les  raifons  qu'il  ha* 
farde  pour  juftifîer  cette  date  ,  fe  détruifent  hs- 
unes  par  lès  autres,  &  ne  forment  toutes  «nfem- 
ble  qu'un  enchamement  d'erreurs  &  c  .  .  urs- 
remarquables. 

Si  la  vie  fauvage,  fi  le  défaut  d'Agrîcoïture  & 
d'Alphabet  prouvoient  inconteftab!ementIa  nou* 
veaufé  d'un  peuple,  les  Lapons.  &  les  Nègres  fe- 
roient  les  plus  modernes  àcs  hommes.  Cependant  |  une  moi 
aucun  ProfelTeur  de  Chronologie  ne  connnoît  leut 
antiqujré:  ceux  qui  foutiennent  qu'ils,  la  connoiA- 
fent,en  impofent.ElIepalïè toute  époque  &  tou- 
te mémoire. 
Kntre  ceux  qui  ont  propofé  des  fyfVêmes,au  quel- 

3ue  chofe  de  femblable ,  pour  deviner  le  problème 
e  la  population  de  TAmérique,  il  n'y  en  a  pas  qui 
ayent  plus  mal  réufll  que  les  favants  qui  ont  pré-- 
tendu  que  les  Grœnlandois  étoient  des  Colonies; 
Iflandaifes& Norvégiennes,  qui  en  paflantle Dé- 
troit do  Davis ,  avoient  rempli  d'hommes  toutes  les 
Indes  Occidentales  jufqa'à  la  terre  del  Fuego  ,  puif- 
^u'on  fçait  à  préfent  que  les  Grœnlandois  ,  loin 
. d'être 

Far  le  rraité  de  rAfTien'o  ,  on  a  vu  que  les  Efpagnolf 
dcyoïcnt  avoir,  pour  leurs  poflTefîibns  de  terre  terme  , . 
huit  mille  Noirs  par  an.  Les  Portugais  en  ontbefoin, 
pour  le  Bréfil  feul  ,  de  vingt  aiillé  annuellement.  Se 
Ils  en  om  traué ,  du  rempçpaflTé,  à  peu-près  un  pareil 
nombre  à  Congo  ,  à.  Cacongo  ,  à  Angole- ;  mais  je 
doute  que  ce  commerce  foit  maintenant  dans  ce:te  mê- 
me activité.    Il  feroît   trop  long  de  calculer  ce  que 
•Cayenne,  la  Guadeloupe,  Surinaam,  Ja  Virginia,   U 
Louifiaiie  confument  de  Nègres  ;  tous  ces  établillc- - 
ments  L<tanr  exploités  par  les  maiiv;  des  Africains ,  dont. 
lin  ici.i,  mis  en  ojnnc  terre,  rapporte^  fuamaïtrc 
$00  Uv-  toiimois  pat  an». 


wf     ^  -i  ^^  ^^*  Américaine  iç 

îfîuîKvcftiijdérEurope^fontveniisaa  tontraiie 
de  1  Amérique,^  ont  été  hàbicer  une  autre  partie  de 
leur  Continent, ce Cluieft  fort  naturel. 

Pourquoi  n'a-t-on  pas  fiic  réflexion  q*ie  les  na- 
tions du  nouveau  Moncie  font  auIHen  droit  de  de- 
mander comment  notre  hémifphere  s'eft  peuplé* 
que  nous  fommes  en  droit  de  demanderComnieut 
les  premiers  hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique! 
Cela  pourroit  proprement  fe  nommer  fottile  de 
deux  parts   Cependant ,  à  la  honte  de  l'efprit-hu- 
main   un  Théologien  a  prouvé  que  la  chaloupe  où 
s  embarqua  Noé  avec  fa  famille,  pour  fe  fauver 
d  unemondationfurvenueen  Afie,allas'arrêter  fur 
une  montagne  du  Bréfil:  lesenfantsde  cet  heureux 
navigateur  firent  à  la  hâte  quelques  enfants  du  côté 
de  l-ernambouc  &  fe  rembarquèrent  tout  de  fuita 
dans  un  autre  canot ,  pour  venir  rendre  le  même 
lervice  a  notre  continent. 

Cette  opinion  n'a  pas  plu  apparemment  au  doi^e 
Mœbius  ,puifque  dans  fon  Traité  des  oracUs  ,  ii 
dit  pofiti vement  que  les  A pôtres  allèrent  à  pied^  par 
a  route  des  Indes  Orientales,  en  An^érique  ,  pour 
y  prêcher  letir  religion  ,  mais  qu'ils  trouvèrent  ce 
paysdefert,&  n'y  rencontrèrent qu\ine  femme 

Orœnlandoife  égarée,  avec  laquelle  ils  peuplèrent  le 
Canada    &l€  Seigneur  bénie  cette  a^ion  tnéritoire. 

.J^LÛ^'  "'^'i"  î^""entau  contraire,  dans  un 
ampleMemuire Académique, quelesApôresn'ouc  . 
J^uiiais  voyage  fort  loin;  mais  il  nous  apprend  en 
revenche  dans  ce  même  Mémoire  ,  (*)  que  des 
^onfesde  Samargand  allèrent  porter  le  culte  da 
JJieu  La  ou  Lam  ou  du  Grand- [ ama  en  Amén^ 
que ,  vers  l'an  458  de  notre  Ere  vulgaire.  Ces  Bon- 
les  s  embarquèrent ,  ajoute  Mr.  de  Guignes  .  fur 
lin   navire  chinois  qui  alloit  tous  les  ans  par  le 


.  (♦)  Voyez  les  Mémottë-t  (\fi'\*A^^Ax^:^  j..  »_/•_. 
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Kamfcliatka  au  Mexique  ;  quoique  \t&  Chinois 
avouent  fincèrement ,  qu'ils  n  ont  eu  aucune  con- 
ïioifTancenidu  Kamfchatka  ,  nidu  Mexique  dans 
ce  temps-là  ,&que  l'idée  de  les  chercher  ne  leur  eft 
jamais  venue.  Aujourd'hui  même  qu'ils  connoifTent 

CQs  deux  pays  par  oui  dire ,  ils  n'ont  garde  d'y  aller. 

Quand  on  aune  foible  notion  des  Mers  delaTar- 
tarie  ,de  leurs  glaces ,  de  leurs  brumes  ,  de  leurs 
■écueils,  de  leurs  tourmentes,  on  ne  peut  a  (fez  s'éton- 
ner qu'il  foit  venu  dans l'efprit  d'un  favant  de  Paris , 
^e  faire  naviguer  àes  Chinois  dans  de  fort  mauvai- 
fcs  barques, de  leurs  ports  à  !a  terre  de  Jelo-Gafi- 
îna,de-lâ  au  Kamfchatka,  de-làà  la  Californie  5c 
tout  d'une  traite  vers  le  Mexique  ,  par  une  route 
oblique  &  détournée  que  les  plus  habiles  naviga- 
teurs de  l'Europe  n'oferoient  tenter  avec  les vaif- 
f^aux  de  la  plus  folide  conftruâion  &  les  meilleurs 
voiliers. 

Pire  que  les  Bon  Tes  de  Sa'narcand  ont  été  prêcher 
çau  Mexique ,  avant  que  le  Mexique  ne  fût  décou- 
vert, c'en  comme  fi  l'on  affuroit  queConfuciuseft: 
venu  par  la  nouvelle  Guinée  ou  les  terres  Auftra- 
ks ,  en  Weftphalie  pour  convertir  \ts  Germains  & 
leur  reprocher  d'adorer  àQS  femmes  déifiées.  (  *  ) 


(♦)  On  fait  que  les  anciens  Germains  dtoîcnt  perfuadéfi 
qu«  la  Divinité  s'incarnoît  de  temps  en  temps ,  dans 
quelques  femmes  de  leur  nation  ,  qu'ils  adoroienc  de 
bonne  fbi ,  *  ec  tanquanifacerem  Deas ,  dit  Tacite.  Ce 
culte  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  que  les  Tartares 
rendent  au  Grand- Lama,  Le?  femmes  les  plus  célèbres 
àç  la  Germanie  ,  qui  ont  emporté  cet  éminent  préjugé 
jde  leurs  compatriotes,  ont  été  Aiirmia  ,  Gauua  & 
Veïleda ,  qui  joua  ,*fous  Vefpafien ,  un  rôle  fort  brillant 
chez  les  Bruéteres  :  tout  le  pays  intermédiaire  enîre  la 
Lippe  &  l'Ems  ,  ob  iiioit  à  fon  Gouvernement  Théo- 
craiique  :  quand  le  camp  prefqu'inexpugnable  de  Xm- 
<en  au  Duché  de  Clevcs ,  &  détendu  par  deux  légions , 
fut  pris  par  le  Batave  Claudius  Civilis ,  on  envoya  en 
dréfeoi  le  général  Romain  à  Vdleda  ,  qui  réfidoît  alors , 
pit-on ,  dans  un  village  noqîmé  aujourd'hui  Spellen  ; 
D'.ais  «cela  n'cft  pas  probable,  puifquc  cet  endroit  n'cii 
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T  ^^•'"i"""?''''»"^  aujourd'hui  .e  culte  du  granà 
lama  &  les  dogmes  de  fes  Seâateurs.  Or  on  n'a 
point  reconnu  au  Mexique  Je  moindre  veftL  de 
cette  rel,g,on  j>r,gina,re delà  Tartarie  :  on^ob! 
ft  voKmeme  des  pratiques  diamétralement  Lpol 
ftes.onyegorgeoit  des  viâimes  humaine     ^Sv 
Evou  des  .doles ,  du  temps  que  le  culte  Lat^C/ 
fonde furlatranfmigration  des  âmes  &  l'uWl 
1%°''"  '".'".viftimes  &  les  idoles e?horreu? 
&enabo.ï,ination:on  feroit  infailliblement  exHé 
du  Royaume  de  Laffa  &  de  tout  le  Thibet ,  fi  'on  L 
uo.t  un  feul  agneau  i  l'honneur  du  nd^VLZl 


(') 


Je  ne  iii'arréterai  donc  point  à  tant  de  délires 
qu'on  a  fi  long-temps  &  fi  p^atiemment  nommés  dei 

pasfitué  fur  la  lippe.  V4U.U  fut  à  fon  tour  prife  fous 
?'T  cl";,;^  montrée, en  triomphe  à  Rome?  '  ^°'" 
^  •'  «^!Hl^:f'"rj?.''r™f  "Tartares  Lamas  à  immo. 


ÏH";a??etradl"^™"^'"''  "^^  ''^°^^^'^^^?^ 
^if  "i'"!i°°'',"''-.'"^"  de  religions  anciennes  Qui  aveni 

m«  1"  «1:/ l'f'^r  '1  ''"«  ^«  animaux  S  3«  h^m.' 
mes  au  pied  des   Autels:  cepeniaut   l'idée   H\m  rli 
précepte  peut  être  venue  a'ufli  bien^ux  Légiflateu^s  il 
Lamas  ,  qu'aux  Légiflateurs  de  BrachmanI    M  d'An 
^^Vrfl^GrZr'  '^"'  r°"  A^'«^  det  Chine  ;  t^»' 

toute  fa  fubfiftan^P  t/«L  *^"7  "  ^^  '  ^^^  J°"^  »  P^ur 
Que  cèh  Pfî  l  fiT  -"^  "^  voudroispas  encore  répondre 
que  cela  eft  exactement  ainfi ,  ou  fi  l'on  a  foumU  r^ 
Pontife  à  un  tel  régime  c'efl-  n  ,p  l/.  aa  .  *°^"^"  ^« 
Ipor,  de  Tave,nie7™'de"êran  maC^t^ïs'ex'.' 
ion ,  n  eH  autre  ch.jfe  que  le  K„„„  de,  Tar.ar«  •  cVrt 

1  Lhinc ,  &  qu'on  coonoît  fous  k  nom 


Xi^^ 


nur 


do 


C  a 


îit  Hfchtrchcs  Philo/hphiçuts 

raifonnements.  On  fe  troniperoit  très- fort  fi  fou 
croyoit,que  les  autres  fy  dénies  propofés  pour  ex- 
pliquer l'origincdes hommes  en  Amérique  jfoient 
réellement  fupérieurs  aux  rêveries  de  Mabius  &de 
fes  femblables. 

Lamulriplicité  des  faits  qu'on  tâchera  d'appro- 
fondir ,  nelaifle  pas  le  moindre  loifir  nour  réflé- 
chir à  de  vaincs  fpéculations  ,  fi  abfurdes  qu'elles 
n'apprennent  rien  ,  lors  même  qu'on  les  réfute. 
Après  avoir  tracé  une  légère  efquifle  du  climat  du 
nouveau  continent  aufrontifpice  de  cet  Ouvrage  , 
nous  examinerons  la  conftitution  de  fes  habitans , 
également  mal  traités  par  la  nature  &  la  fortune. 

Les  Américains  ,  quoique  légers  Se  agiles  à  la 
cou  rfc ,  étoient  deftitués  de  cette  force  vive  &  phy- 
fiqr.2qui  réfulte  de  la  tenfion&  de  la  réfiftance  des 
niufcles  &  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 
péans  lesterrafToit  fans  peine  à  la  Lutte  ;  quelle  dif- 
férence donc  entr'eux  &  les  anciens  fauva^es  des 
Gaules  &,de  la  Germanie  qui  avoient  acquis  tant 
de  réputation  par  la  puiflance  de  leurs  membres  ro- 
huùes ,  &  de  leurs  corps  mclTifs  &  infatigables  ! 

La  conftitution  des  Américains,  peu  defeélueufe 
en  apparence  ,  péchoit  foncièrement  par  foiblefle: 
ils  s'éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux  ;  &  on 
acomptéqu'en  tranTportant  les  bagages  des  Efpa-j 
gnols,  plus  de  deux  cents  mille  d'entr'eux  laiflè-| 
rent ,  en  moins  d'un  an  ,  la  vie  fous  le  poids  de  la] 
charge ,  malgré  qu'on  eût  employé  dix  fois  plus  de[ 
nionde  à  ces  trnnfports,  qu'on  n'y  en  auroitem* 
ployé  en  Europe.  ^ 

Leur  taille  ,  en  général,  n'égaloit  pas  celle desj 
Caftillans;  mais  la  difT-ence  à  cet  égard  n'étoitj 
pas  notablement  (enfible.  Les  anciens  auteurs  di-; 
jent  que  leur  ftaturediminuoità  mefure  qu'on  iip-j 
prochoit  de  la  Ligne  Equinoxiale:  cette  obferva-l 
tion  a  été  mal  faite  ;  les  habitans  de  la  Zone  Tor- 
ride  ne  font  pas  communément  aufTî^élevés  que  Icil 
naturels  desZonestempértes,  ni  auiu  petits  queîesj 
pations  Polairw.  Ileft  vrai  que  les  débris  encore 


roient  e 
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«xiftantsdesanciens Péruviens  fournifTent,  au  rap- 
port d'UIloa,  beaucoup  d'iii  Jividus  qui  palferoient 
pour  des  nains  parmi  nouA. 

On  ne  prit  pas  d*abord  les  Américains  pour  des 
homn^es ,  mais  pour  des  Orang-Outangs  ,  pour 
de  grands  finges  ,  qu'on  pouvoit  détruire  fans  re- 
mords &  fans  reproche.  Enfin  ,  pour  ajouter  le  ri- 
dicule aux  calamités  de  ce  temps ,  un  Pape  fit  une 
Bulle  originale  ,  dans  laauelle  il  déclara  qu'ayant 
envie  de  ronderdesEvêches  dans  les  plus  riches  con- 
trées de  l'Amérique^ ,  ii  plaifoit  à  lui  5c  au  Saint- 
Efprit  de  reconnoîcre  les  Américains  pour  des 
hommes  véritables  ;  de  forte  que  fans  cette  décifion 
d'un  Italien ,  les  habitans  dn  nouveau  Monde  fe- 
roient  encore  maintenant,  aux  yeux  des  fidèles, 
une  race  d'animaux  équivoques.  Il  n'y  a  pas  d'e- 
xemple d'une  pareille  décifion,  depuis  que  ce  globe 
«Il  habité  par  des  finges  &  par  àt%  hommes. 

Qui  auroitcru  quemalgrécette  fentence  de  Ro-- 
me ,  on  eût  agité  violemment ,  au  Concile  de  Lima, 
fi  \^%  Américains  avoient  aflez  d'efarii  pour  êcre 
admis  aux  facren^ents  de  l'Eglife  ?  Pîufieurs  Eve* 
ques  (  *  )  perfifterent  à  les  leur  refufer  ;  pendant 
que  lesJéfuites  fa:^oientcommunier, tous  les  jours-y 
leurs  Indiens  efclaves au  Paraguai ,  afin  de  lesac- 
couiumer,difoient-i!s,à  la  difcipliner^i,  pour  les  dé- 
tourner de  l'horrible  coutume  de  le  nourirde  chair 
humaine»  Si  ces  Millionnaires  ne  s'écoient  fervis  de 


,  (*)  Ce  Concile  de  Lima  ,  dont  il  cft  ici  queftion ,  fe 
tmr ,  j<  crois ,  en  i  $8}  ,  &  c'eft  le  même  où  l'on  con- 
damna un  vifionnaire  ,  qui,  trompé  par  une  femme 
prétendue  poiRdée  ,  foutenoit  que  Dieu  avoit  voulu 
l  airucicr  a  fon  cjfence  »,  mais  qu'il  Pavoit  rcfufé  comme 
de  raifon,  ceUa-dire  ,  par  modè/lie  :  il  foutenoîc 
encore  au  il  é(o:c  Pape ,  ou  qu'il  le  deviendroit  ;  que 
le  fiége  du  Satnt  Efpritétoitau  Pérou  ,&  celui  du  Dd- 
mon  a  Rome.  On  condamna  ce  fanatique,  le  premier 
^ . ......     .j,..^  ^  jj  jç  lairci  on  ne  ic  orui4- 

P** 'iPff"  9«  t'euteufcmeni  pour  lui ,  il  éwii  Dotteur 
•n  ineuiu|^ie«. 


de  Ja  Religion  que  pour  adoucir  les  mœur5  atroces 
de  ces  peuples  abrutis,  l'humanité  leur  auroit  des 
obJjgations  infinies;  mais  s'ils  ont  réduiten  fervir 
tude  ces  Sauvages  qu'ils  avoient  baptifés ,  ï\s  font 
d  autant  plus  coupables  d'ayoir  employé  ce  qu'il  v 
a  de  plus  augufte  &  de  plus  facré  parmi  les lom' 
ir.es  pour  leur  faire  éprouver  le  cfernicr  des  mal- 
heurs qui  puifle  accabler  notre  exiftence. l'efcla- 
vage.  ' 

lesAméricainsétoientfur-toutremarquablesen 
cequelesfourcilsmanquoientàungrandnombre. 
&  la  barbe  à  tous.  De  ce  feul  défaut  on  ne  peut 
inférer  çju  ilsétoient  affoiblisdans  l'organifmede  la 
génération ,  puifque  les  Tartares  &  les  Chinois  ont 
â-peu-prèsce  même  cara^ereril  s'en  fiut  néan- 
moins de  beaucoup,  que  ces  peuples  ne  foient  ^ 
très-fècondi  &  très-portés  à  l'amour;  mais  aufTi 
y  elt-jl  pas  vrai  que  hs  Chinois  &  ks  Tartares 
loient  abfolument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la 
Jevre  fupeneure ,  vers  les  trente  ans ,  une  mouftache 
«n  pinceau  &  quelques  épis  au  bas  du  menton.  (*) 
Outre  le  défaut  complet  delà  barbe,  ks  Améril 
cains  manquoient  tous  de  poil  fur  la  furface  de 
iepiderme  &  ks  parties  naturelles;   en  quoi  ils 
ctoientdiflingués  de  toutes  les  autres  nations  de  la 
terre:  &  cellde-làqu/on  peut  tirer  quelques  con- 
séquences fur  la  défaillance  &  l'altération  de  ces 
parties  mêmes;  auxquelles  on  n'a  d'ailleurs  rien 
.remarqué  djextraordinaire  ou  d'irr égu lier,  fine n 
la  petitefîe  de  Fcrgane  &  la  longueur^du  fcroton  , 
qui  etoit  exceffive  dans  quelques-uns  :  aufll  en  fai- 
loient-iJs,  au  rapport  de  Pierre  d'Angleria,  un 
ufagefingulier  tant  aux  Antilles  qu'au  Mexique 


fui!  M  .'Il  ?  "^s  Chinois  n'ayent  pas  des  barbes  touf- 
ATëHcLn!  h"'  ^^  b*^a"coup  qu»lls  fuient  comme  les 
1«  filiale  rV^^P?'T/=*^  P"^*  ^»'  '«  'eftcdu  corps: 
fc!f!."i"^^*  Chino.fes  l'abattent  à  la  mode  des  femmes 


fur  Us  Américains:  ^t 

Le  gonflement  énorme  du  membre  génital,  qui 
tf  étonné  lesobfervaceiirs chez  q-ielques  peuplades, 
n'étoit  point  un  caradere  imprimé  par  la  nature  , 
mais  un  effet  de  l'art,  &  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoit  cetteconfigurationmonftrueu- 
fe,  comme  on  le  -^iradansl'inftant. 

Jen'ignore  point  qu'en  voulant  expliquer  pour- 
quci  le  corps  des  Américains  eu  entièrement  dé- 
garni de  poil,  on  a  eu  recours  à  plufieurs  fubtili- 
tes  qui  ne  font  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  des 
raifons.  Il  s'y  eft  trouvé  des  Naturalilles  aflez  bor- 
nes pour  attribuer  ce  défaut  au  continuel  ufage  du 
tabac  que  f  u  ment  les  Sauvages  des  deux  fexes,&  que 
ks  anciens  Péruviens  prenoient  par  le  nez  en  pou- 
dre, comme  nous  le  prenons  encore  aujourcThut. 
Charlevoix  prétend  que  le  fangdes  Indiens  occi- 
dentaux ,  étant  moins  imprégné  de  {qI  &  plus  limpi- 
de que  le  nôtre,  occafionne  naturellement  cephéno- 
rnène  :  nous  ferons  voir  au  contraire,  que  c'eil 
l'effet  de  l'humidité  de  leur  conliitution,  &  qu'ils 
font  imberbes  par  la  même  r^ifon  que  les  femmes 
le  font  en  Europe,  ÔC  dans  les  autres  parties  du 
monde  :  leur  peau  efl  chauve,  parce  que  leur  tem- 
pérament eft  extrêmement  froid. 
^Charlevoix  fe  trompoit  fans  mefure,  lorfqu'if 
J'jmaginoit  que  les  aliments  fimples  &  fades  dont 
ufoientces  nations,  empêchoient  leur  épidémie 
de  fe  couvrir  de  poil.  Les  anciens  Sauvages  de 
1  Europe  ,  tels  que  les  Bataves,  les  Germains  &  Ie< 
Oaulois ,  (*)  qui  fe  nourriflbient  auffi  fimplàmenc 


C  ;Strabon5c  Tacite  nous  apprennent ,  à  la  vérité 
que  de  eur  temps ,  les  peuples  des  Gaules  &  de  VaWqI 
migne    .allaient  déjà  ufage  du  Tel  ,  &  qu'il  s'y  élevoîr 
quelquefois  encr'eux  des  difpuces  pour  la  po(Iè(îio„  de[ 
balmes ,  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  hibi- 
tent  fort  avant  dans  le  pays  &  dans  l/s  montagnes 
n  avo.enc  encore  aucune  connoUîance  du  fcl  ,.  dont  tarte 
HféesTf/iHr'  ^"  ''^'''  quoique  les  natioSs  c  iu 
Uire  p.hj'fiqije."""  '""""''  ""*  fc^y*»"»  a-  leuraêccf- 

€4; 
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que  les  Américains,  avoknt  cependant  dfes  barbet 
prolixes  &  tout  le  corps  fort  velu.  Or  une  même 
tauTe  doit  avoir  les  mêmes  effets,  &  c'eft fe  fair« 
illufion  oue  d'expliquer,  par  dt% raifonsoppofées^ 
des  faits  lemblables,  ou  à&s  faits  différents  parle* 
mêmes  raifons.. 

^  Ileft  croyable  qae  les  Indigènes  de  Pun  &  de 
l'autre  fexe  feroicnt  devenus,  au  nouveau  conti- 
nent ,  plus  féconds ,  plus  propres  à  la  propagation , 
s'ils  avoientufé  de  fel commun,  pour alïàifonner 
Jeurs mets,  mais  U  privation  de  ce  ftimulant  ne 
pouvoir  \ts  avoir  dépouillés  de  leurs  barbes,,  puif- 
que  les  Iflandois  &  les  Lappons,  qui  ne  falentpas 
Jeurs  aliments,  ont  le  menton  garni  d'un  poil  allez 
épais,  &  fi  long  qu'il  leur  defcend  jufqu'à  lî-poi- 
trine.  Enfin ,  comme  je  le  dirai  dans  le  moment ,  tes 
Péruviens  &  les  Mexicains  qui  fe  fervoient  de  ^qÏ  , 
étoient  imberbes  eux-mêmes. 

Il  faut  obferver  que  les  enfants  fauvages,  ôc  prin- 
cipalement ceux  de  l'Amérique  reprentrionale,ont 
en  venant  au  monde,  tous  lesmembreschargés d'un, 
duvet  raie ,  qui  fe  déracine  &  tombe  vers  le  huitième 
ou  neuvième  jcur,  fans  jamais  plus  ccpoulîèr.  U 
n'arrive  rien  de  telaux  enfants  de  nos  climats,  dont 
la  peau  eft  rafe  ôc  nette:  ce  n'eÛ  qu'au  tenps  de  la 
puberté ,  que  le  duvet  croît ,  &  ne  tombe  plus  dans, 
aucun  inflaiitde  la  vie,  pas  même  lorfque  ks  che- 
veux de  la  tête  fe  déracinent  dans  la  décrépitude. 
l-^s  maladies  peuvent  queloutfois  déranger  ces  rè- 
gles ,  mais  il  luffit  qu'elles  loient  confiantes  &  uni- 
Içrmes  dans  tous  les  individus  bien  conflitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le  ridicule 
desecrivains  qui  ontafTuré  que  les  premiers  habi- 
tants de  l'Amérique  croient,  à  force  de  fe  dépiler, 
parvenus  à  rendre  héréditaire  j  dans  leurs  delcen- 
dants,  cette  défeâ:uofité  artificielle  dans  fon  origi- 
ne, le di&  que  cette  efpece d'opinion  efl  ridicule, 
parce  que  les  mutilations  violentes  qu'efîuient  hy 
parents,  ne  fe  tranfmettent  nulle  part  à  la  pofté- 
nté^  comme  on  en  apportera  dçspreiives.biçn.cpar' 
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vaîncantej,  en  traitant  de  la  Circoncifion  .-quelque 
répétées  que  puiflent  être  ces  amputations  pendant 
un  nombre  infini  de  filiations,  la  nature  triomphe» 
refte immuable ,  &  ne con-defcend  pas auxcaprices 
de  ceux  qui  prétendent  Taflèrvir.  D'ailleurs  les 
vieillards'de  l'Amérique  acquièrent,  comme  les 
femmes  âgées  dans  nos  pays ,  quelques  poils  à  la 
levre  fu périeure ,  ce  qui  mdique  que  le  germe  n'e» 
a  point  été  détruit  par  des  drogues. 

Commelefang  de  la  pJiipari  des  Indiens  occiden* 
taux  efl:  aujourd'hui  très-mélangé  avec  celui  de» 
Européans,  des  Nègres ,  des  Mulâtres,  &desHy- 
bridesde  touteefpèce,  il  leur  naît  un  léger  duvetà  la 
région  desaines;mais.iUontgr.  nd  foin  de  l'arracher 

avec  des  pinces  de  coquilles ,  tant  le  préjuge  leur  eli 
relié  que  ces  parties,  pour  être  bien ,  doivent  êtrt 
rafes,  car  ils  n'ufent  point  de  dépilatoires  par  un 

Ërincipe  de  religion  ou  de  propreté,  comme  les 
evantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  8c  errants,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer,  font  à  préfenr, 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouvea* 
Monde ,  abfolument  fans  poiJ  fur  tout  le  corps.  (*). 
Ce  qui  loin  d'être  une  preuve  de  vigueur  &  de  vail- 
lance ,eft  au  contraire  l'empreinte  de  la  foiblelTe  ,& 
cette  fbiblefle  tenoit  plus  au  climat  ôc  au  tempera* 
ment  de  ces  nations  en  général ,  qu'aux  mœurs  &  à 
Ja  façon  d  exiller&  de  le  nourrir  de  chacu ne  d'elles 
en  particulier,  puifque  les  Péruviens  &  ks  Mexi* 
cains  ,quicbnnoiiîoient  quelques  commodités  dç 


(♦)  LAbbé  Lambert,  fi  connu  pi  r  le  cahos  de  Tes 
Gompiiations9u'ilaintitu'ée«  rWjry?o/rf  de  tous  les  Peu- 
pUs  ^  dit  dans  cette  prétendue  hiJtoire,  que  les  Sama- 
gos  ou  les  chefs  des  Sauvage?  de  l'Amérique  fcpcen- 
trionale,  font  les  feuls  qui  lailfeat  croître  leurs  barbes; 
c'cft  comme  s'il  eût  dit  que  chci  lc>  Juifs ,  les  Rabins 
oe  iont  pas  circoncis,  li  ^«ut  être  extrêmement  igno- 
Mnt  pour  écrire  de  fi  grandes  fotiifes ,  Oc  pour  ne  pas 
wv.oir  que  tous  les  Aâ)4riciiiii9  font  aaiurfiUemem  im^ 


f^ 


\ 

a  Coaité  naXTantc-  &  ébauchée ,  Se  quITmnreeoîent 
leurs v,.„des d. Td, „v,vo.entp.„lu  deQeau' 
«s malheureux.  m,i  ru;,portintroutlepiedsde  U 

ceux  d  entre  les  Sauvases  qui  ignoroient  Pulasedu 
fel  genune  ou  marin ,  fè  fuilentoiem  de  meï»  u!,ft^ 
Pides  que  leurconftitution  en  ait  pûCffircTr 
en  fanant  rôtir  ou  boucanner  )a  ch^  de  an  ma  x 
î^"  ,f« '''"t-ons,  ou  dans  la  fumée,  les  par  „  s 
fahnes  du  bcs,  recelées  dans  la  cendre,  o'^.dns  la 
i"l'  P'^oe'^-ent  plus  ou  moins  cette  chaTr ,  &    1 

ric^rns'"n!<',nr'î."f""''"i-  ''P'"  ^e  chaleur  des  Amé- 
fe dj?i, ^J  '"^ '  *n"""roir  indubitablement 
o,J  „.   ^  a""  ,^'"'«^&  '•■•  défaillance  de    eus 

f  o  t  a  pune  fur  eux  la  moitié  de  fa  pui/îance  •  ils  ne 

La  mafle  de  leur  fane  Itoit  certainement  mal 

mlm    i«    '  r''"""  "°'''",<'"  '••>"  àans  leurs 
niammelies.  ()  Ce  qui  a  donné    eu  à  ouelaues  an- 

"""'"  '"'"°"^  d'^«"«r  que  dans  ils Sov^e^ 


5^et"e^2u";  îe"/  H^n^^,!/;;  ot'tlS  '  ""'''^7  '>"' 
dans  leurs  mammeHe"w7n«rJ  ''^'^"^^«"nient  du  laïc 
.Vu«?«;>;,  v^in/hm  Z'^^'f^^^^  Art,  de 


fiiT  les  Américains,  Jl 

au  Siid  de  rAmérique  ces  hommes  aîaîtoîent  feuli 
les  enfants  ,  exagération  fuperflue dans  un  prodige 
qui  n'en  avoit pas beroin,&  qui  mériteroic  d'être 
difcutédans  un  Traité  particulier,  où  le  Diflerta- 
teur,  mis  à  Ion  aife,  pût  entreprendre  tous  les 
détails  &  développer  toutes  les  caufes  dont  il  croi- 
roit  entrevoir  l'exiftence  relativement  à  un  effet  fi 
furprenant  ;  mais  pour  vaincre  l'ennui  &  abréger 
les  longueurs  de  ce  travail  phyGologique ,  je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  que  je  croirai  être  i'uffifantpour 
éclaircir  la  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  Thumidité  du  tem- 
pérament caufoit,  dans  les  habitants  du  nouveau 
Monde,  ce  vice  qui  devoit  influer,  comme  il  ell 
aifé  de  le  comprendre ,  fur  leurs  facultés  phyfiques 
6c  morales.  Aufù  peut-on  dire  que  les  hommes  y 
étoient  plus  que  femmes ,  poltrons ,  timides  &  peu- 
reux dans  les  ténèbres,  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
s'imaginer. 

Awcun  Naturalifl-e  n\a  recherché,  que  je  fâche, 
pourquoi  les  enfants  mâles  naifîent  par  tout,  avec 
du  lait  dans  leurs  mammelles  :  il  femble  que  cela 
doit  être  occafionné  par  Thumidité  dans  laquel/t; 
i'embrion  a  nagé  fous  les  enveloppes  de  l'Uté- 
rus, ce  qui  empêche  le  fiel  de  s'aigrir  &  dé 
s'épancher  alTez  pour  fanguifier  exaâemenc  le 
chyle. 

J'ai  fouvent entendu  demander  pourquoi  la  na- 
ture a  donné  des  mammelles  à  tant  d'animaux  mâ- 
les? Ces  parties  étant  toujours  oblitérées,  ne  p.i- 
roiTcnt  être  d'aucun  ufage.  Auffi  a-t-on  répondu 
que  c'étoit  fans  defTein ,  fans  but  &  comme  par 


»  Dans  toute  une  Province  du  Br^fil ,  d  t  l'Auteur  dei 
»Krç/wf/;«  Hijhriqhes^  pag,  xj%  ,  les  hommes  feult 
3»alauent  ies  enr^ms .  les  femmes  nV  avant-  nr^Oi..*  ,>,- 
33  de  lein  n;  de  lait.  » 

Qu  jïque  ce  fait  f ^it  tiré  des  relations  du  Bréfil ,  qu'on 
peut  confulter ,  il  n'en  elt  pas  moins  v/ai  que  c'eft  une 
txai^r<ittga«. 


'i^     ^  ReeRerches  Philofophigues 

méprife  que  le  lexemafculin  avoir  été  pourvu  et 
ces  faux  organes;  mais  penfe-c-on  que  Je»  partie* 
«te  la  ftruoure  animale,  dont  iwtre  ignorance  ne 
connoit  pas  la  fonction,  foient  réellement  inutile* 

dans  le  plan  univerfeJ  Ml  faut  obferver  que  tous  les 
animaux  nwles, dont  les  femelles  alaitent,  ont  des 
inammelles:fi  j'ofois  bazarder  mon  fentiment  fur 
leur  deïbnation ,  je  diroisque  le  Fatus,  &  l'En- 
tant nouvellement  né  fe  déchargent,  parcescon^ 
°"'"»<^e  la  liqueur  laiteufe  formée  avant  l'épan- 
chementdu  fiel.  Les  garçons,  en  venant  au  mon- 
de,  ont  les  mammelles  fort  gonflées ,  &  il  efl  né- 
ceflaire  d'en  exprimer  le  lait  ^fi  Ton  veut  qu'ils  fc 
portent  bien.  Voila  donc  à  quoi  cts  organes  fer- 
vent dans  notre  fexe;  ils  font  une  fois,  dans  la 
vie ,  d'une  utilité  décidée  aiiifi  que  le  cordon  ombi^ 
lical ,  &  cela  a  fufRà  la  nature,  pour  en  pourvoir 
tous  \ts  Etres  bien  conllitués  ,  ^  conformes  ait 
modèle  primirif  de  leur  efpèce. 

Si  le  tempérament  des  femme*  n*étoit  point  8c 
plus  flafque  &  plus  humide  que  celui  des  hom- 
mes, elles  fe  trouveroient  hors  d'état  dalaiter  leurs 
enfants. 

Le  lait  s*engendroit  donc  auffidàhs  les  hommer 
de  1  Amérique,  par  un  défaut  de  chaleur.  Ils  ne 
dévoient  donc  pas  être  beaucoup  portés  à  l'amour;, 
lis  dévoient  donc  être  d'un  génie  borné,  fans  élé- 
vation, fans  audace,  d'un  cara^ere  bas,  &  en- 
clins naturel.'ement  à  la  nonchalance  &  rinadivité, 
Leur  foiblefle  devoit  Us  rendre  vindicatifs  comme 
Je  font  \^&  femmes,  qui  ayant  moins  dé  force* 
pour  repoufferune  injure,  manquent  par  là  mê- 
me de  forces  pour  la  pardonner  ;  Se  l'inftina  dé» 
fctrespufillanimeseltde  nefe  croire  jamais  légère- 
ment oflènfés .  V 

L^s  Américains  avoieni  toutes  ces  qualités ,  qui 
réfultoient  nécefTairement  de  leur  tempérament  ; 
2«s  ucvoicnc  encore  leur  longue  vie  à  cette  tiédeur 
de  leur  conftitution,  qui  fait  a  uffi  excéder,  parnù 
nous  ,  l'âge  des  femmes,  oix  raifon  de  celui  des 


JUr  Tes  Américains.  *m 

Iioffltnes  :  toutes  tes  panies  canifagineufes  5c  ol 
IVufes  de  leur  machine,  érant  continuellement 
^fraichies  &  humedées.  fe  durciïTënr  plus  tard 
&  durent  parconféquent  pins  long-temps 

L  immenfe  quantité  de  Vers  Afcarides  &  Cv- 
Imdrique$;qui  perfécutoient  hs  Américains  à  toit 
âge  ,  (  )  proyenoit  peut-être  de  la  même  çaufe 
<jue  le  lait  de  leurs  mammelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eui  édulcorée  ,  ou  ne 
couloK  pas  abondamment,  comme  dans  nos  en- 
tants mâles  ,  qui  naifTcnt  avec  un  fluide  laiteux 
<ju  on  voit  fedifTiper  vers  le  cinquième  ou  le  fixie- 
me  jour  &  dès  rinftant  qu'ils  ont  éprouvé  leur 
jaunifTe  de  fante ,  dont  aucun  enfant  fain  n'ell 
exempt. 

Cette jaunifTe  eft  produite  parle  premier épan- 
chement  du  fiel  dans  h  mafTe  des  humeurs;  mais 
l^s  vers  cylindriques  leur  reftent  jufqu'à  la  dix- 
feptieme ,  ou  la  dix-huitieme  année ,  temps  auquel 
la  bile  doit  acquérir  afTez  d'acrimonie  pour  net- 
toyer le  canal  inteftinal,  en  tuant,  parfon  amer- 
tume ,  les  infeaes  logés  dans  fes  replis. 
^  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  tranfpira- 
tion  infenfible  etoit  ,  dans  les  Indiens  occiden- 
taux ,   moindre  qu'elle  ne  devoit  l'être  ;  aurti 
avoient-ils  généralement  la  pratique  de  fe  racler 
la  peau  ,  quelquefois  jufqu'au  fang  ,  de  fe  frotter 
avec  àts  graiflès  pénétrantes  &  de  fe  manier  for- 
tement les  membres  ,  pour  les  tenir  fouples  & 
€n  prévenir  rengourdifîèment. 
•  f"  Sauvages  feptentrionaux  ,  d'ailleurs  fi  peu 
indultrieux     avoient  néanmoins  imaginé  ,  par 
befoin  ,  dts  fortes  d'étuves  où  ils  fe  faifoient  fuer 
prefque  tous  les  jours.  le  grand  &  l'unique  fccret 
de  leurs  Alexis  ,  de  leurs  Jongleurs ,  &  de  leurs 
Sorciers  confilloit  a  augmenter  la  perfpiration ,  & 
a  chafler  le  mal  par  les  pores,  en  verfant  dans 


(*;  Voyez  Pifon  de  Mtrhis  ittdicis. 


3?  Reckerekes   Fkilofop-hlquef 

\qs  malades  d'effroyables  doles  de  fudori^que.   ' 

On  a  remarqué  ,  dit-on  ,  que  le  fang  de  tous 
ces  peuples  couloic  plus  paifiblementque  celui  des 
Européans  ,  à  caule  de  la  vilcofité  froide  qui  en 
diniinuoitleron  &  l'adiion-,  ce  qui  paroîtra  d'au- 
tant plus  vrai ,  que  le  goût  qu'ils  ont  marqué  pour 
nos  liqueurs  fpiritueufes  6^  échauffantes ,  a  été  lî 
violent  &  fi  excefiif ,  qu'on  n'en  a  jamais  vu 
d'exemple  en  aucun  pays  de  la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoir  donc  leur  être 
naturelle  ,  à  caufe  de  ce  fang  gâté  qui  circuloit 
dans  leurs  veines;  mais  il  efl  iurprenant  que  cette 
tndifpofition  ne  les  empêchoit  pas  d'atteindre  au 
dernier  période  de  la  vieillefî'e.  C'étoit  donc  plutôt 
une  afFeaion  de  leur  tempérament  qu'une  qualité 
morbifiqueà  leur  égard.  (*)  L^s  Européans  font 
aujourd'hui  dans  le  même  cas  avec  le  Scorbut  , 
qui  n'abrège  point  tant  leurs  jours ,  qu'on  auroit 
dû  s'y  attendre. 

Certe  langueur  finguliere  acct)mpagne  quelque- 
fois hs  maladies  qui  attaquent  infenllblcment  la 
niafïe  générale  des  humeurs.  Lçs  anciens  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Lèpre  &  de  l'Eléphantiafe  , 
conviennent  unanimement  que  ces  maux  ,  malgré 
leur  extérieur  effrayant  ,  n'accéléroient  pas  de 
beaucoup  le  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine, 
dès  qu'on  avoit  foin  d'en  prévenir  l'accroilfement 


(*)  Le  mal  véttérien  ne  faifoit  pas  parmi  les  Améri- 
cains les  mêmes  ravages  qu'il  a  occalionnés  en  Europe 
au  commencement  de  la  iranfplanraiion.  Cette  maladie 
étoit  dans  fon  climat  natal ,  beaucoup  plus  bénigne  que 
dans  le  nôtre  ;  il  y  avoit  des  Provinces  au  nouveau 
Monde  ,  où  elle  étoit  aulii  tuHrable  que  l'efl:  le  Scorbut 
dans  quelques  endroits  de  la  Fcife.  La  Pefie  naît  tous 
Jes  ans  ea  Egypte ,  &  le  répan  1  de  là  fur  les  pays 
CJfConjacents  ;  cependant  ce  fléau ,  qui  n'cft  point  du 
tout  redoutable  puur  les  Egyptiens,  produit  par  toDt 
alleurs  une  mortalité  &  des  dégâts  afiîreux.  Tel  a  été 
à  p^u  près  le:  iorî  du  ma!  véxîéf  ieu  u<ius  uoîre  contîncnr, 
&  celui  de  la  petite  vérole  tranfplantée  en  Amérique, 
où  elle  e(i  devenue  la  plus  cruelle  des  maladies* 


^  Les  A„.é„cr;:;  fon^c:tTsT'"'^f; 

du  Gaiac,  &de  la  Lobelia       «i  „      ^P"""=  • 
ment  empêcher  leur  ,.,,   l'j    ■'.P'""'oient  aifé- 

de  dégénérer  en  ex  i         n  f  h""""'  ^  ""'""'' 

m..clle,„e„t  du  Co  a  &  du  Gaamlnr"""'  '°""- 
faifant  cracher      les^^ii?,  "-f^""",'  >  qui  en  les 

J^b-, .  qu-i  J'Coie  r  "ou  'o" 'flTr  "«"?"'  "" 

-"rep..fri;.irptSaZSr4: 


l-^ng  temps  tenus  c-iA  4c  '"**^'^^"rs  fecrets  quMs  avoient 
^.  C././,  Eo"anifte^^uVdoT'  l^V  '^.^^'  ^^^^^«^'S 
''.^«^  ,  qui  a  voyagé  en  ïun^uv  ^.^7^  "^^  ^^'^^^«  ^'■«■• 
î'que  Septentrionale    svèîf^f?  ?  '^^'."'  ^^"^  l'Ame- 
^^vent,   avec  grand'  fuccès^ '^de  ,f  f  'f ''"^î^enes  fe 

appartienl  a^    ^  daïe'd.TM''"  ^^/^f'"^  ^ -unique  " 

C,rdMebleu..  On  fkftav'ec  lie  "''"?'"'  vulgairemenî 
^ne  décuétion  don  le  eS  fn.  /• 'i""  ^^  *^^  '^«^P'^» 
tains,  «c  beaucoi.Dmoin;  J  "  '"fin'ment  plus  cer- 
tes préparatiunrm'eTcrielllT"^'''""  ^"^  '^^  d'ff^^en- 

enlploi'ella'ra^ine  Zn'.  '?'"'"'  ^"^  ^'^"^'"  ^^"vape. 
dercriptiond;i;Xd;"?:,fc  queLinneus,  dans^U 

mh  foins  oz;.,//  ;  ïrrm>  5  "^  '"^'""'^  ^'^''■/'^^«^  ^>'^»- 
mcnr  nommée  /danXVi/,?'''''^''^^^  *  ^"'  ^'*  ^'"«"tive- 
OAi/'/,«  :  elle  eft  n  us  ra^è  \'T'"^  Encyclopédique  , 
cependant  on  la  voiaVtueîlem^^  que  la  Lo^./L  J 

terdam  &  dans  ceh^  de  Le  de  Mi  r)  ''  ^''■'^'"  '^'^'^"^f* 
n'a  jamais  trouvé  dé  Sauvr^aî^i^fr/^PS-'^f  qu'on 
Suéri  du  virus  le  plus  inJélérî  l^A^^  radicalement 
qje.  Mérn.dePAcJ  d^^Tnrur  ^"/'^^nt  de  ce  rpécifi- 
^^uhairer  qu'on  fe;!  f  Vourt^^^^^^ 

kZ    ^'*"^»p^^^î"auffi-tô£^Qubii6  qu'ils  pLoS; 


I 


">. 


4d  KechercTtes  Fkilofophiquei 

Çétaux  vermifuges  &  antmrioliques  d'un  ufag» 
jndirpenfable  pour  eux  :  comme  la  Renoncule  deJ 
Virginiens,rEfquinedes  Flofides,  laCafline  ou 
le  Thé  des  Apalachites ,  les  Capillaires  des  Cana- 
idiens ,  le  Safl'afras  ou  le  Laurier  des  Iroquois ,  les 
feuilles  du  Celaftrus  infufées ,  le  petit  Tabac  du 
Nord  &  las  Ecorces  du  Saule ,  prifes  en  fumi» 
:gation. 

Tous  ces  (impies  amers  &  fudorifiques  conve- 
noient  à  des  tempéraments  froids  &  furchargés 
id'une  aquofité  nuifible.  ^ 

Il  faut  convenir  que  'e  mal  vénérien  n'éroit  ni 
fi  at^if ,  ni  fi  exalté  parmi  eux  que  parmi  les  mé* 
ridionaux  ;  cependant  .'eurs  filles  les  plus  faines 
en  apparence  ne  laifToient  pas  de  communiquer 
au'C  Européans  une  efpèce  Je  virus  qui  à  la  lon- 
gue pervertiiroit  la  qualité  du  fang.  Quand  ces 
nations  eurent  pris  la  petite  vérole  Européane  , 
elle  fit  chez  eux  àts  ravages  fi  rapides ,  fi  deftruc- 
teuns  que  plufieurs  cantons  en  furent  tout  d'un 
toiip  dépeuplés  ,  comme  fi  la  pefi-e  y  eut  voyagé. 
Le  raraguai  femble  être  te  foyer  que  cette  mala- 
ilie  a  choifi  au  nouveau  continent  qui  en  a  autant 
foufîèrt  que  l'ancien  Monde  a  foulfert  du  mal  vé- 
nérien ,  &  jamais  il  ne  fe  fit  un  échange  de  ca- 
lamités plus  funefte  pour  Tuniverfalité  du  genre 
humain. 

11  efl  fans  doute  fort  remarquable  que  la  petite 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations 
fauvages  auxquelles  \ts  nations  policées  l'ont  tait 
connoître. 

En  17 13  ,  un  vaifleau  Hollandais  l'apporta  chez 
les  Hottentctsqui  en  furent  tellement  accueillis  , 
eue  plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiftentes 
nu  temps  que  Grevenbrouk  en  fit  le  dénombre- 
ment ,  font  anéantis  aujourd'hui ,  &  ce  qui  refte 
«e  fera  plus  dans  foixante  ans  (*), 

En 


{*)  En  x7{$ ,  un  autre  yaifièau  apporta  une  féconde 


En 


f^r  les  Américainf:  ai 

En  1733  ,  îes  MilTionnaires  Danois  portèrent  la 
petite  vérole  au  Grœnland,  &  la  mortalité  y  de- 
vint fi  excefïïve  c|u*on  commença  à  craindre  l'ex- 
tindion  de  Tefpece  entière  ,  dans  ces  climats  A 
peine  compte-t-on  encore  vingt  anciennes  farail- 
Jes  Crrœnlandoifes  à  la  côte  occidentale.  (*); 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  hut- 
tes des  Lappons  ,  où  il  a  immolé  tant  de  monde 
que  de  très  grands  terreins,  anciennement  ha- 
bites ,  lont  de  nos  jours  abfolument  déferts  & 
abandonnesaux.  Ours.  On  fait  que  la  nation  Lap- 
ponne  eft  réduite  à  peu  près  au  quart  de  ce  qu'elle 
étoit ,  lors  du  dénombremem  fait  à  la  fin  du  fei^- 
zieme  fiécle. 

Les  RufTes  om  infeaé  de  ce  m^me  venin  ,  1er 
lungufes-Koni  &  les  Tungufes-Sabatchi ,  &  I4 
contagiona  emporté  la  moitié  de  leurs  hordes 

Us  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Mon- 
gols qui  avouent  que  de  temps  immémorial ,  au- 
cune épidémie  n'a  conwnîs  parmi  eux  des  dégatr^ 
comparables  à  ceux  de  cette  psrite  vérole  tranf- 
plantée  autour  du  globe  en  moins  de  dix  fiécles. 
ians  que  les  remèdes  ,  ou  la  fuite  fucceiîive  des. 
génerationsayent  pu  adoucir  fon  principe ,  qui  pa- 
roit  avoir  réfifté  au  temps  même  ,  &  qui  renaît 
après  une  inoculation  légère;  car  tel  eft  enfin  le- 
refultat  des  raifonnements  des  Médecins  Qt  àss 
expériences  des  malades.  Spic  que  l'infertion  ait' 


f'is ,  îa  perite  vérole  an  Cap  de  Bonne  Efpérance  , 

C€  qui  mjc  la  colonie  KolUndàire  i  dcu»<loigis  de  d; 
ruine.  o*»  ««**<»« 

(*)  En  I7J0,  on  évaiuoîc'la  dépopulacion^dé-toutv 
le  Grœnland   à  trente  mille  homtncs.    En  1764:   oni 
ivencompt.iirplusquefept  mille    Les  Cantons  le/plu« 
avanrageufement  fiaiés  le  long  dcx- côres  de  la  mer 
c  .ntietinenc  à.  peu  près  neuf  cents  foixamepcrfinncî; 

Itir  ripc  t<»rr^inn  <|>  «^  «.   A^^^M^..^.    __  >       --»  . 


g<ejihndijchm  mort* ,  tn.  I,  pi^,  i-,  imprimé  m 
tyos.  A  tSarty.  Ce  cakulei}  çon>orme  à  celui  des  Mé 


tûoires  MSS*  4u*on  nous  a  fournis 
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14  ^  Recherches  ThiîofopKîqut» 
été  faite  par  le  nez  à  la  façon  dts  Chinois  ,  (^ 
foit  en  foulevant  ou  en  piquant  l'épiderme  à  là 
mode  des  Circafliens ,  il  eft  avéré  que  la  petite  vé- 
role recommence  de  nouveau  ,  fi  le  premier  levain 
inje(5lé  a  manqué  de  pujffance  pour  entraîner  une 
éruption,  complette,  &pour  tirer  de  leur  inertie 
les  moindres  atomes  de  ce  poifon  Iréréditaire.  Ne 
feroit  on  pa-s  parvenu  plutôt  à  perfèélionner  cette 
opération  utile  ,  fi-  l'on  avoir  mieux  étudié  les 
nuances  des  climats  ?N'auroit*-on  pas  trouvé  qu'il 
faut  des  impreflions  plus  violentes ,  plus  profon- 
des pour  inoculer  en  Allemagne ,  que  pour  ino- 
culer en  Colchide  ou  au  Bengale  V 

Je  me  fouviens  même  d'avoir  lii  un  Mémoire  ,, 
où  l'Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dange- 
reufe  de  communiquer  la  petite  vérole,  dans  les 
pys  dii  Nord,  eft  de  faire  prendre  aux  enfants,, 
4  l'intérieur ,  dû  pus  variolique; 
■    Les  préfervatifs  employés  par  les  Arabes ,  quand 
ce  fléau  devient  contagieux  ,  mériteroit  auifi  k 
dernière  attention  :  on  ignore  prefqu'entiérement 
Jeur  procédé  ;  on  s'efl  contenté  de  foupçonner 
qu'il'i  fe  fervent  d'acides  végétaux,  mais  il  eft 
confiant  qu'ils  pofîèdent  d'autres   fpécifiques  , 
dont  on  pourroit  tirer  en  Europe  le  plus  grand 
partii 

Les  voyageurs  font  mention  de  plufièurs  au- 
tres- maladies  cruelles  qui  affligeoient  le  Nord  ds 
'Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut  ,  le  Catarre  6c 
a  Pleuréfiè.  Quant  au  mal  de  Siam  ,  dont  la 


(*)  Les  Chinois  inoculent  les  enfants,  en  leur  mer* 
tant  diins  le  nez  de  peciies  fiches  de  coton  imbiljéea 
de  pus  variolique.  On  a  efTayé  cetce-  méthode  en  An- 
gleterre,  &  on  a  été  ce  mrainc  d'abord  de  l'abandon* 
lîer  :  elle  occafionnoit  des  lympromes  aiTreux  ,  des 
tranlports  au  cerveau  ôc  des  vertiges*  l\  %ut  donc  que 
le  venin  de  la  petite  vérole  foit  plus  violent  à  Londres 
qu  a  Pckin  ,  ou  qu'on  aie  mai  copié  le  procédé  des 
Chinois ,  ou  que  le  tempérament  de  ces  deuï;  peupjci 
demande  des  iraiiemeDs  différeius,. 
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•aufe  rende  dans  le  climat  àc  l'Amérique  méri- 
dionale, il  ne  i\Çt  jamais  étendu  vers  les  Régions 
boréales  ,  &  n'a  fait  qu'une  feule  irruption  en 
Europe,  ou  Ton  parvint  à  Téteindre,  comme  on 
etemt  un  incendie. 

11  faut  remarquer,  en  pafTant ,  que  rien  n'eft 
moins  fondé  que  l'opinion  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n'a- 
voient  prefqu'aucuneconnoiflance  de  leurs  Plan- 
tes indigènes  :  il  y  a  afTez  de  ïi\i%  inconteftables 
qui  prouvent  le  contraire  ,  6c  j'ofe  dire  qu'ils 
avoient  fait  plus  de  progrès  dans  la  Botanique 
ufuelle  que  dans  toutes  les  autres  Sciences  enfem- 
b!e  ;  au  moins  ne  le  cédoient-ils  pas  aux  premiers 
Hottentotsdu  Cap  de  bonne  Efpérance ,  qui  excel- 
loient  dansia  connoiflancedes  fimples  ,  l'unique^ 
eiude  du  Sauvage. 

Le  danger  de  s'empoifonner  &  la  néceflité  de 
guérir  fes  blefîures  le  forcent  ,  malgré  lui  ,  à 
eiïkyer  les  herbes  qui  naiflent  autour  de  fa  ca- 
bane ;  fans  quoi  il  feroit  au-deflbus  des  animaux 
qui ,  en  fréquentant  quelque  temps  un  même  pâ- 
turage ,  parviennent  à  diiHnguer  les  plantes  nui— 
i\\AQS  d'avec  les  alimentaires. 

Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaleur,  &  Thii- 
midité  fural>ondanfe&  vifqueufe  font  les  princi- 
paux caraderes   de  la  conf^itution  àtQs  peuplés 
Américains  ,  il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  de-- 
voient  ne  point  avoir  de  barbe  ,  mais  d'immenfes 
chevelures  :  en  effet  on  n'a  pas  trouvé  d'homme, 
au  nouveau  Monde  ,  dent  Jes  cheveux  ne  fuflent 
Jôngs ,  liffes,  &tr«ès-épais  ,  comme  ceux  dés  fem- 
n»£s  :  on. n'y  a  pas  vu  depeivpîadg  &  peut-être 
point  un  feul  individu  à  cheveux  bouclés ,  crépus 
ou  lanugineux,  ce  qui  indique  que.  les  hommes  , 
même  lous  l'Equateur ,  avoient  un  tempérament 
auffi  humide  que  l'air  5c  la  terre  où  ils  vegétoieat. 
Ils  ne  grifonnoienc  prefque  jamais  ,.&  ne  ner- 
doient  leurs  cheveiixen  aucun  âge  ;  parce  que  les 
facs  capilaires  étoient  fans  cefTe  rafraîchis  en  eux 

D  a 
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par  le  fluides  abondamment  lépancfus  cîarts  fd* 
cellules  de  la  peau  ^  &  dans  tout  le  corps  en  gé- 
néral ;  &  c'eft  apparemment  là  la  caufe  pour^juoi 
ils  ont  totjjours  mieux  renflé  dans  les  mines ,  & 
ont  été  moins-  afFe<^ésdes  vapeurs  mercurielles  qiifi 
\ti  Européans  ôc  les  Nègies ,  qui  y  deviennent 
d  abord:  étiques  ,  &  quoiqu'on  leur  fburnifTe  te 
Coca  &  V Herbe  Paragualfe  »  ils  y  meurent  bien- 
tôt: les  naturels,  au  contraire  ,y  vivent  pendant 
quelque-iemps  ,  pourvu  qu'on  ne  leur  impofe 
qu'une  très-petite  tâche  ,  &ç  qu'on  Jes  relaie,  avec 
exaâJtude. 

Les^  femmes  Américaines  ,  au  moment  de  la 
découverte  de  leur  patrie  ,  manquoient,  comme 
leshonimes  ,  de  poil  fur  les  parties  naturelles  & 
tout  le  reÙG.  du  corps.  Amène  Vefpuce  dit  que 
les  premières  d'entr'elles  ,  qu'il  vit  entièrement 
Buts  dan  s^  leis  Provinces  méridionales.,,  n'a  voient 
aucun  air  d'indécence  ,,à  ciiufe  de  leur  grand  em- 
bonpoint qui  faifoit  en  elles  les  fondions,  de  ce 
tr.blier  que  la  nature,  adonné ,  à  ce  qu'on  dit,,  aux 
Hottentotes.  (*) 

Lesfauvagefles  dii  Nord  étoient  auiTi  forr cor- 
pulentes ,.grofîes,  pefantes  ,  &  d'une  taille  mal: 
prife,  caraâere  cornmun  à  tout  le  fexedes  Indesv 
occidentales  où  l'on  n*a  pas  retrouvé  le  fang  de 
Circaflïe  ôc  deMingrelie, 

Comme  les  Américaines  accoucîîoient  fànsfe- 
ccurs.,  avec  une  facilité  &  uneprefteiîe  qui.fur- 
prit  étrangement  les  Européans ,  il  s'enfuit  qu'ou- 
tre fexpanfiondu  conduit  vaginal  tous  les  mu  f- 
tles  de  la  matrice  étoient  en  elles  peu  fufceptibles 
d'irritation,,,  à.  c^ufe.  dç$  fluides  qui: les  relir 
(Jioient. 


K^a^t:^-"*"  «»'»- 


.  (*)1I  y  a  fans  coûte  de^  l'hypetboîe^dans  les  defcrip» 
tîons  que  quelques  Auteurs  font  de  ce  prétendu  tablitr;. 
on  en  pailera  ,  plus  au  long  ,  dans  le  fécond  volurae 
ds  CCI  Ouvrage  ,  à  i'aitUie.  de  ia  c«tç«t7jï»»  &  dt 
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flir  les  Amérieainii  4^-. 

cï  ^'"^^^  *ï"^  '*  dégénération  ,  dans  toutes  les 
tipèces  animales  ,  commence  par  les  femelles  : 
«elles- d  principalement  inférées  du  ma!  vénérien,, 
«atteintes  de  plufieurs  autres  défauts  eflentiels , 
avoient  infiniment  plus  de  lait  que  n'en  ont  les 
♦cmmesdans  le  refte  de  J'univers,  &  comme  elles 
procreoient  peu  ,  leur?  enfants  étoient  alaicés  juf- 
«îii  a  l'âge  de  dix  ans,  dans  les  contrées  du  Sud,& 
lufqu'a  fept  ordinairement  ,  dans  les  Provinces 
leptentnonales  (*).  P[ufieurs  Relations  difent 
i|u  on  y  a  trouvé  ûq^  garçons  de  douze  ans ,  à  qui; 
M  mère  donnoit  le  fein^'&ce  qui  efl  plus  frap- 
pant encore,  on  y  a  vu  des- femmes  prefque  (e- 
xagénaires  fervirdè  nourrices  auxenfants de  leurs 
enfants,  les  voyageurs  du  fiécîe  pafle,  en  faifanC 
lénumeration  des  maladies  auxquelles  les  natu- 
rels, de  la  nouvelle  France  étoient  fujets  alors», 
rapportent  que  les  femmes-  fauvages  y  étoient 
tort  fou  vent  imcommodées  d'une  Çi  grande  ré- 
p:érion  de  lait ,  qu'elles  fe  vovoient  contraintes;, 
lorfqu  il  ne  leur  naifToit  pas  d'enfants,  ou  que 
les  maladies  les  emportoient ,  de  fe  faire  teter 
par  de  petits  chiens  drefles  à  cetufage. 

Cette  furabondance  de  la  liqueur  laiteufe,  en- 
gendrée par  l'humidité  de  leur  tempérament,  de- 
rangeoit  vraifemblablement  en  elle  le  flux  fexuel, 
quiétoit  rare,  &  non  périodique  dans  plufieurs. 


•"•'•ïy'>*V'.«B-itirv>-'.v..- 


(*)  Che2  la  plupart  dts  S?iuvages  Chàjjenrs  8c  Pêchèrm^ 
Icsicmmesdoivtntalauer  leurs  enfants  plus  long-tempi 
que  pac-tout  ailleurs  :  c'e(t  une  incommodité  de  plus,qut 
refaite  de  leur  façon  d'exiller,  Lesmercsne  fauroient 
y  préparer  aucune  nourriture  capable  de  remplacer  le 
lait  :  n*ayanc  ni  pain ,  ni  pâte  ,  ni  farine  ,  il  ne  refte 
pe  rcflource  que  dans  le  lein  maiernel, .  Car  la  chail; 
jwucann^e,  le  pojfiTon  fécbé,.le$  poudres  nutritives  , 
Its  végéiaux  cruds  ou  rôtis  »  ne  fautoicnt  fublienter 
des  entants  de  trois  ou  quatre  ans,  que  ces  alimens 
compaètes  &  grolticrs  tueroient  : auflTi  fe  r<iu.>lrpnr.ilc- 
quand  on  leur  en  préfente  ,  «e  leur  eitomacies  rebute 
comme  par  iuitmct. 


4^.  MecA'erckes  Thiîofaph'iques 

indiv/duj.  Quelques  Naturaiiiits  ,  fur  le  témoigna* 


|e  defq 


uels  il  paroît  qu'on  peut  fe  repofer,  af* 


iurent  que  dans  plulieurs cantons,  les  Américai- 
nes n'épiouvoient  aucun  tcoukment  en  aucun 
temps.  Autre  phénomène  aulli  étonnant  que  le 
lait  des  mâles,  &  qui  tend  eucore  à  nous  con- 
vaincre que  refpéce  humaine,  dégénérée  aux  In*- 
àQs  occidentales,  péchoit  par  un  vice  manit'ello 
dans  le  fang  :  <&  ce  vice  ell  prelque  fans  exemple,, 
car  quoiqu'on  ait  rapporré  la  même  chofe  des  Sa- 
moyedesi  on  fait  aujourd'hui,  à  n'en  point  dou- 
ter, par  les  derniers  avis  que  les  Phylicicnsd'Ar- 
changel,  nous  ont  communiqués,  que  les  fem- 
mes Samoyedcs  font  foumifes  à  la  loi  générale, 
ainfi  'jue  les  Lappones,  entre  lefquelles  on  en  a 
trouve,  a  la  venté  ,  quelques-unes  dont  l'émana- 
tion ctoit  irréguliere,  <Sc  quelquefois  totalement 
interdite;  mais  alors  le  marafme,&  les  eaux  in- 
tercutaiiées  les  attaquent,  &  le  profeffeur Linneus 
a  reconnu  ,  par  Çqs  recherches  en  Lapponie  ,  que 
ks  femmes  en  qui  le  flux  ceiloit ,  avoicnt  une  ef- 
pecc  d'Hydropilie  dans  les  pieds ,  (  *  ),ce  qui  n'elt 
point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  fexe  n'efl  pas  forC 
copieufe  dans  les  pays  ou  exceinvement  frv)ids  yoii 
cxceirivement  chauds  ;  cependant  chez  les  peuples 
qui  habitent  le  climat  le  plus  tempéré  de  l'Améri- 
que ,  les  Médecins  employés  dans  les  colonies  ont 
calculé  que  la  dofede  l'émanation  àas  femmes  In- 
digènes,  lorfqu'elle  eft  la  plusabondante,  n'équi- 
vaut point  au  tiers  de  l'émanation  des  Européanes. 

Quoique  ni  la  fuppreirion  abfolue  dès  règles, 
m  leur  retard  palliger  n'empêchent  point  i'ou- 
Viage  de  la  génération;  on  peut  néamoinscom- 


(*)  Voyei  la  FLORA  LAl'PONICAde  Mi.Linneuî. 
.  (**)  Oa  avoit  déjà  fait  cette  obfervation  du  temp$ 
«c  u  Hwiian ,  t^ui  <vi  tailc  dans  l«s  Mçmuircî.. 
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ffter  ce  dérangement  entre  les  caufes  nhyfiqucs 
qui  rendoicnt  les  Indiennes  fi  peu  fécondes.  Sil'oa 
y  ajoute  rafFoiblifltïî^ent  des  màîes  ,&  l'afîèaion 
vénérjenne  ,  on  concevra  pourquoi  TAmérique 
ôtoit  le  pays  le  moins  peuplé  du  globe.  L'animolité 
des  peuplades  acharnées  à  leur  dellrudion  mutuel- 
ie, leurs  armes  imbues  de  venin  ,1a  llérilitéde  U 
terre ,  la  multitude  de  ferpens  Se  d'animaux  armés 
d'une  falive  empoifonnée, enfin  la  nature  même 
de  li  vie  lauvagey  confpiroit  contre  la  propaga- 
tion ,  &c  cela  n'a  pas  befoin  d'être  explique ,  car 
fi  Ton  excepte  le  feul  exemple  des  Nègres,qui  mul- 
tiplient beaucoup  dans  l'état  agrellc  ,  il  n'y  a  pas 
de  Peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui 
puinb  le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virginie  ,  lors  de 
l'arrivée  des  premiers  Anglais  ,  il  n'exilloic  que 
cinq-cent  Perfonne*  fur  un  terrein  de  foixante 
lieues  en  quarré  ;  du  temps  qu'une  lieue  quarrée 
peut ,  au  calcul  de  Mr  Vauban  ,  nourrir  commo- 
dément huit  cents  hommes.  Le  Chiriguai  ,  dont 
l'étendue ert  décent  lieues  gauloifes  ,fur  cinquante 
de  large, ne  contenoit  tout  au  plusque  vingt  mille 
Sauvages.  Dans  la  Guiane,qui  peut  être  une  foii 
plus  grande  que  la  France,  on  n'a  compté  au  mo- 
ment de  la  découverte  ,que  vingt-cinq  mille  âmes. 
Fn  remontant  vers  le  Nord ,  on  a  parcouru  des 
Landes  «Se  des  Forêts  de  trois  cents  lieues  en  tout 
fens  ,  fans  rencontrer  une  fiimille  ,  une  cabane  , 
fans  voir  un  animal  à  face  humaine.  La  population 
des  Péruviens  &  des  Mexicains  a  été  vifiblemenc 
exagérée  parles  Ecrivains  Ffpagnols, accoutumé» 
à  peindre  tous  les  objets  avec  des  proportions  ou- 
trées. Trois  ans  après  h  conquête  du  Mexique ,  on 
fut  contraint  de  faire  venir  des  ifles  Lucaies ,  & 
enfuite  des  côtes  de  l'Afrique ,  des  hommes  pour 

l^t.vij.-n.r  jv  jTicAiijuc  .  li  cciic  iviuiMrciiic  avoii  con- 
tenu trente  millions  d'habitants  en  i$i8  ,  pour- 
quoi éioit-elle  deferte  en  1511  ?  Ne  feroit-il  pas 
abfurdede  fuppofer  que  Fermand  Cortex ,  acconi- 


éfi^  ReekercA'es  P^'ilôfoph'içues 

pagné  (èuîement  de  quatre  cents  aflaflins  ,  eût  ew 
un  laps  de  trois  ans  égprgi  &  défait  un  Peuple 
de  trente  millions  ?  Quand  mêmeilauroiteu  l'en» 
vie  d'extirper  ,  dans  cette  malheureufe  contrée  >- 
1  Efpèce entière,  letemps  n'auroit point  fuffi  pour 
varier  tant  de  fang  ,  pourimmoler  tant  de  vi(5ti- 
mes ,  pour  commettre  tant  de  forfaits. 

J'ai  toujours  été  furpris  queDapper  ,qui  avoit 
étudié  avec  quelque  attention  les  Relations  de  l'A* 
mérique connues  defon  temps  fe  foit  perfuadé  que 
h  population  y  furpaCoit  celle  de  TEurope  &  éga* 
loit  celle  de  TA  fie.  Erreur  fi  palpable  que  ce  ferott 
trop  faire  que  de  la  réfuter.  Quand  on  ruppoferoit 
encore  ,  pour  un  inftant  ,  que  toute  TAmérique 
contenoir ,  au  moment  de  fa  découverte  ,  dix  rail- 
lions d'hommes  de  plus  qu'on  n'en  compte  aâ:uel- 
leraent  en  Europe  ,  il  n'en  feroir  pas  moins  vrai 
qu'eu  égard  à  l'étendue  de  la  furface  habitable  ,  le 
nouveau  continent  n'étoit  qu'une  folitudè  prodi- 
gieufe  ,  dont  la  race  humaine  n'occupoit  qu'un 
point:  il  eft  également  vrai  que  le*  hommes  y 
étoientlâches  ou  impoifTantsen  amour ,  les  femel- 
les par  conféquent  infécondes,  &  qu'il  y  naiflbit;, 
fans  coraparaifon,  plusde  filles  que  de  garçons. 

RiccioIi,cet impertinent  calculateur,qui  du  fond 
de  fon  cabinet  répandoit  par  tout  des  nuées  ,  dei  > 
déluges  d'hommes ,  n'en  plaçoit  pas  moins  de  trois 
cens  millions  en  Amérique ,  ^a^srefpeâ:er  l'ombre 
même  delà  vraifemblance.  Les  Arithméticiens 
fjolitiquesqui  ont  fuiviKkcioli,lui  ont  rabattu  fur 
Ion  cafcuî ,  deux  cents  miliions  d'ames  aux  Indes 
occidentales ,  &  ce  n'àoit  pasencore  aiîez;  Un  Sa- 
vant d'Allemagne  nommé  Sufmilcb  ,  &  qui  s'efl 
ffgnalé  par  fon  optniârreté  à  faire ,  pendant  qua- 
rante ans  des  recherches  fur  le  nombre  d'honrimes 
répandus  fur  la  totalité  du  globe  ,  afïure  qu'il  ne 

rrnif  n!ic/in#>PAmPriniiPPn  rpnfemie  CCnt  millioUS 

du  Sud  au  Nord ,  ÔC  y  compriles  les  Ides  de  fa  dé^ 
jrendîince:  cependant  dans  fa  Table  il  en  iT>et  cin- 
quante millions  de  plui  qu'il  n'y  en  fuppofoit  réel- 

kment, 


; 


Jhrks  Améficains.  4'^ 

^cmeht.  [  *  1  Sans  exaaiiner  ce  qu'il  y  a  (firrégulier 
ou  d*arbitraire  dans  ce  procédé  ,  i)  fuffit  de  dire 
<îue  ,  fi  cet  Ecrivain  eût  puilé  dans  des  fource» 
moins  impures  que  !es  Lettre  s  Edifiantes  ^ç\m  font 
Jes  feuls  mémoires  fur  .'erquels  il  fe  fonde  ,  il  n'eût 
accordé  ,  tout  au  plus,  à  l'Amérique  en  général  , 
que  30  ou  40  millions  d'Indigène»  ,c'eft-a-dire de 
véritables  Américains  ,  qui  ne  font  ni  métifs  ,  ni 
jfTus  de  métifs  :  car  il  n'eft  pas  ici  qucftion  de  ce 
ramis  d'avanruriers  a  qui  il  a  été  expédient  d'aller 
i^ivre  &  mourir  dans  un  autre  Hémifphere,poUr 
débarrafTcr  le  nôtre. 

C'étoit  une  loi  chez  tous  les  peuples  fliuvages  da 
nouveau  Monde  de  ne  pas  approcher  les  femmes 

sffeéléesdeleursindifpofitionsnaturelks,  foitquele 
contaâ:  du  flux  y  fût  dangereux ,  foit  que  l'inftinét 
feul  y  eût  enfeigné  cette  retenue.  Dans  la  Guiane, 
les  Caciques  &  les  Roitelets,  connoiilbitnt  entre 
les  autres  affaires  féneufes  de  leur  adminiftrarion  , 
du  temps  où  chaque  fîlle  de  leur  dillriél:  avoir  com- 
meiKé  à  fentir  la  crife  de  fon  fexe  pour  la  pre- 


(*)  Selon  la  Table  des  vivants  de  Sufmich  ,  TpAirope 
contient  \%o  millions  d'hommes  :  ce  dénombrement 
paroît  êcre  fait  avec  la  dernière  ponélualité ,  Ôc  il  eft 
reuC'ôrre  impolîiblc  d'approcher  davantage  de  la  vé- 
ri  ce.  Selon  cetce  même  Table  ,  l'Afie  en  contient 
650  millions,  ce  qui  eft  bien  moins  un  calcu'  ,  qj'un« 
cllime  :  elle  donne  à  l'Afrique  150  milhons,  &  cette 
(upputation  efl ,  à  c-'up  f',«- ,  fautive  ,  puilque  l'on  ne 
connoît  que  les  côtes  de  .ette  vaite  portion  de  l'ancien 
continent ,  &  la  population  de  ces  côtes  efl  x  es  con* 
Hdérable  ,  à  en  juger  feulement  par  la  traite  des  Né- 
f!res.  Le  même  Auteur  met,  comme  nous  avons  dit  , 
jjo  millions  d'hommes  en  Améric^ue  ,  &  en  cela  il  y 
a  de  l'exagération  ,  pu'fqu'il  s'enfuivroit  qu'il  y  auroic 
ù  peu  près  treize  à  quatorze  pCrfonncs  fur  un  mille  an. 
riais  en  quarré  ,  ce  qui  n'efl  pas  au  rapport  de  toutes 
1rs  relations  les  plus  exactes.  Au  reffe  ,  il  eft  ércnnant 


que  l'Afie  contienne  elle  feule  plus  d'habitans  que  le  relie 


f^\^^  T»^ 
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que  ICI $7487  mille  anglais  quarréSt  Ce  doit  être  le  vru 
climat  de  l'hommc» 
Tom,  /, 


r«Jil 


5Ô  ^     Reêherckes  Phîlo/nph'çuet 

jiiiere  fois  :  on  pratiquoit  ,  à  cette  occafion  ,  pîu-" 
fleurs  céremoiues  qui  annonçoient  l'importance 
de  cette  époque  ,  &c  on  fini'iloit  par  expofer  ia 
patiente  à  ia  niorfure  des  fourmis ,  qui  en  lui  pi- 
quant tout  le  corps  ,lui  tenoient  lieu  d'une  ablu- 
tion légale  ;  car  que  peut-on  foupçonner  de 
moins  abfurdc  touchant  les  motifs  d'une  coutume 
iiinfenfée  en  apparence  ? 

Il  eft  3:^;éré  que  tous  les  Indiens  étoient  Poliga- 
jnes^firon  en  excepte  quelques  Hordes  particu- 
lières qui  ne  tirent  pas  à  conltquence  pour  la  tota- 
lité. On  pourroit  croire  que  cette  Poligamiedépofe 
contre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur 
tempérament  ;mais  c'en  eft  ,  au  contraire  ,  une 
preuve  de  plus  àks  qu'une  femme  avoit  eu  un 
enfant  ,ils  en  étoient  dégoûtés,  &  ne  communi- 
quoicnt  plus  avec  elle  de  deux  à  trois  ans  :  dans 
cet  intervalle  ils  clierchoient  une  autre  époufe. 

Les  Iroquoifes  craignoient  tellement  l'enfan- 
tement  ,  qu'il  leur  arrivoit  fouvent  de  fe  faire 
avorter  ,  foit  par  la  preflion ,  foit  par  la  malHca- 
tjon  d'une  certaine  herbe  qui  nouseft  inconnue: 
quand  la  grolTefle  fe  manifèftoit ,  le  mari  les  rebu- 
loit.  Ces  pratiques  ne  tenoient  point  tant  a  la 
conllitution  de  la  vie  fauvage  ,  qu'à  la  nature 
ajteréedeces  infortunés  individus. 

Les  Méridionaux  ne  paroifloient  guères  plus 
ardents  ,  &  quoique  ce  loitlegénie  des  Sauvages 
en  général  de  mal  traiter  les  femmes  ,  ceux-ci 
avoient  rendu  leur  condition  &  leur  exiftencein». 
fuportable:  ils  s'airogeoient  fur  elles  dioitde  vie 
ik  de  mort ,  &  lesexcluoient  de  la  famille  félon  leur 
Ciiprice;touc  commerce  ceffoit  avec  elles  pendant 
les  premières  années  qu'elles  allaitoient  leuis  eni- 
fants  ;  chez  eux  le  fexeétoicefclave  ;  non  foumis 
à  la  clôture  ,  on  le  fcumettoit  aux  plus  durs  tra- 
vaux. Enfin  on  l'outrageoit  trop  pour  l'eltimer. 
les  voyageurs  les  plus  tclairés  s'aceoident  unaniV 


•-riptr^^nf  fut-  r*e^^  iff-#t/«l^> 
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,  tui  wc «juc  ILS  jciuiccs ,  Ja- 
mais véridi^ues  j  ont  racojnté  de  la  façon  dont  lej 


^^  lentiesAi 
vouloien; 
mais  inv( 
d'intérêt  < 
&  pour ( 
&  Huror 

Dans  1 
Cl ,  \es  je 
époufoiei 
eu  aucun 
même  lég 

Ar\ieri( 
droits ,  o 
vafle  cabc 
prêcher  c 
courageu 
qu'on  ne 
rp  perçu 
fuit  de  te 
nald'où  i 
puifTent  i 
une  focié 
voient  y  i 
h  où  l'or 

tes  nai 
tan ,  aime 
ment,qu 
de  la  bien 
les  tranfp 
Je  cœur  d 
jours,  dil 
fou  les  r 

(*)   La 

leurs  mari 

^poLifoient 

devoit»  fe 

_     1er  là  fœi 

_  M    Un    liiUl 

talcs ,  n'a 
tiummoQt 


fur  hs  Améncnint,  çç, 

hnftes  Américains  faifoientramourauxnlles  qu'ils 
vouloient  époufer  ,  eft  non-feulement  exagéré  , 
i^iais  inventé  à  plaifir  pour  jetter  tant  foit  peu 
d'intérêt  dans  l'Hilloire  du  Baptême  des  Indiens  , 
&  pour  embeiiir  \ts  annales  de  l'Eglife  Iroquoife 
&Huronne  ,  comme  parle  le  P.  Charlevoix. 

Dans  les  pays  \t^  plus  chauds  ,  comme  le  Bre- 
Çl ,  les  jeunes  gens  ne  fe  palTionnoient  guères  5c 
epoufoientfouvent  des  filles  avec  quiilsn'avoienc 
eu  lucune  liaifon  ,  &  les  congédioient  avec  la 
même  légèreté,  ou  la  même  indifférence  (  *  ). 

Aciérie  Vefpuce  rapporte  que  dans  plufieurs  en* 
droits ,  où  toute  une  peuplade  logeoit  dans  une 
vafl-e  cabane  ,  \qs  vieillards  ne  finiflbient  point  d'y 
prêcher  du  matin  au  foir,  qu'il  falloit  être  plus 
courageux  à  la  guerre  ,  &  plus  aimer  les  femmes 
qu'on  ne  \qs  aimoit  :  ces  vieillards  s'étoient  donc 
rpperçu  par  leur  plropre  expérience  ,  que  le  dé- 
faut de  tendreffe  pour  le  l'exe  étoit  un  vice  natio- 
naldoii  refultoient  les  plus  grands  défordres  qui 
puifTent  exifter  dans  une  focieté  ,&  même  dans 
une  fociété  de  barbares  ;  mais  ces  fermons  ne  pou- 
voient  y  dompter  le  tempérament  ,  non  plus  que 
li  oi^i  l'on  prêche  le  contraire. 

tes  naturels  de  la  nouvelle  France ,  dit  la  Hon- 
tan  ,  aiment  avec  tant  de  langueur ,  &  fi  paifible- 
ment,  que  leur  amour  porte  à  peine  le  caràéïerô 
de  la  bienveillance  :  ils  n'éprouvent  que  rarem.ent 
Jcstranfports  qui  accompagnent  cette  pafTion  dans 
Je  cœur  de  tous  les  êtres  animés  ;  ils  craignent  tou- 
jours ,difent-ifs  ,  de  s'énerver  ••Se  cette  appréhen- 
f  on  les  retient  dans  les  borne    il'une  modération 

(*)  La  plupart  des  Américains  n'obrervoient  dans 
leurs  mariages  aucun  degré  de  if)arenié  :  les  Caraïbes 
^poLifoient  quelquefois  leurs  files ,  &  l'Inca  du  Pérou 
devoir»  félon  une  loi  fondamentale  de  l'Emp  re ,  épou- 
Icr  la  fœur  ,  0e  à  fon  défaut ,  fa  plus  proche  parente, 

■->  uii  îHuv  ,  2vs  vcriiaoics  iuuviigcs  ucs  mues  ccciacn- 

talcs ,  n'a  voient  pas  la  moindre  idée  de  ce  que  nous 

nommons  ll'lnctjie^ 


^%  Recherches  Tîiiîojop'hlques 

prefquMncroyable  pour  ceux  qui  n  tn  ont  pas  été 
témoins. 

Je  veux  bien  avouer  que  la  du  reté  de  la  vie  agres- 
te peut  rendre  aux  hommes ,  comme  aux  animaux , 
les  moments  de  l'amour  périodiques ,  &  les  fixer 
à  de  certaines  faifons  :  aufli  entre  tous  les  vrais 
Sauvages  du  nouveau  Monde,  les  femmes  encein- 
tes recherchoient  aufll  peu  les  mâles  que  les  mâles 
ks  y  recherchoient  ;  d'où  Ton  pourroitinfererque 
.cette  inclination  caraftérife  l'homme  naturel ,  qui 
n'eft  corrompu  ni  par  les  maux, ni  par  les  biens 
de  la  Société  :  mais  en  Amérique,  les  Peuples,  ci- 
vilifés  eux-mêmes  ne  connoinoient  jamais  de  fem- 
ines  dont  ils  foupçonnoient  la  grofTeffe  ,  &  c'eft  là 
vraifemblablement  une  des  raifons  pourquoi  il  y 
ïiailïoit  ii  peu  d'enfants  tortus  &  contrefaits ,  donc 
la  multiplication  tient ,  plus  qu'on  ne  le  penfe ,  à 
une  incontinence  brutale, 

Très-éloigné  d'attribuer  la  retenue  des  Améri- 
cains à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion  ,  je  n'y 
entrevois  d'autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
fexe.  Cette  répugnance  avoitd'un  autre  côté  pro- 
duit d'autres  abus. 

La  Pédéraftie  étoit  fort  en  vogue  dans  les  lues , 
clans  le  Mexique ,  dans  le  Pérou  ,  &  dans  tout  le 
nouveau  Comment ,  &  cela  avant  l'arrivée  des  Nè- 
gres ,  qu'on  a  fauflement  accufés  d'avoir  tranfpor- 
ié  cette  corruption  d'un  monde  à  l'autre. 

Le  défaut  ctes  femmes  Américaines  avoit  peut- 
être  fait  naître  ce  ^oût  pour  la  non-conformité  , 
dans  des  hommes  indifférents  ,  qu'une  jouifTance 
aifée  ne  tentoit  point.  Cela  eft  d'autant  plus  cro- 
vable  ,que  dans  plufieurs  endroits  ces  femmes  tâ- 
choient  de  remédier  au  défaut  {)hyfique  de  leur 
organifme  ,  en  taifant  enfler  fingulieremen:  ie 
membre  génital  des  hommes  ;  elles  y  appliquoieiit , 
entr'autres drogues, des infe^Ves venimeux  &cjjui- 
tiques ,  qui  ctant  irrités  jufqu  .s  ia  fu/eur  ,occanon- 
jioient ,  par  leur  piquure  ,  une  extumefcence  con- 
sidérable   &  prer<^u«  monflrueufe  j  ainfi  que  l'a 


I 


léri- 


)ro- 


fur  les  Américains^  ^J 

obferyé  A  méric-Vefpuce ,  témoin  oculaire ,  &  Au- 
teur exaél  ,  dont  nous  nous  faifons  une  loi  de  citer 
Jes- propres  termes  à  la  note.  (  *  ) 

Quelqu'érrange  que  foit  cet  nfage,  il  ne  faut  y 
chercher  qu'un  remède  extrême  contre  le  vice  de  la 
conftifution.  L'ardeur  d'un  fexe  &  la  tiédeur  dfe 
l'autre  étoient  comme  en  contradi(^ion  :  il  falloir 
par  induftrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature 
ceux  qui  s'en  écartoient  ;  car  qu'un  fexe  ait  été 
complice  de  la  dépravation  de  l'autre  comme  Ovie- 
do  l'a  prérendu  ,  cela  n'eft  ni  vraifemblable  ,  6c 
le  fait  rapporté  par  Vefpuce  prouve  le  contraire. 

Lifter  ,  qui  a  écrit  un  Traité  alTez  eftinié  l'ur  le 
mal  vénérien  ,  affure  qu'il  devoir  principalement 
fon  origine  aux  fuites  de  la  morfure  de  quelque 
ferpejt  venimeux  de  l'Amérique:  &  pour  dévelop- 
per davantage  Ces  idées  à  ce  fujet,il  ajoute  que  le 
gonflement  du  membre  viril,  eft  le  premier  fym- 
ptomequi  fuit  toutes  cesefpècesdeblenuresempoi-- 
fonnées  ,  même  dans  les  pays  chauds  de  l'Europe  : 
ïe  malade  eft  d'abord  furpris ,  dit-il ,  d'un  priapif- 
mc  violent  ^&  il  ne  refpire  que  le  coït.  (.**') 


C*)  Mulieres  eorunifaciu^t  micnefcsre  mitmornmm- 
gidnn  in  tamam  crajjittidinem  ,  m  deformin  videantur  îS 
turpiit'.^  bocquolam  eitrum  nrtificio  ^  mordie^itiofit 
q'm'Hindiim  animtîinmvenenoforum  ;  k5  httjmrei  cattsx 
multi  eortari  itmittum  ingnim,  qu.t  illis  ob  defetlu-.n  cur.tt 
fliuefcmt ,  ^  ninlti  earttm  refiant  emttchù  Relation  d'AU 
Imc  Vefpuce^  imùrimée  en  caracleres  gothiques  à  Strâs» 
b ourçr  cTt  i^o-y  ^  chez   Mathieu  Hit^fuff. 

Dans  la  coileétion  de  Ramufio  ,  ouvrage  compilé  fans' 
goijt  &  fansexaélitudè  ,  on  trouve  une  autre  relation 
de  Vefpuce  ,  où  il  eft  dit  rnxQ  les  femmes  américaines^ 
faifoieiK  enfler  le  membre  •     il  ,  en  donnant  aux  hom- 
mes un  breuvage  exprimé  (x'k-:  -ertaine  herbe  fuccu-- 
lente  ;  mais  celui  qui  a  traûu.r  l'original  de  Vefpuce 
en  italien  l'an  1550,  a  mal  compris  le  texte  de  l'auteur  , 
&  l'a  par  conféquent  falfifié  dans  fa  tradu6tion  ,  autanc 
qtiii  pouvoit  l'être. 

('♦♦)  Il  e(è  bien  certalti  que  les  hommes  qui  cnt  été 
©iqaés  du  fcorpion  en  IwUe  ou  en  Efpaguî ,  éprouveuc 


EJ, 


J4  Reciercifs  Fhilofophlquis 

«non  J/i"!?'"' **"  A"'^""""',  telle  que  nous 

roZ/nn  Jf  '  p?'/  "•'  '^'"' "^''-'^ ^bfolument  poifit 

du  vires  verolique ,  au  moins  voit-on  qu'il  eft  pof- 

manS?L*  ""^^«io"  "dente,  &  une  efpèce  de 

Surr'""*^'  '^""^  '"  P'"»  ^^'"^"t  des  Aphro- 
àrimért  """'.•"^"""'''''"^'^^Cantharidesprife 
a  I  intérieur  avec  li  tacne  du  Leontopodion. 

virn ?r''<  '  «^^'"™^''«nce  artificielle  de  l'organs 
d  rniers'^TZ  1"^''5"^f°!i.<'"  malheurs.  J  le. 
nie  fur  tn'"'"i'"'  P'I'Tent  arriver  à  un  hom. 
U  bîeffu;r  i''"'""'.r  "^g«g«o« d'appliquer  fur 
la  Dleliure ,  des  remèdes  calmants ,  lesiauvages  des 
p  ov,ncesou  croît  la  Réfine  élaftique.  avo'ent  eu 

«ratageme  moins  périlleux ,  &  également  finpi.lier 

fom-îr^nfe'^rT  '«  ftnfations  &^erextaS'  a 
IPuiflance.-ilsfe  mettoient  au  bout  de  la  veree 
des  anneaux  pétris  &  formés  de  cette  réfine 'Tn^ 
foi^e'éfeX  n        "*''"  ''"  «««-marne  une 


violente  tenfioa  dans  le  nerf  éredteur    *».,«*•«., 
defatyriafis  •  il  effr^rr^;»!  "*^cïeur  ,  &  un  fort  accès 

ceux  qui  ea  fonr  exempts  :  elle  eît  reulem^nf^^^^^         * 

Waue  à  ceux  qui  en  font  atceints!    ^'"^^'"^"^  ^^^^'Con- 

C*J  La  réfine  élaftiq^ie,  nommée  dan«  la  !,««../»  j 

arore  qui  croij  dans  la  province  de  Quito    daoî  relu 
des  Emeraudes  ,   e  long  4u  H^uve  des  AmaLner  &  à 
Caye^ne^,  ou  on  l'a  d_écouvert  depuis  ne^    O^'n^.  5.^ 
^ii  içtntx,  eue   redemble  a.  du  cuir  •  dè^  mV'"^r'i 

mpwllc .  cl.,  devient,  f»«. & das.erTaJiute^^^ 


fut  Us  Amiricams".  ff 

Tefsétoient les  moyens,  dont  ces  hommes  dé- 
générés étayoient  leur  impuifTance:  tel  étoit  l'état 
à^^  clîofesen  Amérique,  lorfque  pour  comble  d'in- 
fortune ,  les  Efpagnols  y  débarquèrent: ils  fe  fer- 
virent  avidement  du  défordre  des  Indiens,  comme 
d'un  prétexte  légitime  pour  \ts  anéantir.  D'abord 
on  vit  arriver  Je  brigand  Nunnez  avec  une  meute 
de  trenteDogues  dans  la  cabane  du  Cacique  deQua- 
requa ,  à  qui  il  prouva  qu'i!  étoit  Sodomite,  &  le 

fit  à  l'inftant  dévorer  par  feschiens,aveccinquante 

perfonnes  de  fa  famiiîeou  de  fa  fuite:  quand  la  ragô 
0  des  chiens  fut  ou  faîiguée,  ou  aflbuvie,  on  lit 

r  pafïer  au  fil  de  l'épée  plus  de  fix  cents  fnjets  de  cô 

Cacique  ,  &  toujours  fous  le  même  prétexte  de 

Sodomie. 

Cette  bartarie  inoaie  fit  donner  au  dëprédateuï' 
Vafco  Nunnez  le  furnom  d'Hercuie,  par  le  dernier' 
abus  qu'on  puifTe  faire  des  termes;  on  fit  beaucoup 
d'autres  exécutions  femblablesà  celle-ci ,  dans  difté^ 
rents  endroits  des  Indes.- 

Quelques  Auteurs,  vendus  à  la  Coiir  de  Afa- 
drid,  ont  ofé  écrire  que  les  vieillards  de  l'Amé- 
rique avoient  prédit  qu'il  arriveroit  bientôt  cher 
eux  une  nation  étrangère  ,  pire  que  les  Canni- 
bales ,  qui  puniroit ,  par  ordre  ^S  Dieu  ,  ks 
•américains  jufques  dans  la  centième  génération, 
à  caufe  de  leur  penchant  contre  nature  ;  maii' 
çîui  ne  voit  que  c'eft  là  un  menfonge  imbécille, 
imaginé  avec  hardiefie  ,  pour  pallier  la  plus- 
grande  injuftice  qui  fe  fit  jamais  fur  la  furface  de  ce 
globe?  Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau  Monde 


fible ,  8c  par  conféquent  éiaftique.  Outre  ces  propriétés  , 
elle  a  celle  de  ne  point  fe  diffoudre  dans  Pefpric  de 
vin,  quieft  lediflblvant  commun  des  autres  maricfes^ 
réfineufes.  Les  anneaux  qu'on  en  a  imaginés ,  ont  paru^ 
depuis  plus  de  20  ans  en  Europe ,  fous  le  nom  de  Btgues 
de  la.  Chine  ,  quoiqu'elles  viennent  originairement'  de 
PAménque  :  celles  qui  ue  font  pas  faites  de  CaoutchotiC  .  • 
B^iuwpas  véfiubie^i». 

E4, 


5^  Recherches  Pkiîofophiques 

parles  Efpagnois,  qui  y  égorgèrent  tout  ce  qui: 

pouvait  J'étre. 

Aujjiimmanenejas^  aufoque potiti, 
les  Caltillans  n'étoient  Cf^intracnt  point 
exempts  eux-mêmes  de  Ja  fo\hk[\'t  o^nWs  ont  tant 
reprochée  aux  Indiens,  dont  les  Cailillans  n'é- 
toient  les  jugescompérents,  en  aucun  fens ,  en  au- 
cun droit.  JJ  auroit  mieux  valu  perlifler  dans  Topi- 
nion  que  les  Américains  étoient  des  Singes,  que  de 
les  reccnnoître  pour  des  Hommes,  &  de  s'arroger. 
le  droit  affieux  de  ks  afTafllner  au  nom  de  Dieu. 

C'efl  fans  doute  pour  adoucir  les  remords  Aqs 
d^fhi;aeurs  du  Pérou  que  GarciJaiTo  a  foutenu 
que  la  Sodomie  y  ttoit  punie  de  mort  avant  leur 
arrivée.  »  t^s  Généraux , dir-il ,  rendirent  compte 
»au  \\o\  Capac-iTupanqui  de  tout  ce  qui  s'étoit 
j»pafîë,  &  de  tout  ce  qu'ils  avoient  remarqué  de». 
»ufages&  de  la  religion  de  ces  Indiens  :  ils  lui 
9)  mandèrent  qu'ils  avoient  trouvé  quelques-uns  de 
9i  ces  peuples  fort  adonnés  à  !a. Sodomie,  qu'ils  n'a- 
»  voient  point  d'autres  Dieux  que  \qs  Poi/ïons 
»  qu'ils  prenoient,  &  du  relie  qu'il  ne  reiloit  plus 
«de  terre  à  conquérir  de  ce  côté- 14,  L'Inca  très- 
»  content  de  ce  qu'on  n'avoit  point  verfé  de  fang  , 
î>fit  direà  Tes  Généraux  de  revenir  h  Cufco,  d'a- 
j>  bord  qu'ils  auroient  pourvu  auxgouvtrnements. 
j>  de  ces  peuples,  &  ij  leur  recommanda,  fur  toute," 
j>chore,  défaire  une  exaéle  recherche  des  Sodo- 
»  mites ,  &  de  les  condamner  au  feu  fur  les  indices 
JJ  les  plus  légers,  &  il  ordonna  qu'on  les  exécutât 
j>  publiquement,  que  l'on  démolit  leurs  maifons , 
>»  <5f  qu'on  renverfàt  leurs  terres;  afin  qu'il  ne  de-" 
>>  meurât  aycun  fouvenir  d'un  pareil  vice.  11  fit 
»>  "^t"l^  ^"s  ^oi  o^'i  il  vouloit  qi.e  dans  la  fuite  on, 
î>  brûlât  une  ville  dont  un  feul  habitant  feroitcon-. 
î»  vaincu  de  ce  crime.  Les  ordres  du  Roi  furent 
î>e:vccutésau  grand  étonnemenc  Oifis  habitants  de„^ 
î>ces  vallées;  car  les  Incas  ont  toujours  eu  ce  crimes 
>»  en  horreur.  Si  dans  une  querelle  particulière ,  ua- 
n  bourgeois  de  Cufco  en  appeJIoû  uu  autre.  Sodo^* 


fur  tes  Américains,  ^ 

fl  mite ,  on  le  regardoic  comme  un  infâme  pouc 
»  avoir  prononce  ce  mot.  »  (*) 

Ce  récit  du  fabuleux GarcilafTo  ne  prouve  rien, 
fmon  qu'en  effet  plulieurs  nations  de  l'Amérique 
étoient  livrées  a  cette  débauche  qui  choque  Tordre 
de  la  nature ,  &  pervertit  rinftmd  animal ,  car  tout 
ce  qu'il  ajoute  des  châtiments  qu'on  réfervoit  auX 
coupables,  eft  fans  doute  unefidion  très-grolfiere. 
Il  n'y  avoit  dans  le  Pérou  qu'une  feule  ville,  com- 
ment y  auroic-qn  donc  démoli  d^s  villes  entières, 
pour  la  faute  d'un  feul citoyen?  C'ell  d'après  les: 
\o]\  Romaines ,  que  Garcilaflb  a  imaginé  le  fuppli- 
ce  du  feu  dont  il  parle  tant ,  &  qui  étoit  ignoré  par- 
mi les  Péruviens.  Si  dans  l'Empire  des  Incas  ,  on 
avoit  brûlé  des  hommes  fur  hs  plus  légers  indices, 
cet  Empire  n'auroit  pasPubAilé  dix  ans.  Plufieurs. 
années  après  le  règne  de  l'Inca  Capac-Yupanqui,. 
on  vit  encore  un  Souverain  de  ce  pays  renouveller 
les  anciennes  loix  contre  la  Sodomie  :  elles  n'a- 
voient  donc  pu ,  malgré  leur  févérité,  arrêter  le.: 
torrent  du  défordre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  toutes  les  Relations  convien- 
nencque  les  Indiennes  furent  extraordinairement 
charmées  de  l'arrivée  des  Européans,  que  leur  lu- 
bricité faifoit  refîembler  à  d^s  fatyresen  comparai— 
fon  des  naturels.  Si  la  multiplicité  des  faits  ne 
prouvoit  cette,  efpèce  de  paradoxe,  on  ne  croiroic 
pas  qu'elles  auroient  pii  fe  livrer,  de  bon  cœur, 
aux  barbares  compagnons  d(is  Pizarres  &  des  Cor- 
tez  ,  qui  ne  marchoientque  fur  des  cadavres  ,  qui 
s'étoient  fait  des  cœurs  dé  Tigres ,  &  donc  les  mains 
avares dégouttoient  de  fang.  Malgré  ant  de  motifs 
pour  haïr  ces  hommes  féroces,  les  trois  cents 
époufesde  l'irca  Atabaliba,qui  furent  prifes avec 
lui,  fc  prolHtuerentau  vainqueur  fur  le  champ  de 
bataille  de  Caxamalca  ;  &  le  lendemain  plus  de  cinq 


^"■^1" 


(*)  ffrfl.  des  Itjcas  t  tome  premier  ^  pag.^i,  Tr,iddJtQ»i 


cfr*r 


m  Ile  femmes  (*)  Américaines  vinrent  f 


,  "'  "l"^="sa"J  auilieft-il  certain  que  les  Efnignôls 

m«l Sr"  ''■'"'  ""/.^'«  ^  "n  attachera «. 
3"n  é^prVësT";/"-^/  «'attendre: elles fervirent 

t ml &e  fi  ,  r."]''"""  "*'"' '" il"'^' 'a terre 
à  •  miinLei'ri  A'"i''  ^"'  procura  des  vivre. 
Lrn,  ?^^     î  Chriftophe  Colomb,  lorfqu'il  dé- 

P  "nol  ni,  ;  ;y"  '  '^"^'^""^ amoureufe  de  i'Ef- 
&l^fl^    e^  dVl"vi?rde'srD  "-^  '^^""""^  ''«>- 

vit,  iw      ^'"'"'^"^'^"f  lucceflivement  la  fer- 
du„econfpirat,onforméepour  la  détruire.  La  fiîîé 


fxtr  Uf  Américain»,       ^  %^ 

da  CariquedeCofaciqui  ouvrit  la  Floride  àFerdi- 
nand  Sotto,&  lui  fournit  tous  les  moyens  imagina- 
bles, pour  dompter  cet  immenfepays.  Quand  les 
peup'adesde  laLouifiane  eurent  conclu  le  projet  d'é- 
gorger les  colons  français  plongés  dans  la  fécurité  , 
\ts  Femmes  fauvages  vinrent  aufTi-tôt  avertir  les 
ctablifTements  les  plus  avancés  d'être  fur  leurs  gar- 
des. On  rencontre  mille  exemples  de  cette  nature 
en  lifant  l'hiftoire  ;  n^^is  ceux  que  nous  avons  rap- 
portés ,  font  plus  que  fufîifants. 

Après  avoir  confidéré  les  habitants  du-  nouveau 
Monde  du  côté  de  leur  impuilTance,  car  j'appelle, 
ainfi  la  foibleffe  de  leur  tempérament,  on  n'eirpaj 
moins  furpris,  quand  on  confidére  leur  infenfibi- 
lité  phyfique  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  TAmérique  onttou*- 
jours  fait,  a  font  encore  aujourd'hui  elTuyer  à 
leurs  prifonniers  des  tourments  horribles  ,  fans 
pouvoir  ébranler  l'ame  de  ces  malheureux,  fans 
pouvoir  leur  arracher  des  foupirs  ou  deslarmes.  Ac- 
cablés de  malédiélions  par  feu'-s  vainqueurs,  percés 
de  mille  coups  parleurs  bourreaux,  ils  paroilTent 
avoir  perdu  le  fentiment,  &  ceux  qui  déchirent 
leurs  entrailles^  ne  montrent  pas  qu'ils  foient  ît^- 
Ûbles  eux-mêmes.  Les  voyageurs  qui  ont  pu  ga- 
gner fur  eux  d'aiïlfter  à  Qt%  fpecïacles  inhumains »_ 
^  qui  ont  obfervé  long  temps  l'attitude  &:  la  con- 
tenance paifible  de  ceux  qu'on  y  découpoit  en  piè- 
ces ,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient  avoir  le  (ang 
plus  froid  que  nous,  &  qu«  ce  degré  de  tiédeur 
emoulToit  en  eux  les  atteintes  de  la  douleur  :  ils 
n'ont  pu  expliquer  autrement  ce  phénomène  donc 
iJs  a  voient  été  témoins.  Je  fais  qu'on  a  regardé  cette 
explication  comme  vaine  &  ridicule;  mais  il  n'ea 
eft  moins  vrai  qu'il  doit  exifter  dans  Torganifation 
des  Américains  une  eau fe  quelconque  qui  hébêce 
leur  fenfibilité  &  leur  efprit.  La  qualité  du  climat  ,, 
là  erolTiereté  A^%  humeurs ,  le  vice  radical  du  fang,. 


rr."* 


ghlegmitique ,  peuvem  avoir  diminué  le  ton. ^  la 


So  Pc  cherches  Thilofophiques 

irémoufTement  des  nerfs  dans  ces  hommes  ahrlifîh 
Ils  ne  fe  débattent  piefque  point  en  mourant  des- 
fuites d'une  maladie  où  àQs  fuitesd'untbleilure  ,& 
cnvilagent  fans  effroi,  fans  inquiétude,  l'ombre  de 
Ja  mort  dk  la  mort  même  :  l'idée  de  l'avenir ,  auquel 
ils  n'ont  jamais  réfléchi,  n'a  rempli  leur  imagina- 
tion ni  d'images  flatteufes,  ni  d'imiges  terribles. 
Enfin  ils  ont  trop  peu  d'idées  fadlices  &  morales^ 
pour  craindre  la  mort,  comme  un  Théologien  1* 
craint. 

Ce  n'ert-  point  feulement  parmi  les  peuples  du 
Nord,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  Améri- 
caines qu!  aabitentversIeSud,3c  dans  la  Zone  Tor- 
ride,  qu'on  obferve,  au  déclin  de  la  vie,  cette 
tranquillité   finguliere  qu'on   nommeroit   gran- 
deur d'ame  dans  dts  hommes  plus  braves  <Scplus 
iiers  ,  mais  qui  n'eft  en  eux  que  l'effet  machi- 
nal de  leur  organifation  altérée.  La  crainte  que 
l'idée  ou  Vapprocke  de  la  mort  imprime   naturel- 
lement y   dit  Ulloi  (*)  dans  tous  les  hommes  ,  a, 
heaucoup  moins  de  Jorce  fur  les    Indiens  que  fui*- 
aucune  autre  nation.  Leur  mépris  pour  Us  maux  que 
jo.1t  le  phs  d'imprejjïon  fur  les  efprits ,  ne  /aurait 
aller  plus  loin  ^  puifque  jamais  l'approche  de  la  mort 
ne  les  trouble,  étant  plus  abattus  des  douleurs  de  la 
maladie  qu  étonnés  de  fe  voir  dans  le  plus  grand  dan" 
ger.  Je  tiens  encore  cela  de  la  bouche  même  de  plw 
jieurs  Curés ,  &  la  preuve  la  plus  évidente  de  cette  fer" 
mctécefontles  exemples  qu^on  en  voit  fréquemment  ; 
car  quand  les  Curés  vont  préparer  les  con/ciences  des 
Indiens  malades ,  quand  ils  les  exhoi  tent  àfe  difpofer 
à  bien  mourir  y  ils  répondent  avec  une  férénitè  iy  une 
trunquilité  qui  ne  laijfent  aucun  lieu  dcxlouter  que 
les  difpojîtions  intérieures  ne  foient  les  mêmes  que 
celles  du  dehors  dont  elles  font  le  principe  6"  la  caufe. 
Ceux  de  cette  Nation  qu'on  mené  à  la  mort  pour  leurs 


{*}  Voyage  h i/hrique  de  l'Jmériqrte  mêridiotiah  ^fùt 
far  ordre  a/*  Kos  a'^h.jpagiie ,  far  Gtoiges  Inan  i3  Autotm 
•  Uiio  »  ^.to.Mpremùr  ^pag.  345.  in  ^^  A-fijUrdam  17.J ».. 


far  lès  AmèrUains.  é?i 

0rimes,  témoignent  un  égal  mépris  pour  ce  terrible 

pajjage. 

Cette  indifFerence  pour  la  vie,  au  lieu  de  leur 
infpirerdela  bravo'ire,doiit  ils  ont  eu  tant  de  fois 
beiojn,  ne  les  a  jamais  conduit  qu'à  un  dejeipoir 
honteux  ck  inutile:  )e  neveux  point  jetcer  le  moin- 
dre doute  fur  !a  multitude  des  Indiens  réellement 
égojgésparlesEfpagnoIs,  dévorés  par  ks  chiens, 
bru  es  par  les  Dominicains  del'lnquifition,  fub- 
mergesa /a  pêche  des  Perles, étouffes  dans  les  Mi- 
nes ,  &  écralés  enfin  fous  le  poids  des  fardeaux  & 
des  exactions;  mais  il  ell:  certain  que  le  luicideen 
a  emporté  un  nombre  très-confiderabIe:ilsfelaif- 
foient  mourir  de  faim ,  s'empoifonnoienc  ,  fc  pen- 
doienc  aux  arbres ,  (*)  ou  s'immoloient  fur  les  com- 
■fceaux  de  leurs  Caciques  &  de  leurs  Souverains  , 
qu'ils  auroient  pu  défendre  ,  s'ils  n'avoient  été  les 
plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple,  ind.pen- 
damment  de  plufieurs  autres ,  prouve  que  le  fu'icide 
ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  fouventd'un 
principe  de  foiblefle  &  de  pufiManimité,  que  d'un 
effort  de  courage  3c  d'héroifme.  Si  l'on  avoit  la 
force d'efpérerencore,  on  nefe  détruiroit  pas; ou 
necefîê  d'efpp.rer  que  quand  on  s'avoue  vaincu, 
<]ue  quand  on  fe  croit  furmonté  fans  retour  par 
J'ennemi ,  par  la  douleur  ou  la  fortune  ,  Se  qu'on 
ns  voit  plys  dans  la  nature  entière  de  relTource  ou 
d'afyle.  C'eil  toujours  un  abus  de  la  raifon  ,  qui 
entraîne  un  découragement  fi  complet:  les  enfants 
^ les  animaux  n'attentent  jamais  à  leurs  jours,  à 
quelqu'extrêmiié  qu'on  les  réduife  ;  parce  qu'ils 


(*)  Les  premiers  Américains  que  Chriftophe  Colomb 
ramena  en  Europe  ,  voulurent  tous  fe  détruire  pendant 
je  trajet ,  ôc  comme  on  les  garr  tta  pour  lesc  nlervcr , 
ils  entrèrent  dans  une  efpccc  de  rage  qui  djrajufqu'à 
leur  mort.  Quand  on  les  conduilît  à  BarceLne,  ils 
ëpouvanterenc  tous  les  fpedtacciirs  par  leurs  hurlements, 
leurs  conturfiuns  ôc  leurs  mouvements  (i  violents  Se  (î 
.convullifs ,  .qu'on  les  prit  pour  des  phrénéti9[ue5.  Dftpcer 
BfJttVtm  Americttf  pag*  4it  in- fol» 


il  r.tckerches  ThiîofopTiiques 

ufent  plus  de  leur  inftina,que  de  leur  jngc- 

^  Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpèce  d'âfTaflinat  de 
foi-même,  où  tombenr  ceux  qu'agitent  descon- 
vulfions  de  refprit ,  ou  une  mélancolie  mvincible, 
&  quifefauvent  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ou  en 
infenfés,  qu'ils  ne  la  quittent  en  philolophes. 

Si  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s*efl  exécutée  la 
conquête  des  Efp?grolskux  Indes  occidentales  on 
tombera  d'accord  que  les  Américains  divifes  &  tac- 
tieux  n'étoient  point  en  état  de  leur  refifter  avec 
leurs  armes  de  boi: ,  &  leursarmée«  indifcipiinees; 
mais  i'  ti'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  armées 
étoient  compofées d'hommes plusque  poltrons,  & 
d'une  lâcheté  inexprimable  ,  dont  on  ne  peut  afli- 
cner  d'autre  caufe  plaufible  que  l'abarardiflement 
Sel'efpèce  humaine,  dans  cette  partie  du  globe. 
On  n'a  point  decalcuis  pertinents  lur  la  population 
du  Pérou  ÔC  du  Mexique,  on  fait  feulement  qu'elle 
V  étoit  plus  forte  que  par  tout  ailleurs  ;  cependant 
Cortez 'conquit  ce  dernier  Empire  avec  quatre- 
cents  cinquante  Bandits  à  pied  &  quinze  Cava- 
lieisaflez  mai  armés:  toute  fa  pitoyable  artillerie 
confiftoiten  fixamufettes,  qui  neferoient  pas  peur 
auiourd'hui  à  un  don jon  défendu  par  des  Invalides: 
il  tint  la  ville  capitale  en  refpeft  pendant  fon 
abfence ,  avec  la  moitié  de  fon  monde.  Quels  hom- 
mes! Queisévénements  !  .ri,       M» 

A  la  bataille  de  Caxamaica,  qui  fut  la  bataille 
d'Arbelies  pour  l'Empire  du  Pérou  ,  les  Pizarres 
n'avoient  que  cent  foixante  &  dix  fantalîins ,  ÔC 
trente  cavaliers  ,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les 
troupes  innombrables  de  l'Inca  Atabahba.  Les 
fuyards  firent  tant  d'efforts  pour  fe  fauver  qu  ils 
renverferent  à  plat  une  immenfe  muraille  qui 
s'oporoit  à  leur  déroute:  il  leur  en  eut  coûte  bien 
iroins  pour  culbuter  l'ennemi.  François  Pizarre  , 
oui  alla,  au  centre  des  Péruviens  jtaifir  par  les 

cheveux ictinûng  /*;auaiiuu,  i;uiv^  :-.  j- -  ■■- 

blcHure  :  il  n'y  eut  poiut  du  Efpagiauls  tues  dam 


^,^     .         ,      A'"  2'«  américains.  ^\ 

fi?    !?"/"^'  niémorable,  ou  l'on  croit  voir  dl 
tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons 

r  ,mn     WM  ?°"^'"g^^  '  '^  y  avoir  au  moins  ua 
Dillion  d  habicans  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
aima  mieux  de  fe  défe fpérer  que  &  fe  défendre^ 
ceux  qui  oferent  vivre  ,  furent  égorgés  ,  en  ua 
laps  de  vingt  ans  ,  jufqu'au  dernier  de  leur  na- 
tion ;  de  forte  qu'il  ne  reftoir  plus ,  en  15  .o  ,  un 
feul  Indigène  dans  toute  l'étendue  de  cette  Ifle 
dont  le  malheirr  feroit  fans  exemple,  s'il  y  avoiî 
de    malheurs  uniques.  Les  InfuJairw  ne  firent 
quuiie  feule  tentative  ,  en  1510  ,  pour  fecouer 
le  joug  du  vainqueur  ;  mais'cette  tentative  nS 
confifloit  en  une  fumigation  du  bois  d'Ahouai 
pour  empoifonner  i'atmofphere  fous  Je  vent   étoiî 
plutôt  une  rufe  d'hommes  .^oibles  qu'un  effet  de 
vrai  courage.  ^  ^ 

Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu'efpèce  d'intré- 
pidité qui  n  épouvanta  pas  tantles  EfpaPnoIs  nue 
ks  flèches  horriblement  envenimées  don  ils^  fe 
fervoientavec  plus  d'ad.eife  que  les  autres  Indien 

cl  es ,  découvrir  le  contrçpoifon  :  on  fe  fervit  inu- 
tilement de  fueillesde  Tabac  ,  de  Cautères  &  de 
milles  moyens  infuffifants  :  il  étoit  réfervé  au 
temps  prefent  de  fa  voir  que  le  fucre  &  le  fel  font 
leuls  en  état  d'arrêter  les  prompts  effets  de  ces 

Enfin,  dans  le  nouveau  Monde,  Iescomuêt« 
furent  incroyablement  rapides ,  par.touMf  L 
population  étoft  forte  :  les'cantoiisls  n^^^^s'^J' 
pies  refillerent  le  plus  Jong-temps,  parce  qu'on 
devoit  y  chercher  \,s  hommes  pour  les  vaincra  ^ 
on  deyoït  les  chercher  dans  des  forêts  immenfes 
ou  iIsetoientdilper(és  par  peuplades ,  qui  fuyoienî 
ou  fe  cachoient  quand  l'ennemi  fe  montroit  S^ 
5uircparoi{roientdèsque  ledéfanrdp  C..uc,o..l.^. 
^  iurjoic  a  ie  rauw.  C'eil  paUa  même  r  ail^^ 


'^4  Recherches  Vliiîofbpk'i^ues 

les  Romains  ,  dit  Strabon  ,  s'empaierent  tomnfe 
tout  d'un  coup  des  Gaules ,  &  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  batf-e  vingt  ans  pour  envahir  1  El- 
pafine  ,  cm  le  nombre  d'hommes  étoit  bien  moin«- 
îiie  que  dans  les  Gaules  ,  &  on  la  foiblclïe  de  U 
population  faifoit  la  force  de  l'état.  (*) 

Les  Chilrens  ont  lutté  aflez  long-temps  contre 
les  Efpagro  s  ,  qui  ont  compofé  ,  fur  cettj  expé- 
dition de  Pandours  ,  un  Poëme  épique  ,^  comme 
fi  une  victoire  injufte  pouvoir  jamais  ctre  gîo- 
•î-ieufe.  Les  montagnes  prerqu'inaccefllbles  où  ces 
Chiliens  fe  i  etiroient  par  des  rentiers  cachés ,  quand 
ils  avoient  dévafté  les  campagnes  ,  leur  fervirenc 
plus  que  leur  courage ,  comme  Barclay  l'a  très  bien 

obfervc.  ,     .    ■ 

Its  Jucatains  ont  eu  aulTi  quelque  réputation 
de  bravoure  ;  mais  la  ûérilité  de  leur  pays ,  &  la 
mélinrelligence  qui  fe  glifla  entre  ceux  qu'on  avoit 
envoyés  pour  le  conquérir ,  en  firent  traîner  la 
conquête  en  longueur. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu'ils  ne  tirèrent 
pas  tant  de  lervices  de  leur  Artillerie  ,  qu'on  ne 
pou  voit  tranfponer  dans  les  bois  ou  les  marais,  m 
de  leur  Cavalerie  fouvent  démontée,  que  delà  r^ge 
finculiere  de  leurs  chiens  Dogues  6l  de  Lévriers , 
°  qui 
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(♦>  Il  y  a  des  Auteurs ,  &  ce  qui  pis  eft  ,  des  Hiflo- 
riensqui  fouciennent  que  PEfpagne  conienoit ,  du  temps 
de  Jules-Cefar  ,  cinquante  millions  d'hommes,  nonobl- 
tanr  que  Strabon  nous  reprélente  ce  pays  plein  de  torets 
&  de  marécages  ,  où  il  y  avoit  encore  des  Sauvages  qui 
manReoient  du  pain  de  gland  :  laGétique  étoit  la  leuie 
|)rovince  bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  en 

"si  rEfpapne  contenoii  du  temps  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  vingt  mill  ons  d'habitnns ,  on  teut  bardimetiC 
fiflurer  que  "v  .1  U  r-  p  'an  n  n'n  été  plus  torte  ;  Se 
51  s'enfuit  qu'en  décomptant  les  Maures  &  les  Juifs  ex- 
_..i/-x.     :i  -VI  ^^an     «r.  ifn  Iflnc  Ae  AeuTt  cents  Rl  loixaniC 

ans ,  huit  millions  ù'bipagnois  en  Amérique, 
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fhr  les  Américains',  S< 

qm  toujours  alertes  ,  fuivoient  les  Indiens  à  la 
piiteik:  les  harceloient  jour  &  nuit:  (*)  ceux  qui 
accompagnoient  Vafco  Nunnez  étranglèrent  plus 
de  deux  mille  Américains,  fans  compter  lesSodo- 
mites  de  Quarequa  ,  dont  on  a  fait  mention. . 

Au  combat  de  Caxamaica  ,  la  première  ligne  de 
la  pettte  armée  des  Pizarres  écoit  formée  pir  un 
rang  de  chiens  ,  qui  donnèrent ,  avec  tant  d'impé- 
tuolité  &  de  valeur  fur  ks  Péruviens ,  que  la  cour 
a  Efpagne  ,  enchantée  de  leurs  expîoi's  ,  fe  déter- 
mina à  leur  payer  une  fold^  régulière  comme  aux 
autres  troupes ,  &  cette  folde  revenoit  au  foldac 
qui  avoit  foin  d'entretenir  un  de  cesani  ^aux.On 
trouve  encore  dans  l'ancien  état  militaire  de  ce 
temps-là, que  le  Dogue  Béréclllo  gagnoit  deux 
reaux  par  mois  ,  pour  dQs  fervices  par  lui  rendus 
a  la  Couronne. 

Il  y  avoit  dans  Parmée  de  Ferdinand  Sotro  atta- 
chée à  la  conquête  de  la  Floride  ,  un  Lévrier  de  U 
grande  efpèce,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 
Urutus  :  ce  mâtin  ,  près  avoir  fait  de  terribles  ra  • 
vages ,  fut  enfin  tué  à  coups  dé  flèches  par  les  lu- 
fiJcles,  &  cette  mort ,  dit  Garcilaffo  ,  affligea  ex-- 
trSmement  lesCkrétiens,  comme  fi  l'on  étoit  Càre- 
tien ,  lorfqu'armé  de  J'injuftice ,  &  de  la  fores  ,  on. 


-'V«a,V/-  -rWI-    ,■  -?-.*t-. 


I  <^  2f  '"^  ancienne  animofîtf*  dés  ch'ens ,  nourris  par 
les  Elpaonols,  contre   les    Américains  ,    dure  encore 
aojourd  hui ,  fur  quoi  je  remarquerai ,  dit  Ulloa,  com- 
me une  chofe  extraordinaire,  que  les  chiens  élevés  par 
lOi  Mpagnols  ,  ,ou  par  dss  Métits ,   ont  une  haine  il  fu- 
îteule  contre  les  Indiens ,  que  li  quelqu'un  de- cetrt: 
nation  entre  dans  uns  maifon  où  il  ne  i'o\r  r  t?  ont  ri. 
çulieremencconnu.  ilss'é'ancencdelfusà     i....,n:i     & 
le  déchirent,  à  moins  qu'il  nV  ait  quelquur.  i>ourles 
contemr.    Et  que  d'un  autre  côcé  ,   icsch.e.ii  élevés 
par  les  Indiens  ,  ont   la  même  ham«  cnncrc  ie^  Ef 
rignols  6c  les  Mettfs,  .qu'ils  fencent  d'auffî  loin  que  les 
Indiens  eux- raêrnes  font  apperçus  p^r  l'odàrat  He  cph. 
èievêN  par  ics  Eipapnois.  yoy.tgt  dr*  ^éroti  ,  Iw]  Vj 
clh  y  L  tom»  l,  pag,  341*.  ' 

Totn.  T.  .  v 


dé  Hec^ircha  P/illo/opiiçues 

«snvahit  un.  pays  étranger  ,  &  qu'on  y  fait  une,* 
^afTe  aux  hommes  avec  des  animaux  carnafTiers 
qu'on  repaît  cnfuite  de  chair  humaine.  Crut-oii 
donc  alors  qu'on  pouvoir  déshonorer  l'humanité 
par  mille  genres  de  cruautés  ,  parce  qu'on  avoic 
découvert  un  Monde  nouveau  ?  Cet  événement , , 
qui  changea  la  face  de  rUhivers  ,  qui. tira  l'Aftro- 
nomie  ,  la  Gépgraphie  ,.&  la  Phyfique  d'une  nuic 
profonde  ,  fiit  accompagné  de  circonilances  ex- 
txêmenient  bizarres  &C  ridicules,  par  une  fatalité  at-- 
tachéeà  toutes  les  aélions  des  hommes. 

Alexandre  VI ,  ce  Prêtre  fi  méprifable  &  fi  fa- 
meux ,  avoir  eu  ,  de  fon  commerce  avec  Vonotia  , . 
plufieurs  enfants,  avant  que  d'être  Pape:  parvenu, 
au  Pontificat,  il  forma  le  projet  étrange. de  fairs.- 
couronner  un  de  Ces  hmrds  Empereur  d'Allema^ 
gne  ,  <^  de  terminer  ainfl  Us  querelles  éternelles, 
entre  le  Sacerdoce  &rKm-pïre..  Plein  de  ces  idées; 
romanefques,  il  fe  flatta  que  fi  la  cour  d'Efpagne 
l'appuyoit  de  fon  crédit ,  il  parviendroit  à  l'exécu- 
tion defes  défîeins:  il  n'épargna  aucune  occafion  ,. 
aucune  bafTéfîe  ,  pour  témoigner  fon  zèle  à  Ferdi-- 
rand  &  à  Ifabelle.  A  Ja  découverte  des  Indes  oc- 
cidentales ,  il  fe  hâta  de  leur  donner  l'Amériqnç. 
fans  favoïr  encore  où  elle  étoit  fituée.  On  peut  aifé-. 
mentfe  figurer  qviefi  TAmérique  avoit  appartenu 
réellement  à  Alexandre  VI  ,  il  nel'auroit  donnée 
ni  à  l'Efpagne  ni  à  perfonne  ;  il  la  donna  précifé-- 
nient  parcequ'ellè  ne  lui  appartenoit  point.  II  vaus 
bien  la  peine  d'entendre  comment  il  s'exprime  dans- 
fa  Bulle  de  1493,  c'efl-à-dire  trois  mois  après  qu'on  ; 
eut  reçu  en  Éuropei  l'étonnante  nouvelle  de  la  dé- 
couverte d'un  nouvel  Hémifphere, 

C'ell  de.  notre  propre  mouvement ,  (*  )  dit- il  à 


C*)  Mom  proprio  non  ad  z>ef?ram ,  vel  alterihs  pro  vohis 
ft'iper  hoc  mbis  obhm  pethionis  inflmmnt  y  fed  demjirk 
merâ  liberalitate  ^  ^  cenâJcienttA  .,  ac  de  Apofiolic^po- 
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T,as 


■^eateii  0  énvmeudas  ^  dHetim  ^.,  dnfgmdas  vihvs 


»,.  fur  les  y4méncalns,  Cl 

Ferdmand  &"  à  llabelle  ,  &  fans  égard  à  aucuns 
requête,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous 
etfe  préfcntée ,  mais  feulement  mus  par  notre  pure 
oC  franche  libéralité  ,  que  nous  vous  donnons 
toutes  \^s  mes  &  toutes  \ts  Terres  fermes  déjà 
trouvées  ,  &  encore  à  trouver  ,  découvertes  &:  à 

découvrir  vers  le  Midi  &  l'Occident, Nous 

vous  donnons,  concédons  &  afljgnons ces  Ifles  (Se 
ces  Terres  fermes  ,  avec  tous  leurs  Domaines  , . 
leurs  Cités ,  leurs  Châteaux  ,  leurs  Places  ,  leurs 

Bourgs,  leurs  Droits, leurs  Jurifdi6lions& toutes 
leurs  autres  dépendances  ,  par  le  pouvoir  que  le 
Tout-Pûiiïàni  nous  a  donné  par  S;  Piètre,  &  par 
ia  prérogative  du  Vicariat  du  Chrift  ,  dont  nous  ^ 
laifons  \ti  fonéVions  en  terre.  Nous  les  donnons  à 
yt)us&  à  vos  héritiers  &  fuccefl'eurs ,  les  Rois  de- 
Caftiile  &  de  Léon Si  quelqu'un  ofoit  trou- 
ver à  contredire  à  cette  préfente  Donation  ,  s'il' 
ofcit ,  par  un  excès  de  témérité  ,  en  restreindre  le 


Occtdemem'tS  Meridiem automate  omnipotanm  Del^ 

mhsjn  Beato  Petro  loticejfà  ,  ac  Vicariatmjeftt-^lhnfii  ,  , 
qna  ftingimur  in  terris  ,  cum  omtiihis  iUarum  dominiis 
tjvjtatiùus^  cajiris,  lacis  Ç5  vilUs  ^  jurtbt^qm^  juriji . 
diUionibus^  ac  pertineutiis  univerjis  ^  vobis  ^  hat^edébup 
me  ^  f HCC ejfor tins  vefiris ,  Caflella  ^   Leirioms-  Régi"- 
bus ,  in  perpentumy  temre  praj'entùxm^  donamm  ^  cofi>^ 
cûdimus  ^   itjjtgnamrts  ;   vofqtte  kuredes^  ctc  fuccefores 
prafatos  i  illorttm  domims  crtm  plenJi ,  libéra  ^   omni''■ 
J»od.ï  pDte/itte  ^  a'id^ritate  i5  im-tldaiiofie  facimus'^eouf- 
tmiimus  iS  deputiimus.....  Nttlli  ergo  omnium  homitiun 
li<ce,tî  hctnc  p.igmxm  mjira  commemationisy  Jeputmioms , 
aecreti ,  mmdati  ,   domttionis , . , . .  infringere  5,  vel  ei  , 
iViJH  temerariù  ,  contrarie.    Si-  quis  amem  hoc  atientare 
prajmnpferit ,  indignatio?iem  onwipote^itis  Dei  ac  Beatorum 
retrt  ^  Pauli  Apofiolayum  ejm  ,  [e  mverii  inctirpdrum. 
Jl)«»ï«  Romx  aprid  Sanùi/im  Petriim  ,  anno  Incammouis 
dominiez  miliejim  0  q.itidringemtfimo  uau^gefitrui  ienio  ; 
qn.trtù  fion.tT  M,tii ,  Ponnjicatus  nofî/i  awhn  prim»*  Ce 
îTionuirent  de  l'extravagance  hunnaine  ,  .cft'inritulé  : 
DECRETUM  hT  INDUITUM  ALEXANDRISEXTI 
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fens,  ou  en  enfreindre  l'exécurioii  ,  qu^îl  facftt?,- 
qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu  ,  &  d^s  Apô- 
tres Paul&  Pierre. 

Si  la-  lecture  &  Tétude  de  rHiftoire  ne  nous 
avoient  accoutumés ,  pour  ainfi  dire ,  à  croire  touc 
polTibJe,  fi  nous  n'étions  familinrifés  avec  \&s  at- 
tentats &  !es   prétentions  des  Pap-es  ,  nous  ad- 
mirerions davantage  l'extravagance  inouie  d'un. 
Ecciéfiaflique  Ultraniontain  ,  qui  donne  ,  d'urk 
liait  de  plume  ,  les  Fmpires  de  Montezuma  ,  d'A- 
tcibaliba  ,  &  \qs  Etats  de  plus  de  trois  cents  nations- 
différentes  ,  à  un  petit  Prince  d'Europe  ,  chan- 
celant fur  foa  trône  fappé  par  les  brigands  dsL; 
l'Afrique^, 

Si  le  Grand- Lama,,  ou  le  Pontife  des  Tartares,, 
donnoit aujourd'hui,  de  la  plénitude  de  Ton  pou- 
voir, l'Italie  «Se  l'Efpagne  à  un  chef  des  Calmouchs  „ 
il  ell  bien  certain  que  ce  Tartare  auroit  fur  l'Efpa- 
gtre  &  l'Italie  le  même  droit  qu'avoient  les  Caflil- 
jans  fur  PAmérique  ,  après  la  donation  d'Alexan- 
dre VI.  Cependant  cette  même  donation,  fervit  de; 
titrç  ,  dans  toutes  les  priles  de  pon'elfion  du  nou-- 
veau  Monde  ;  il  n'y  a  pour  s'en  convaincre  qu'à? 
jetter  les  yeux  fur  un  inftrument  drefTé  en  1579,. 
par  le  Secrétaire  Efquivel,  lors  du  débarquement: 
lie  Sarmiento  aux  terres  Magellaniques» 

3)  Alors  ,  efl-il  dit  dans  cet  Aâe,  en  figne  &: 
»  témoignage  de  prife  de  pofTelîion ,  Sarmiento  tiras. 
%>  fon  épée  &  en  coupa  des  branches  d'arbres  &: 
:•)  des  herbes,  prit  des  pierres  &  les  tranfporta  d'un, 
;j  lieu  à  un  autre,,  fît  quelques  tours  en  fe  prome- 
)j  rant  dans  la  campagne  &  fur  la  plage rinconti* 
jj  nent  ayant  pris  une  grande  croix  ,  &  ayant  fait: 
»  mettre  fes  gens  en  bataille  avec  leurs  arquebufes ,, 
)>on  porta  la  croix  en  proceiTioni  -«•  — «  Enfuite- 
»»  on  prit  3c  appréhenda  polî'efTion  de  cette  partie: 
9}à^  l'Amérique  ,  en  vertu  de  h  Donation  (!k  de.-. 
p  Ifl,  Bulîe.  de  Notre  très-faint  Père  ,,  Alexandre: 

«»f!»îftne.    rnn\;#»rî>in   Pnnfiffi  Rrniflin. .   eynpdtpf^ 

j>  /,|ç  fon  prc>pr<î  .nici>v€.ment,  par  'aquelleil  doune. 


,,  f^if  tel  Amtncaîns;  ^^) 

;>  a  Dom  Ferdinand  cinquième  &  à  Dame  Ilatelle 
?»  fa  femme  ,  la  moitié  du  monde  ,  c'cft-à-dire,. 
»  cent-quatre-vingc  degrés  de  longitude.  >» 

Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi  allégua  auÏÏi  cette- 
Bulle  impertinente  pour  prouver  à  l'Empereur 
Atabaliba  ,  que  le  Pérou  n'appartenoit  point  aux. 
Péruviens ,  mais  aux  Efpagnols  :  il  fit  comprendre 
le  mieux  qu'il  put  à  ce  Prince  infortuné  ,  que  les: 
fucceiïeurs  de  TApÔtre  Pierre  avoient  partagé  tous 
lés  pays  du  monde  aux  Rois  Chrétiens  ,  donnant 
a  chacun  la  charge  d'en  conquérir  une  portion,  & 
qiie  dans  ce  partage  ,  fi  légitime  &  fi  raifonnable  , 
k  Pérou étoit  échu  à  Sa  Sacrée  Majefiié  Impériale,,   ' 
le  Roi  Dom  Carlos  cinquième  du  nom  ;  je  vous! 
annonce  donc,  ajouta  ce  faûit  homme  ,  que  vous 
ayiezà  vous  faire  baptifer  le  plus  pro'jiptemenc 
poflible,  &à  ce Jer  tous  vos  Etats  au  Roid'Efpa- 
gne  ,  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  &  à  fang. 
Atabaliba,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-difficile  de- 
répondre  à  un  tîifcours  fi  convainquant ,  parce  que 
fon  armée  étoittrop  foibîe  pour  réfifter  à  Çq^  ravif- 
feurs  qu;  Taifiégeoient  ,  répliqua  modeftement,. 
qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre ,  on 
^ti  delcendants  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  pas  ,  &  ne  leur  avoit  jamais  appar- 
tenu ,  qu'un  pareil  partage  étoit  plutôt  un  partago 
de  Brigands  ,  qu'un  ordre  du  Dieu   puifTant  <Sc 
jufte,  qui  éclaire  cet  Univers,  qu'enfin  >  le  Pérou 
ii'appartenoit  qu'aux  Péruviens.  (•)" 

Cela  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  d'en  faire  la 
conquête,  for:  la  conduite  de  François  Pizarre 
qui  ,avoit  été  berger  à  Truxillo  en  Efpagne ,  &  de 
3Jiegue  Almagre,  qui  étoit  fils  d'un  Prêtre,  &  qui 
pailoit  pour  être  Prêtre  lui-même  ,  parce  qu'il  ne 


(*;  On  trouvera  dans  le  fécond  volume  de  cetOuvra- 
^.^'j^r^'^S**^  ^^'^  Religion  des  Américains ,, la  fuite 
du  difcoiirs  de  Plnca  &  du  Moine  E(pa4,'nol  :  difcourj 

l\!à),  ".^  »'',"  ^.''"^'^^5  ^"^  tenir  pat  relpettppur  l'huma- 


i 


I! 


il 


75*    ^  RechcrchfS  Thilofophîques 

lavoit  ni  lire- ni  écrire  ;  [*]  comme  fi  îd  fort»n© 
eut  voulu  fe  fignaler  ,  en  employant  à  la  ruine  de 
TFmpire  des  Incas ,  deux  avanturiers  également, 
obfcurs  &  Ignorants  ,  dont  le  caradere  cruel  & 
atroce  furpafîbit  tout  ce  qu'on  avoic  vu  ou  ima- 
giné de  plus  dénaturé  parmi  \qs  hommes.  Il  y  a 
toute  apparence  que  le  Moine  de  la  Vallé  Viridi 
n'étoit  lui-même  auflî  qu'un  fourbe,  qui  ,  fous 
prérexte  de  catéchifer  les  JPéruviens  ,  alla  faire  l'ef- 
pion  dans  leur  armée ,  comme  on  a  accufé  S.  Fran- 
çois d'Affife  d^^avoir  fait  pendant  hs  croifades.  Ili 
eft  bien  certain  quePizarre  étoit  encore  irréfolu  „ 
lorfquede  la  Vallé,  qui  avoic  reconnu  pendant  fi 
iTiiflion  les  forces  &  les  difpofitions  de  l'ennemi , . 
lui  confeilla  délivrer  bataille  lans  tarder  d'ua 
in  flan  t. 

Ce  qu*iî  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d'alors,  c'eft  q^ue  ,  quand  l'Efpagne 
voulut  fe  mettre  en  pofîeflion  de  cette  moitié  du 
monde  qu'un  Evêque  de  Rome  lui  avoit  donnée, 
fes  finances  étoient  fi  épuifées,fes  dettes  fi  accrues, 
là  foiblefiiè-fi  grande  ,  qu'elle  manquoit  d'argeac 
pour  équiper  upe  feule  barque  qu'on  pût  envoyer 
aiix  Antilles. 

Dans  cette  détreflTe  ,  Ferdinand  emprunta  d*'ua- 
de  fes  domeftiques  une  l'omme  fort  modique  pour, 
tenter  la  conquête  de  r Amérique.  Cette  fomme, 
avancée  par  les  Angeles ,  produifitdes  Tréfi^rs ,  & 
cesTréfors  ruinèrent  une  féconde  fois  l'Efpagne, 
&lui  firent  plus  de  mal , que  n'avoient  fait  les  Juifs' 
&  les  Maures  enfemble. 

Jleft  diflîciledeconnoîîre  ,  au  jufte ,  la  quanti- 


(*)  Zarate  dit  qu'Almagre  avoit  été  trouvé  comme 
enfant ,  à  la  porte  d'une  EgUfe  à  Malag;jn  en  Efpajne  f 
êi.  que  fon  père  étoit  un  Prêtre  nommé  Hernand  de 
Luque ,  qui  alla  enfuire  en  Amérique  commander  des 
voleurs  avec  lefquels  il  dévalta  une  partie  du  Pérou, 
jaftoire  du  JPm«,  iiv»  X  j  ch\i ,  fag^  i  3  Editm,  d(f 
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tr'd*or&d*argent  qu'on  atirée,  jufqu'à  nos  jour»,, 
àes  différentes  Mines  du  nouveau  Monde;  mais  le 
total  doit  en  être  encore  plus  conlidérabfe  qu'oa- 
ne  fé  Teft  imaginé  ,  pui    |ue  lés  feules  Mines  du 
Bréfil  ,  avoient  produir  ,  depuis    Pierre  U  juf-- 
-qu'en  1756, deux  milliards,  quatre  cents  millions 
de  livres  Tournois.  (*  )  Les  manifeftes  desflottei 
qui   ont  porté  c(  t  or  en  Europe-,  foiit  e^itre  les 
mains  de  toirs  Ici  Négociants  du  Pc     igal ,  de  forte 
qu'on  ne  peut  former  le  moindre  doute  fur  la  réa-» 
lité    de  cette  importation  de  métarl.  Cependant,, 
depuis  l'époque  de  l'exploitation  de  ;  mines  Brcfi^ 
liennes  jufqu'à  l'an  17^6 ,  il  ne  s'étoit  écoulé qu'ua 
laps  de  foi xa me  ans. 

En  évaluant  le  produit  des  Mines  du  Chili ,  de 
la  Terre  ferme  ,  de  la  CafVile  d'or  ,  du  Mexique;  Sc 
du  Pérou  fur  le  proquit  du  Bréfil  ,  il  en  rcfultera 
une  fomme  prefqu'innominabîe  que  l'Efpagne.- 
doit  en  avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  les  Portugais 
dans  l'exploitation  de  près  d'un  fieele.  L'ouverturcL 
des  Mines  du  Potofi  étoit  déjà  faite  en  1638  ,  6c 
en  1638,  on  en  avoictirétrois-cents-quatrevingt- 
quinze-millions-fix-cents-dix-neuf-mille  Piaftres. 

Jenecompte  point  ici  l'or  œuvré  que  les  trou- 
pes Espagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l'Amé- 
rique :  cela  n'étoit  pas  de  conféquence.  Atabaliba 


(*)  L  Amiral  Anfon  dit  que  l'or  qu'on  tire  des  mines  , 
&  des  fables  du  Bréfil  ,  fe  monte  annuellement  à  deux, 
millions  de  livres  fterling.Ce  calcul  revient  à  peu-près  à  . 
celui  dont  nous  avons  fait  mention.Toutcet  or  a  palfé  5e 
pnlls  encore  aujourd;hui  en  Angleterre.  Les  Portugais  ne- 
rlmt  que  les  l'ermiers  de  la  Grande-Bretagne  ;  le  Por- 
tugal appartient  aur  Anglais,  ou  du  moins  leur  a  ap•^ 
partenu. 

(^0  L'Auteur  des  Mémoirfs  ^  des  Confidératiom  [ut 
le  i^ojnmerce  ^  les  Fmances  d'Efpagtte\  aflure  qu'on  tire 
annuellement  du  Përcu  trris  millions  d'or  pelant;  ce 
QUÎ  n'elt  Das  crnv^Mf  ac>ni  r<>t  Ai.r<>i.r  r.Mro:«--n  n^a 
^oujqui  s  bien  mHtmw 
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qu'on  regardoit  comme  le  plus  riche  Souverarri 
ces  Indes,  ne  put  jamais  amafTer  pour  fa  rançon  7 
millions  en  or  &  en  argent  façonné.  (  *  )  Et  quand 
après  fa  mort ,  on  pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  pil- 
ler à  Cufco  ,  le  butin  fut  à  peine  de  foixante  mil- 
lions :  on  a  toujours  cru  que  les  Péruviens  avoienc 
cachéj&jcîtéà  la  mer  la  plupart  de  leurs  richeflfes; 
mais  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  ayent  afTez- 
eftimé  l'or  ,  pour  en  façonner  d'auffi  grands  ou-^ 
vrngesqueles  Efpagnols  fel'étoient  figurés. 

Comme  ces  fommes  énormes  ,  tranfportéesd'un 
monde  dans  l'autre  ,  ne  pou  voient  faire  germer  un 
grain  de  blé  en  Portugal ,  «Se  en  Efpagne ,  ces  deux 
Royaumes  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts& 
ieur  agriculture,  pour  fe plonger  pour, ainfi  dire, 
dins  les Mines,ytrouverent  bientôt-leur  ruine  poli- 
tique. Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu- 
gal en  différents  temps  ,ceRoyanme  n'îivoit  en  175  j  ; 
&  1754  *  pourtoutcapital  réel,  que  cinq  millions 
d'ccusen  mitraille  ,  &  en  monnoyes  d'tirgentfort 
altéré,  (**)  &  il  étoit  redevable  à  l'Angleterre  qui 

le 


■«p- 


(*)  La  rançon  d'Atabalvba  fe  monta ,  fuivantZarate, 
à  plusdefix  cents  millions  de  Maravédis,c'efl-à-dire, 
plus  de  quatre  millions  cinq  cents  mille  livres;  cepen- 
dant ,  ajoute-t.il ,  on  ne  fit  l'épreuve  de  cet  or  qu'avec 
beaucoup  de  précipitation  ,  &  fealemenr  avec  lea 
pointes  ou  les  piécettes ,  parce  qu'on  manquoii  d'eau- 
forte;  ainfî  il  arriva  que  cet  or  étoit  eftimédeuxou 
trois  carats  au  deflbus  de  fon  véritable  titre  ;  ce  qui 
auroit  encore  augmenté  la  valeur  de  plus  décent  mil. 
lions  de  Maravédis  »  m"'  font  fept  cents  cinquante  mille 
livres  :  il  y  eut  aufTî  de  l'argent  en  grande  quantité, 
de  forte  que  le  quint  qu*on  en  leva  pour  Sa  Majelté  ,  .fe 
rncnra  à  trente  millema'rcs  d'argent  fin  ;  le  quint  d« 
l'c  r  le  t^rouva  monter  à  neuf  cents  mille  livres.  De 
toute  cette  fuppuiatîon  il  réfulte  toujours  qu'Atabalib.i 
mi  pût  fournir  pour  fa  rançon  fept  millions  qui  ,  eu 
é^ard  aux  richeues  des  mines  du  Pérou,  de  qu'on  en< 
a  tirées  depuis  ,  éroieni  trè«-peu  dechofe. 

{^'^)  Si  ces  cinq  piillioas  d'écus  n'avoicûtpas  contenu 

un 


Souverarri 
i  rançon  7 
Et  quand 
mvoit  pil- 
lante mil- 
ns  avoienc 
richeflfes  ; 
yent  afTex. 
rands  oii-^ 
nés. 

irtéesd'im 
jermer  unt 
,  ces  deux 
!ursarts& 
ainfi  dire, 
uinepoli- 
en  Pôrtu- 
>iteni75j; 
q  millions 
rgent  fort 
îterre  qui 
Je 


■«r- 


ntZarate, 
ftà-dire, 
îs;  cepeft- 
or  qu'avec 

avec  iea 
loit  li'eau- 
\é  deux  ou 
;  ;  ce  qui 
cent  mil. 
ante  mille 
quantité , 
ajeftéï.fe 
e  qui  ne  d« 
ivres.  De 
Atabaliba 
s  qui  ,  eu 

qii^on  en 

is  contenu 


»  .-.  .     /"'■  '"  ■^mdricai'm,  •, 

le  noamffoit.decinquante  millions.  Ainfiildeviit 

LT/"''  ",'f'"^'"  """'  ""q  foi»  Pl°   qu'il  né 
poffedoit  :  Il  étoit  infolvable  à  l'éeaid  de  ?n,  '   ., 

autres  ,  &  avoit  déjà  déclaré  kT.toe  Le  Ro 
îofeph  aauellemem  régnant  fe  tfou  "a,  d^l^aâ 
J754  ,  c  eft-a-d,re ,  avant  le  tremblement  de  terre 
dans  une  fu,«t,on  fi  embarra fiante ,  qu-"l eut  beau! 
'  iTer''  Z':7  f  '"'P"^'".''  *"-  '°"  crédit  preu. 
'>ine'é?urd':tZ4'i^  befoins.  quatre  cent. 
Tout  l'or  apporté  à  Lisbonne  en  étoit  donc  ref- 
Tort,  prefque  le  jour  même  de  Ion  arrTv^^du  lirel 

b  ed  'S:  i':"  ''"'  '"  ^°""8-^  payafién  :; 

&  les  ïrans  ^;:"l'T^°'' P°'"^  'eur  fubfiftance  , 
«  les  draps  qu  on  leur  ameno  t  pour  fe  couvrir 
Enfin  .dit  un  Ecrivain  très-inftru°t .  le  feu7artid= 
du  papier  qu'on  fabriqooi:  en  Ang  ete  re    ""- 

ïVr l'ion  '"f  '"  """.""Sj'  «^  '""fméS  ft" 
Inq  ,i(;  ion  ,etoitenétat  de  perdre  ce  Royaume 
mil  ne  labouroit  point ,  qui'ne  fabr^uoSt' 
&  qui  confommoit  beaucoup  par  fon  lui^  ?^^  f  ' 
mœurs  Afiatiques.  [  '  ]  ^  '^  "^^ 

Philipp  >  II  ■,  fi  long-temps  poircffèur  des  Tr^- 
fors  du  nouveau  Monde  vécut  enror/ort 
voir  la  décadence  où  les  M^^av^^n  t  nt  K 
États.  Encouragé, d'abord  par  fi.s  rMsTtoft 
oler  pourredu.re  l'Europe  en  efclange  ce  ?,„« 
finitpar faire  banqueroute,  &».it  ffsfuccelféùrs 

récolioit  pas  pour  nourrir  (ro^îcèur,  min',  f  i?"  "  "^ 
qu'on  peutfmaRtner  dans  un  Enr  I  L  M         P^'«'ques 
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<dans1a  déplorable  nécelBté  d'altérer  les  monnoyef. 
;Ses  fujeis  ,  comme  frappés  de  vertige  cédèrent  de 
travailler  leurs  foyesôcleurs  laines ,  laifl'erent  leurs 
campagnes  fe  hérifler  de  ronces  &  de  bruyères  , 
^  abandonnèrent  le  commerce  de  la  Baltique  ,  du 
Braban  ,.de  l'Angleterre  &  de  la  France  :  le  germe 
del'induftrie  fut  déraciné  de  leur  cœur  :  les  Indes 
occidentales  leur  firent  plus  de  mal  que  de  bien  , 
parce  qu'au    Ueu  d'y  commercer  ,  ils  n'y  firent 
jque  conquérir  ,&  s'y  endormirent  fur  leurs  con- 
«juêtes.  [  *  ]  Cette  létargie  éveilla  les  nations  plus 
«olives  ,  &leurinfpira  le  projet  de  mettre  l'Efpa- 
cne  en  tutelle.  En  femant  pourelle  ,  en  fabriquant 
pour  elle  ,  en  la  fervant  enfin  ,  on  parvint  à  la 
«létruire  ,  &  on  détruirojt  ainfi  le  plus  puiflant 
Empire  de  l'Univers.  Tout  peuple  oui  cefle  de  fe 
nourrir  lui-même ,  &  qui  acheté  de  rEtranger  fon 
néceiïaire  phyfique ,  eft  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle ,  &  \Q  dévore  lui-même  :  fes  ennemis  n'ont 
plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains  ,  fubjugués  par  le  luxe  , 
laiflerent  l'Italie  &  la  Sicile  en  friche  ,&  qu'ils 
contraignirent  l'Egypte  &  l'Afrique  à  labourer 
pour  eux  ,  ils  démolirent  de  leurs  propres  mains 


(♦)  L'Auteur  des  conftdératiom  fur  le  Commerce  ^  let 

Ttnances  d'E[pagne  ,  prétend  que  l'Amérique  n'a  pa« 

fait  tant  de  tort  à  cette  Monarchie  qu'on  le  fuppofe 

communément  ;  mais  il  ell  tombé  dans  une  équivoque 

£c  un  pur  jeu  de  mots.  L'Amérique  n'aurou  point  nui 

aux  Ef'pagnols ,  s'ils aî-t)ient continué  leur  Commerce, 

leurs  Manufactures  &  leur  Agriculture  :  en  ce  fens  , 

J^ Auteur  a  nifon.  Si  les  Indes  ont  entraîné  la  ruinsî 

de  ces  trois  brariches  y  comme  il  en  convient ,  il  elt 

bien  clair  que  L'Amérique  a  nui  incroyablement.  Elle 

n'eft  point,  a  la  vérité,  deflituée de  rellources ,  puif- 

qu'elle  avoit  encore  ,  en  1747»  un  total  de  741?  590  ha- 

bitans  &  27246307  écus  de  veillon  en  revenus  ;  mais 

(es  dettes  étoieui  énormes  ,   &  dans  le  nombre  dî 

les  habiians  il  s'y  tr'^uvoit  1900  6  Eccléfia (tiques ,  Se 

foooco  qui  piérendoient  i  le  devenir;  ^nd  çaiOUC» 

8;9PÇ46  Célibataires  par  devoijr* 
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les  fondements  de  l'Empire  :  Us  àuroïent  étéécraî 

1%ÏV^  Ir'^S?""^  "'^^"^«  ^"  fi^^bates  feroient 
rtm  dans  l'inaéliou  au  fond  de  leurs  forêts  ' 

Si''"'"    '  '^''^'""  "'^"^  ™'"^^  ^  ""  Etat 

..na?^  "0  , grand  problême  de  favoir  fi  l'EDrone 
^n  général  n'eût  point  été  plus  r.éllement  heureu! 
fe  n  deuxltaî.ensnelui  avoiencati  quinzTem: 
fi  ce,  niotjtré  la  route  du  nouveau  Monde  ^ 

lltir^'  ^'  '"f^i'""^'  S"i  empoifonna  les  or- 
ganes  de  la  reprodudion  d^ans  l'efpece  humaine 
mal  qu,  n'a  pu  être  compenfé  par  tous  les  Tté* 
fors  du  Potofi  &  du  Bréfil      il  pO-  •         , 

n'a  point  tiré  de-l'An^ériauê  L  f  "''""  ^"^'^ 

croiV  S'il  eft  forti  dl  /el  M inpc  l'"''^r''^^ 
A*       o      1»        ^^"-i   ue  les  JVlines  huit  fniç  nîti» 

qur  poflède  aujourd  l,«i  huit  mille  livra  nVft'"' 
plus  opulent  que  le  propriétaire  dé  n  me  Tivresla 
quatorzième  fiecle.  "=  ""ue  livres  au 

On  croit  communément  que  les  riclipfl%c  A., 

ou  I  commerce  des  épiceries  ,  entre  les  mainî 
des  Vénitiens  ,  aurait  entraîné  l'EuroDe  ^nà 
dépouillant  fans  retour  de  fon  or  &  de  (?„  a*r«n 

ch  t  nas  :  cependant  ces  plantes  pourront  dX. 
m   des  malheurs  que  toJt  l'or  du  monde  neZl 
ron  détourner;  ,e  veux  dire  des  temps  deffie 
«.e  nert  qu'autant  que  les  Trérni-c  J.c  i„j  : 

r  ofel  fS  .7"""  ?^.^î^"  detom'iS  « 
*«?  I  qu  il  en  a  reiulté  une  miiir^  ^l^u^ ^      ^ 

G  a. 


y^  jRecherches  Thilofophiqves^ 

ies  peuples  ont  vu  par  la  leurs  intérêts  fe  multi- 
plier \  6c  Jes  raifons  de  s'attaquer  font    parconfé- 
quent  plus  fréquentes  &c  plus  univerfelles  :  une 
âincelle  de  difcorde  ,  pour  quelques  arpents  de 
terre  au  Canada  ,  enflamme  ôcembraferKurope; 
(k  quand  PEurope  eft  en  guerre  ,  tout  l'Univers 
y  eit  :  tous  les  points  du  globe  font  fuccelîlve- 
ment  ébranlés  comme  par  une  puiflance  électrique; 
en  a  a"grandi  la  fcenedes  maiîacres  &  du  carna- 
ge dep^uis  Canton  jufqu'àArchangel, depuis  Bue- 
nos-Airesjufqu'à  Québec.  Le  commerce  des  Eu- 
ropéans  ayant  intimement  lié  les  différentes  par- 
ties du  monde  par  la  même  chaîne  ,  elles  font  éga- 
lement entraînées  dans  ks  révolutions  &  les  vicif- 
fitudes  de    l'attaque  &  de  la  défenfe  ,  fans  que 
l'Afie  pjuillp  être  neutre  ,  lorfque  quelques  mar- 
chands ont  des  quereHes  en  Amérique  ,  pour  des 
peaux  de  Caflor  ou  du  bois  de  Campêche. 

Quant  au  commerce  des  colonies  dts  Indes  occi- 
dentales, dts  qu'il  eflexclulif  pour  les  étrangers,  & 
qu'il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole,  les  avantages  & 
les  profits  qu'on  en  retire  ,  ne  font  pas  fi  coniidc- 
rables  qu'on  Ta  cru  ;  ce  que  l'Auteur  delà  Pàdo^ 
fûphieruraU  a  fort  exaélement  développe.  Si  1  on 
parvenoit  à  extirper  la  contrebande  Ù,  le  commer^ 
ie  interlope  dan-  les  colonies,  on  ruincroitles  co- 
lonies mêmes  :  ii ,  dans  la  balance  des  pertes  &  des 


JatiBueroni  un  juui  uu  j^ug  v,^  -"',•'.     -'-r- 

voudront  rortirdetutelle,&quandilslevoudront, 

i]s  auront  aflurément  ies  moyens  de  le  faire,  CSC 
d'afîèrmii-  leur  liberté. 

Le  Tableau  que  :ious  avons  tracé  dans  cette  pré- 
rniére  Partie  de  nos  Recherches  ,prérente  un  con, 
cours  d'événements  les  plus  finguliers  dontlhil- 

toire  falTe  mention.  .     ,  .  ,    -n  -^ 

Un  Pape  avoitdcclaré  que  l'Amérique  nexiftojt 

ras  &  qu^ellenepouvoi^exiilerrilavçitexcommu- 
rié*ciuiconque  ofoit  croire  que  notre  globe  avpiç 
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aenxhémifpheres  habités  par  des  animaux  raifon- 
«ables  :  quand  un  Génois  eut ,  malgré  cette  défenfe 
d'un  Prêtre  de  Rome ,  franchi  fur  les  aîles  de  Tin* 
duftrie  TOcéan  Atlantique,  &  découvert  l'autre 
moitié  de  cette  Planète,  un  autre  Pape  en  fie 
prefentà  un  Prince  Efpagnol,  dont  il  briguoit  le 
fuffrage  pour  faire  la  fortune  de  Céfar  Borgia, 
rnonltre  chargé  de  tous  les  crimes,  &  digne  de  tous 
les  fupp lices. 

II  eft  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicit* 
lement  de  fon  pouvoir  &  de  fa  raifon ,  ou  de  Zacha- 
ne  qui  nioit  la  poflibilitédes  Antipodes,  problême 

3u'ilauroit  dû  abandonner  aux  Géographes  ,  ou 
'Alexandre  VI  qui  fit  la  formalité  de  donner  ces 
Antipodes  aux  Caftillans.  L'abruti/îementdes  na- 
tioiîs  avoit  fans  doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome 
a  ces  honteux  excès,  qui  étoïent autant d'aaesd'uîi 
defpotifme  abfurde.  En  1346,  [qs  Vénitiens  de- 
mandèrent la  permiffion  au  Pape ,  de  pouvoir  coni- 
mercer  en  Afie ,  d'y  acheter  du  poivre  &  de  la  ca- 
nelIciVenife  obtint  ce  privilège  do  rit  elle  n'avoit 
pas  befoin ,  &  on  anathématifa  tous  les  autres  Etats 
de  l'Europe  qui  ofoient  faire  le  même  trafic.  En 
1440 ,  les  Portugais  firent  à  Rome  une  propofition 
encore  plus  rifible:ils  folliciterent  la  permiiïioa 
de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efpérance ,  &  de  ré- 
tiuireen  fervitude  perpétuelle  les  Nègres,  parce 
qu'ils  n'alloient  jamais  à  la  Méfie  &  qu'ils  avoienc 
le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  furent 
accordés  pleinement  :  on  n'auroit  pas  dû  les  de- 
mander, &  on  auroit  été  moins  coupable.  Lopez 
d'Azevedo,  qui  alla  àRomefolliciterla  po/TerTioa 
de  l'Afrique  occidentale  pour  Alphonfe  V.  d'3  Por- 
tugal, dit  au  Pape  en  plein  Confiftoire  »>queSa 
»  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  animer  &  recon- 
»  noître  lezèle  du  Roi  fon  maître,  en  attribuant  à 
»  la  Couronne  de  Portugal  toutes  les  Terres  qu'on 
»  découvriroit  le  long  de  l'Afrique,  jufquesaux 
»  Indes  incluhvemenc  ;  puifqu'on  devoit  regarder 
ncomiM  des  pojfejreun  injujiestouus  les  nations  in- 

^3 


7S  Recherches  Philofophiçue» 

9t  fidèles  qui  y  étoient  établies.  Que  Sa  Sainteté  déftn- 
»  die  en  même  temps  à  tous  les  Princes  chrétiens^ 
»  fous  les  peines  Canoniques  les  plus  griéves ,  de 
»  traverferles  Portugais  dans  leurs  entreprifes.(*) 
Si  Ton  avoit  contraint ,  coninie  on  auroit  dii , cet 
orateur  de  Lisbonne,  à  prouver  que  les  habitants 
de  Congo  &  d'Angola  étoient  des  poiT'efleurs  injuf- 
tes,  parce  qu'ils  avoient  entendu  parler  vaguement 
de  Alahomet ,  ÔC  jamais  de  TEvangile  ,  il  auroit  été 
fort  embarrafïé;  mais  le  facré  Collège  ne  s'arrêta 
pointa  cette  preuve,  6c  le  Pape  expédia  fa  Bulle 
dans  la  teneur  que  les  Portugais  la  defiroient:on, 
lit ,  dans  toutes  !es  formes  &  avec  beaucoup  de 
cérémonie  ,une  injuftice  d'autant  plus  remarqua- 
ble,qu'elle  enhardit  les  Portugais  à  réduire  les  Afri* 
cains  à  un  état  d'efclavage  qui  fait  horreur  à  l'hu- 
manité :  ils  furent  les  premiers  qui  firent  le  corn- 
merce  des  Nègres  :  les  Efpagnols  Içs  imitèrent ,  Sc 
toutes  lesPuiflàncesde  l'Europe  imitèrent  l'Efpa- 
gne  :  les  droits  les  plus  facrés  de  l'homme ,  ne  furent 
défendus  par  perfonne ,  &c  trahis  par  tous. 

D'un  autre  c6té,  l'étonnement  ne  cefTe  point, 
quand  on  çonfîdére  la  pufiJIanimité  des  Américains, 
fubjugués  &c  détruits  preXqu'en  un  inûant,  pae 
«ne  poignée  d'Européans. 

LasCafas  dit  que  les  Caûillansen  mafTàcrerent 
douze  millions  :  il  y  a  probablement  de  l'exagéra^ 
tiondansce  calcul,  mais  il  n'y  en  aura  plus,  u  l'on 
compte  ce  que  les  Français ,  les  Anglais ,  les  JPortu- 
gais&  les  Hollandais  enfembls  en  oitt  égorgé  de- 
puis le  Cap  Hoorn  jufqu'à  la  Baye  de  wager. 
Pans  l'Amérique  feptentrionale  ,  on  a  détruit  à 
peu  près  la  treizième  partie  des  naturels:  on  n'en  a 
pas laiflé  dans  les  Antilles,  &  prefque  point  dam 
les  Caraïbes  &,  les  Lucaïs.  Dans  le  Pérou,  dans  Je 
Mexique  &  le  Hréfil ,  on  a  exterminé  les  deux  tiers. 


(*)  Hifioire  dis  découvertes  dts  Portugais  %far  Lflfitttn  ^ 
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des  Tndîgenes ,  car  il  ne  faut  faire  aucune  altentiore 
aux  apologies  de  Gumila ,  qui  luttant  contre  l'évi- 
dence ,  foutient  à  la  fois  que  la  Religion  chrétienne 
a  augmenté  la  population  des  Indiens ,  &  que  la 
deftruéVion  qui  en  a  été  faite  ,.étoit  fondée  fur  un 
ordre  de  Dieu  ,  qui  commanda  au  Juif  Saùl  d'égor- 
ger tous  les  AmaléciteSjfansen  laifTer  refpirer  u» 
leul.  Les  Efpagnols  prirent  les  Américains  pour 
des  Amalécites,  &  le  Péruvien  Atabaliba  pour  u» 
autre  Agag. 

Dans  notre  Hémifphere  exiftoient  des  peuples 
réunis  en  fociétéde  temps  immémorial , qui  avoienc 
|?erfedionné  les  mœurs,  honoré  \ts  fciences,  cul- 
tivé les  arts,  évertué  l'induftrie,  élevé  des  villes 
ornées  par  le  génie  de  la  belle  architedure,  déraci- 
né les  bois  ftériles,  multiplié  les  végétaux  frui- 
tiers, amené  tous  les  animaux  utiles  à  la  domefti- 
cité,  faigné  les  marais,  nivelé  le  terrein ,  aligné  le 
cours  des  rivières,  changé  les  landes  en  pâturages, 
enfemencé ,  par  Jes  mains  de  l'agriculture ,  des 
campagnes  immenfes  ,,&-  embeJli  tout  leur  ho- 
rizon. 

Dansl'Hémifphéreoppofé  la  nature  entière  étoit 
iauvage,  l'air  groflier  &  mal-fain  ,lès  forêts  épaifles 
d'une  étendue  fans  fin  &  fans  commencement,  & 
oiile^  rayons  du  foleil  n'avoient  jamais  pénétré: 
lès  eaux  fluviatiles,  foute  d'être  contenues  dans  les 
baflins  fixes ,  fe  répandoient  dans  les  campagnes  , 
ou  ne  croilToient  que  des  joncs  &  des  herbes  nui- 
fibles  ;  la  terre  étoit  jonchée  d'infedes  àc  de  fer- 
pents  :  les  animaux  quadrupèdes,  en  beaucoup 
moindre  nombre  que  dans  l'ancien  monde,  étoient 
rapetiffés,  abâtardis,  &  on  n'en  avoit  réduit  que 
deux  feules  efpèces  en  fervitude  :  les  hommes,, 
moins  nombreux  encore  que  les  animaux,  fedif- 
tinguoient  par  leur  foiblefle  &  leur  épuifement: 
ils  manquoient  de  génie  pour  forger  le  fer  dont 

ilsconnoiflbientles  mines,  fans  pouvoir  en  exnloi*» 
ter  le  métal.  ^ 
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L'Amérique  contient  à  peu  près  11402.11  (*) 
lieues  quarrées;  &  fur  ce  prodigieux  emplacement 
on  n'a  trouvé  que  deux  nations  réunies  en  une 
efpèçe  de  fociété  politique:  tout  le  refte  errant  & 
dilperfé  en  hordes  ou  en  familles,  ne  connoiffant 
que  la  vie  fauvage ,  végetoit  à  l'ombre  des  forêts ,  & 
niontroità  peineairez  d'intelligence  pour  fe  pro- 
curer fa  nourriture. 

La  différence  d'un  Hémifphere  à  Tautre  étoit 
donc  totale ,  aufii  grande  qu'elle  pouvoit  l'être  »  ou 

3u'on  puifTe  l'ignorer.  Je  conviens  qu'il  eft  difficile 
e  rendre  rai  Ton  d'une  fi  étonnante  difparité  entre 
les  deux  parties  conftitiiantes  d'un  même  globe. 
Prétendre  que  la  race  humaine  étoit  moderne  en 
Amérique ,  &  qu'elle  n'y  avoit  pas  encore  féjourné 
pendant  fixfiedes,  c'eil  une  fuppofition  infoute- 
nable.  Quelle  préférence  auroit  pu  être  attachée  à 
notre  horizon ,  pour  avoir  été  habité  6c  défriché 
pendant  un  temps  infini  avant  l'autre?  Pourquoi 
Je  vafle  continent  des  Indes  occidentales  feroit-rl 
reflé  vuide,  inutile  &  dépeuplé  depuis  l'inftantde 
la  création  jufqu'à  l'an  8co  de  notre  ère ,  qui  n'a 
elle-même  aucune  antiquité?  ta  nature  auroit-elle 
«té  aflez  impuiflantepour  n'achever  fon  ouvrage  , 
ou  pour  le  completter  que  par  intervalles  ?  Elle 
avoit  pbcé  en  Amérique  àQs  animaux  abfolument 
différents  de  ceux  qui  vivent  dans  le  refle  de  l'uni- 
vers connu  :  ces  animaux  étoient-ils  aufli  d'une 
création  poflérieure  à  celle  àts  individus  vivifiés  de 
notre  Hémifphere  ?  On  tomberoit  dansl'abfurdité , 
fi  l'on  défendoit  une  telle  hypothefe  ÔC  fi  l'on 
admettoit  une  formation  fucceffive  d'Etres  orga- 
nifés,  pendant  qu'on  eil  convaincu  ,  qu'il  ne  pa- 
jroîtpas  même  fur  la  fcene  du  monde  un  nouvel 


(♦)  M.  Temj>elman  donne  à  tout  le  contirent  de  l'A- 
irértque  neut  millions  de  milles  anglais  en  quai  ré.  Il 
fau'tfoixante  de  ces  milles  fur  un  degré,  d'autant  que 
le  de^yré  ne  contient  que  25   de  ces  lieues  dont  il  tit 
^uelhouj  d^fi  nou€  calcul». 
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In(s6le  ;  îes  germes  font  aufli  anciens  que  tes  efpè- 
ces ,  6c  les  elpèces  paroilTiint  aufli  anciennes  qie  le 
globe.  Si  la  formation  rpontanée&  fortuite  a  occu- 
pé fi  long  temps  les  Phiiofophes  de  l'antiquité, 
c*efl  qu'ils  étoient  trop  mauvais  Phyficiens  pour 
s'apercevoir  de  la  futilité  de  cette  difpute  métaphy- 
fique. 

Si  les  Américains  étoient  étrangers  d'origine,  & 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de 
notre  Planette, on  devroit  dire,  tout  au  moins,  d'oà 
ils  étoient  venus,  Ôc  quelle  route  ils  avoient  tenue 
dans  leur  tranfplantation.  Tous  les  monunjtns  hif- 
toriques  confondus  enfemble  ne  fournifl'ent  au- 
cune preuve  de  cet  événement, dont  le  fouvenirne 
s'étoic  con  fervé  nulle  part,ni  chez  lepeuple  émigré  , 
ni  dans  le  pays  qu*on  fuppofe  qu'il  avoit  quitté 
pour  chercher  des  terres  nouvelles  &  inconnues. 
Ce  n'efl:  pas  à  l'égard  des  Américains  feuls  que  l'hif- 
toire  eft  en  défaut  :  elle  l'eft  à  l'égard  de  prefque 
toutes  les  nations. 

On  n'eft  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée,  une  Ifle  con- 
fidérable  dont  la  population  ait  commencé  de  mé^ 
moite  d'hommes:  je  veux  dire  qu'on  ne  connoit 
pofitivement  aucune  région  dont  on  puifTe  affir- 
mer qu'elle  étoit  reftée  déferte  ,  jufqu'a  un  tel 
temps,  &  que  les  hommes  ne  s'y  font  introduits , 
pour  la  première  fois ,  que  vers  une  telle  époque, 
abftra6Vion  faite  de  toute  origine  romanefque  dont 
chaque  peuple  remplit  le  premier  chapitre  de  Ces 
annales:  fiTon  vouloit  s'arrêter  aux  fables  natio- 
nales ,  tout  feroit  expliqué  ;  û  l'on  s'arrête  aux 
documents  inconteftables  de  i'hiftoire ,  rien  n'eil 
expliqué.  Il  eft  polTible  que  des  maladies  peftilen- 
tielles ,  des  cataftrophes  phyfiques  ,  des  guerres 
longues  &  meurtrières  anéantilîènt  la  race  hu- 
maine dans  un  pays ,  &  c'eft  dans  ce  fens  feule- 
ment qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  inhabité  en  un 
tel  temps  :  fi  l'on  concluoit  qu'il  a  toujours  été 
<fcfert ,  parce  quetous  fes. monuments  ffs  ibnteifa» 


f%  Recherchet  Thïîofophlquev 

Ces  &  fa  tradition  perdue  ,  on  fe  tromperoit  lanf 

doute,  autant  qu'on  peut  fe  tromper,  lorfqu'oti 

conjeâure  ou  qu'on  devine  ce  qu  on  ne  connoîe 

pas. 

II  eftpoflîbîe  encore  que  dans  de  certains  c\U 
mats  défavorables ,  la  pbpulation  foit  continuel- 
lement foible ,  &  le  nombre  d'hommes  extrême- 
ment rare  ;  mais  la  nature  ne  femble  pas  avoic 
compté  les  individus:  elle  s*efl  contentée  de  fexif- 
tence  du  genre  ,  Ta  fournis  aux  influences  de  fon' 
climat,  &  abandonné  à  fa  propre  indiiftrie. 

Comme  dans  le  plus  grand  lointain  que  rhif<- 
toire  nous  préfente,  on  voit  la  plupart  des  peuples 
s'élever  fucceffivement  de  Tabrutilietnent ,  &  mar-^ 
cher  en  tâtonnant  àts  extrémités  de  la  vie  fauvage ,. 
jufqu'aux  rudiments  primitifs  des  arts  &  de  U 
fbciété ,  il  y  a  toute  apparence  que  les  premiers 
Jbommes  ont  été,  dans  Je  commencement  à^&  cho- 
fes  &  des  fiecles ,  jettes  fur  ce  globe  fans  autres  no» 
tions ,  fans  autres  connoiffances  que  celles  qu'ont 
\ts  Sauvages  ordinaires  :  portant  en  eux  le  germe 
de  la  perfectibilité  ,  ils  étoient  très-éloignés  de  la 
perfeÂion  ;  créés  bruts  &  groffiers ,  ils  doivent  à 
eux-mêmes  leurs  mœurs ,  leurs  Ioix&  leurs  fcien- 
ces  :  ils  n'ont  pas  eu  de  modèle  commun  ,  ni  de 
règle  de  conduite  fixe  ;  auffi  ont-ils  varié  à  l'infini ,. 
tant  dans  les  moyens  qu'ils  ont  employés. pour  at- 
teindre à  la  vie  civile ,  que  dans  les  inuitutions  de 
]a  vie  civile  même.  Le  climat  les  a  autant  gouver- 
nés que  la  raifon  ,  &  les  différentes  gradations  da 
froid  &  de  la  chaleur  ont  vifiblement  infpiré  aux 
légiflareurs  des  idées  fou  vent  contradiéVoires  ;  lorf- 
qu'on  compare  les  Codes  légiflatifs  des  Zones  tem^ 
péréesà  ceux  de  la  ZbneTorride  ou  de  fon  voifi- 
nage ,  tout  contrafle  &  rien  ne  fe  refïemble. 

Il  eft  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  l'enfance  &  de  l'état  originel  :  le  ciel  5c 
la  terre  fe  font  oppofés  à  leurs  efforts ,  &  la  diffi- 
culté de  fe  policer  a  été  chez  eux  invincible  ,  &  l'eft 
encore.  L£s  Esiumaux  &.  les. Grœnlandois.n'auf' 
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ront  Jamais  des  villes ,  ou  ce  qui  eft  la  mÔraecftofe  ,. 
ils  n'auront  jamais  des  champs  labourés ,  fi  la  pofi- 
tien  du  globe  refte  la  même  à  leur  égard.  Les  Ne* 
grès  ne  &  civilifèront  point ,  s'ils  demeurent  con* 
tinuellement  fous  la  Ligne  ,  expofés  à  la  plui 
grandechaleurqu'aucun  point  de  la  terre  éprouve, 
C'eft  Taericulture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
la  main  ,  de  degrés  en  degrés ,  de  la  conftitutioii: 
agrefte  à  la  conftitution  politique  :  plus  un  terrein 
eft-il  propre  à  être  enfemencé ,  plus  les  graines 
comelHblesy  abondent-elles,  &  plus  les  poflef- 
feurs  de  ces  champs  fertiles  &  de  ces  femences 
précieufes  s'humaniferont-ils  ,  s'ils  s'adonnent  à 
la  culture ,  qui  commencera  par  les  rendre  féden- 
taires ,  &  dès-lors  ils  font  à  demi  policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  font  donc  nés  du 
fein  de  Tagriculture.  De  là  on  peut  déterminer  les 
rangs  où  les  différentes  efpècesde  Sauvages  doivent 
être  placées  ,  fuivant  leur  éloignemem  plus  ou 
moins  grand  de  la  perfeftion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  l'ordre  , 
parce  que  leur  fubfillance  ell  la  moins  précaire,  & 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  &  le  moins 
inquiet  :  ils  ont  le  temps  d'inventer  &  de  perfec- 
tionner leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir  pour 
penier  &  réfléchir.. 

Les  Nomades  fuivent  immédiatement,  mais  dif- 
férent des  premiers ,  en  ce  qu'obligés  d'aller  à  I» 
recherche  des  pâturages ,  &  d'accompagner  leurs, 
troupeaux  ,.  ils  ne  font  jamaisécablis:  on  ne  ren- 
contre pas,  pendant  l'hyver ,  leurs  tentes  &  leurs 
maifons  ambulantes  dans  les  mêmeslieuxoùl'oii 
lésa,  vues  pendant  Tété  :  ils  changent  de  patrie 
d'une  année  à  l'autre  ,  d'un  mois  à  l'autre.  Les 
Tartares  ,.  les  Arabes  ,  les  Maures  ,  les  Lappons 
font  ceux  d'entre  les  Nomades  que  nous  connoif- 
fons  le  mieux:  leurs  piœurs  peuvent  être  regardées 
comme  le  vrai  modèle  de  la  vie  dès  peuples  berger* 
a;j  pafteurs;  intermédiaires  cpue  U  conditiort  faa^ 
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vage  &  rétat  civil ,  une  diftauce  piefqu'égale  Içar' 

fépare  de  ces  deux  points. 

Il  ya  des  nations  que  nous  avons  nommé  Rhi- 
îophages  :  nous  entendons  par  là  celles  qui  vivent 
dans  lesforéts,  de  racines  &  de  fruits  provenus  fans 
cultures.  Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
produ6Vions  &  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont 
dès  cocotiers  &  des  palniiftes  5  font  plus  à  leur  aife 
&  moins  fauvages  que  ceux  qui  ne  voient  s'élever 
au-deiTus  de  leurs  cabanes ,  que  les  rameaux  des 
hêtres  &  la  cime  des  chênes.  L'Auteur  de  V Origine 
des  Arts  &  des  Sciences  croit  qu'il  eiT:  impolTioIe 
de  tirer  une  nourriture  du  gland  ;  il  veut  que  ce 
mot ,  employé  dans  ce  fens  par  les  Anciens  ,  doive 
fignifier  les  noix ,  les  châtaignes ,  les  pignons  ,  I2* 

,  amandes ,  les  faines  &  les  pilhches,  mais  il  eftcer-r 
tain  qu'on  fait  avec  le  ^land  de  chêne  du  pain  donc 
hs  hommes  peuvent  fe  fubfleuter  :  il  eft  allez  connu 

,  qu'en  1759,  on  a  eu  recours  à  cet  aliment  dans 
quelques  cantons  de  la  flérile  Weftphalie ,  facca- 
gée  alors,  pour  comble  d'infortune,  par  deux  ar- 
mées ennemies. 

Les  peuples  pêcheurs  forment  la  quatrième 
claflè;  leur  façon  d'exifter  ne  diiFère  pas  fenfible- 
ment  de  celle  des  pafleurs  ou  des  Nomades ,  finoa 
queceux-^  ont  dans  leurs  troupeaux  apprivoifés 
une  refTource  affurée  &  que  les  pêcheurs  doivent 

,  attendre  ,  autant  du  hazard  que  de  leur  adrefle  , 
le  néceflairephyfique.  Du  refte,  leslchtyophages 
s'expatrient  commme  les  Nomades ,  fuivent  par 
petites  troupes  les  côtes  du  la  mer&  lesrivrages  des 
fleuves  ,  &  reviennent  ,  pendant  i'hyver  ,  fe  ca- 
baner  3c  vivre  de  poiiîbn  féché.  Ceux  d'entr'eux 
que  nous  connoiflons  le  mieux,  font  les  Grœn- 
làndois  &  les  Eskimaux. 

Enfin  les  Chafïeursconftituentledernier  ordre, 
ÔC  font  les  plus  fauvages  de  tous:  errants  6c  incer- 
tains de  leur  fort  d'un  jour  à  rautie  ,  ils  doivent 
craindre  la  réunion  ^  la  nuiltiplication  de  leurs 
it'Uiblâbles ,  comme  le  plus  grand  ôqs  malheurs ^ 
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|iarce  que  ïe  gibier  ,  bien  moins  fécond  que  le 
poifTon  ,  fe  dépeuple  dans  tous  \gs  pays  du  mon- 
de ,  à  proporcmn  que  le  nombre  d'hommes  croît. 
Un  fauvagechafîeur  cherche  \ts  folitudes  ,  s'écarte 
autant  qu'jî  peut  de  toute  habitation  humaine,  & 
s'éloigne  à  chaque  pas  de  la  vie  fociale  :  s'il  conf- 
Uuit  une  hutte,  c'eft  plutôt  pour  s'y  retirer  que 
pour  y  être  logé.  Jamais  en  paix  avec  les  hommes 
ou  avec  les  animaux  ,  fon  inftinél  eil:  féroce  <Sc  Tes 
mœurs  barbares  ,  plus  fon  ginie  s'occupe-r-il  des 
moyens  de  fubfjfrer  ,  moins  retlechit-il  fur  la 
pombilitéde  fe  policer.  Ilelldansle  genre-humain 
ce  que  font  les  bêtes  carnailleres  entre  les  quadru- 
pèdes,  in  fociablt. 

Tout  cela  pofé ,  il  fera  plus  facile  d'expliquer 
les  causes  de  la  différence  qu'on  a  déjà  remarquée 
iîntre  nctre  Hémifphere&:  celui  de  l'Amérique, 
qui  avoit  prob;*b!ement  éprouvé  à^s  catallrophes 
pbyfiques,d'éppuvenrabltscremb'ementsde  terre, 
àc  des  inondations  confidérables  beaucoup  plus 
tard  que  notre  horizon.  Àcofta,dans  fon  excellent 
Ouvrage  de  Jîtit  Isiovi  Orbis,  convient  que  les  plus 
habiles  Naturalifles  de  fon  temps  rencontroient 
au  nouveau  monde  des  veiliges  d'un  déluge  plus 
récent  ue  ceux  de  Deucalion  &  d'Ogygès ,  &c  que 
le  gr;  '  Catallifme  dont  la  mémoire  s'étoit  con- 
ièrvév,  ans  îes  livres  façrés  des  Choëns ,  ou  des 
Vritres  Egyptiens ,  qui  en  avoicnt  apparemment 
rf  çu  la  tradition  de  la  poflérité  de  ceux  qui  fe  ré- 
fugièrent dans  les  montagnes  de  la  haute  Abyfli- 
lue,  où  la  terre  eil  plus  exhaulïée ,  de  neuf  lieues, 
que  le  niveau  de  la  mer  à  Alexandrie. 

Le  nombre  prefqu'infini  de  lacs  &  de  maré- 
cages dont  les  Indes  occidentales  font  couvertes , 
li'avoit  pas  été  fjrmé  uniquement  par  les  eaux  flu- 
viatiles  extravafées  ,  ni  par  les  brouillards  attirés 
j^ar  les  montagnes  &  les  forêts  :  ces  lacs  paroif- 
îoientétre  des  dépôts  d'eaux  qui  n'avoient  pu  en- 
core s'écoulf  "  des  endroits  jadis  noyés  par  une  fe- 
Ctiuûï  vio'ciue .  imprimée  à  toute  la  machine  du 
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Î;jobeterraquée :  les  nombreux  vocans  àesCorSè»' 
ieres&des  rochers  du  Mexique,  les  tremblement» 
•qui  ne  ceflTent  jamais  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
branche  des  Indes  ,  prouvent  que  la  terre  n'y  eft 
pas  encore  en  repos  de  nos  jours.  Les  veines  des 
métaux  les  plus  pelants,  expofées  dans  de  certains 
endroits  à  rieur  de  Toî ,  fernblent  indiquer  que  le 
fol  même  y  avoit  été  délayé,  &  que  des  torrents  ou 
àes  écoulements  en  avoient  entraîné  la  fuperficie, 
3Les  coquillages  marins  amoncelés  dans  les  lieux 
inéditerranés  les  plus  bas  ,  (*)  la  dellru<5Vion  de 
TOUS  les  grands  quadrupèdes ,  qui  fotit  les  premiers 
à  périr  <lans  les  eaux  ,  la  tradiânn  unanime  des 
Péruviens  ,  des  Mexicains  &  des»  Sauvages  en  gé- 
néral ,  depuis  la  Mageiianiqne  jufiqu'au  Fleuve 
de  S.  Laurent ,  fur  leur  féjour  dans  les  montagnes  ^ 


C*)  Sur  les  coquillages  fertiles  qu'on  trouve  dant 
î'Anîërîque  méridionale ,  on  peut  confulter  le  -voyage  di 
JUiifid'Ulloa  y  âc  fur  ceux  de  l'Amérique  (epientrionalc  » 
Je  voyage  de  Caltn.  Cet  Auteur  étoit ,  ci>mme  le  fonc 
tous  les  Savaiis  de  la  Suéde,(rès-perruadéque  la  mer  du 
Nord  (c  retire  d'une  année  à  l'autTe,  On  prétend  s'être 
alUiré  par  àts  expériences ,  que  ,  fur  la  côte  de  la 
Suéde ,  cette  diminution  ti\  de  quaranie^quatreà  qua* 
lante-cinq  pouces  en  on  (îécic.  En  /uppofant  que  la 
progiefllion  a  toujours  été  la  même,  ce  Royaume  étoic 
encore  fubmergé  ,  il  nV  a  que  deux  mille  ans,  ou  du 
moins  toutes  fcs  montagnes  n'étoienr  alors  que.des  ides. 
Si  la  diminution  commue  dans  la  même  proportion  « 
la  mer  Baliiqie,  qui  n'a  ,  fclon  Maanfcon  ,  que  trente 
cordes  de  profondeur  dans  fes  gouffres  ,  fera  à  (ec  dans 
quci./e  mille  ans. Mrs.  Hierne  ,  Swedenbourg  ,  Celfius  , 
Kudman  ,  Dalln  ,  Linneus  &  fon  dilcipie  Calm ,  onc 
tous  écrit  en  faveur  de  cette  hypothéfe  de  la  retraite 
des  eaus  de  la  mer  du  nord  ,  de  forte  qu'il  paroît  qu'il 
y  a  beaucoup  de  réalité  dans  ce  phénomène  ,  U  d  au« 
tant  p'us,  que  les  expériences  fiices  en  Danematck,  onc 
donné  les  mêmes  réfultats. 

Il  ert  vrai  que  TEvêque  d'Abo  a  depuis  publié  un 
Mémcire  dans  lequel  ilcontreditrous  ces  faits  attelles, 
par  des  philofophes  ,  comn  e  les  Evêques  fout  ordinaî. 
temcnt ,  quand  tU  ne  font  i^as  philofophes  cux-mêmei* 
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|)6nclântqiie  tes  vallées  étoientfubmergées,  toiitei 
■ces  preuves  combinées  (emblent  juflilier  le  fenti- 
ment  d'Acofta  lur  rinondation  de  rHéiuirphere 
<ïe  TAmérique. 

On  demandera  peut-être  fi  Vcytx  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens  ?  On  y  a  dérerré 
des  raonumenrsplusfinguîiersque  ceux  qu'on  trou- 
-ve  dans  notre  Ho-rïon  ,  puifqu'on  y  a  exhumé  de 
grands  os  fofl'iles  qui  avoient  appartenu  à  des  ani- 
maux quadrupèdes  ,  dont  les  analogues  vivants 
n'exilloient  plus  dans  aucune  partie  de  cet  immen- 
fe  continent.  Quant  aux  antiquités  particulières  , 
on  fait  qu'on  n'en  a  jamais  découvert  nulle  parc 
qu'on  puiflTe  fuppofer  antérieures  au  déluge  , 
quoiqu'rtvant  cette  époque  terrible  il  y  ait  eu 
vraifemblablementdes  hommes  réunis  en  fociété, 
&  aufll  policés  peut-être  ,  que  l'étoient  les  Grecs 
du  temps  d'Alexandre  :  lesreux  fouterrains  &  les 
eaux  ,  en  changeant  la  furfàce  habitable  ,  &  le  lie 
de  la  mer,  ont  tout  englouti.  Les  mon  noyés  d'or 
6:  d'argent ,  qui  font  fl  propres  à  fe  conferver  dans 
les  difrcrentes  fubftances  terreftres  ,  n'ont  pref- 
u'aucune  antiquité.  La  médaille  de  Phidon  paf- 
e  pour  être  la  plus  ancienne ,  &  en  la  confidérane 
en  original, elle  nous  a  naru  abfolument  faufîe  , 
d'une  fabrique  bien  portérieure  aux  plus  belles 
médailles  de  la  Grèce  ,&  frappée  après  coup  com- 
me les  contorniates  Romaines.  Les  Roupies  antx» 
ques  Indiennes  ,  qu'on  garde  à  la  Chine  dans  le 
cabinet  àts  Empereurs  ,  font  trop  peu  connues 
pour  qu'on  en  puiflc  parler  avec  précifion  :  elles 
peuvent  avoir  neamoins  plus  d'âge  ,que  Mr.  Fre- 
ret  ,  ne  leur  en  accorde. (  *  ) 


l 


(*)  Suivant  Mr.  Frerec  {Mémoire  de  r Académie  des 
ZnÇcripmns y  tom.  i8  ,  p.  4c.  >  aucune  tradition ,  difcu- 
lée  de  bonne  foi  ,^ne  remonte  à  Pan  360  avant  Tére 
vuleaire  :  il  prétend  auç  la  n^riodtî  des  înd'.ïus  .  nom  = 
mée  Caf'Joftgam  j  n'a  commencé  que  l'an  3101  avant 
J.  C.  Ainli  les  plus  anciennes  médailles  indiennes  ne 
VaiTeroient  pas,  félon  lui,  la  dne  de  cette  époquet 
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Meîa  ,  Pline  ,  &  So.infont  uutnion  ,  à  îà  Vé- 
rité ,  de  la  ville  de  Joppé  ,  qu'ils  difeiu  Jvoir  été 
bâtie  avant  le  déluge  ,  ante  diluvium  condita  \  mais 
de  quel  déluge  ont-i's  voulu  parler  ?  LecariclyC- 
irie  dent  les  livres  Egyptiens  con'ervoienr  le  fou- 
venir,avoit  été  un  événement deflruéleur qui avoit 
défigure  &:  tranipoié  tous  les  Srts  de  la  terre  ou  il 
j'étoit  étendu.  S.rabon  &  l)iodt-re  de  Sici'e  rappor- 
tent aulli  quelques  Antiquitcs ,  prétendument  an- 
té-diliivitiiucs  ,  qui  n'etoitint  réellement  que  Ats 
débris  retrouves  dans  des  endroits  jadis  lubmer- 
gés  par  des  dcbordements  particuliers  &  locaux, 
comme  ceux  de  Samothrace  &  de  Cyrène. 

Si  Ton  admet  donc  que  le  continent  de  l'Amé- 
rique avoit  cté,  plus  tard  que  le  notre ,  bouleverfé 
par  les  caufes  fécondes  ,  par  des  inondations  &  A^Si 
tremb!ements  de  terre, on  concevra  pourquoi  il  y 
exiltoit  une  différence  fi  marquée  entre  tous  les  ob- 
jets de  comparaifon  polBblesde  ces  deux  parties  du 
globe. 

NotreHorizon  avoit  un  air  d'ancienneté,  parce 
que  l'induilrie  humaine  avoit  eu  le  temps  d'y  repa- 
rer les  dégâts  occafionnés  par  les  con  vu  liions  de  la 
nature.  Dans  rHémifpIière  oppole  les  hommes  ve- 
noient  feulement  de  defcendredes  rochers  &  des 
élévations  où  ilss'étoient  réfugiés  comme  des  Deu- 
calions  :  répandus  dans  âits  campagnes  encore  rem- 
pUts  de  vafe  &  de  boui  hier, leur  conibtution  s'étoit 
viciée  par  \es  vapeurs  de  la  terre  &  l'humidité  de 
l'air.  Le  peu  de  chaleur  de  leur  tempérament  , 
leur  population  incroyablement  fbible,  leurs  corps 

dépilés 
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ïlais  les  Bramines  difent,  malheureufement  pour  Mr. 
I-'reret  ,  qu'avant  leur  période  de  Cd-jotigam  ,  ii  s'en  elî 
écoulé  crois  autres. 

;  Vouloir  fixer  la  Chrcnologie  de  rinde,  delaChinc 
€c  ùe  iciîypie,  c'tH  uneenucprile  dont  on  pour  fuii  difs 
ce  que  ctiJoit  Pline  de  ceux  qui  veuleni  cunipreudie  U 
UAïute  «ic  Dieu  ,  it*ur  fji  ^projeilofuror. 
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dèpifds  &  énervés,  la  maladie  endémique  dent  ifs 
étoient  atteints,  tout  cela  indique  qu'ils  avoienc 
efluié  une  altération  eflentiel le  &  récente. 

On  connoît  affez  la  qualité  des  terres  nouvelle- 
ment défrichées  &  faignées  :  les  vapeurs  fétides. ik: 
grolfieres  qui  s'qw  élèvent ,  font  par  tout  également 
mal-faines ,  &  engendrent  dans  les  habitants  dts 
maladies  chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans  un 
canton  ,  dans  une  province,  en  peut  juger  de  ce 
qui  doit  arriver  dans  un  pays,  &  aller  du  petit  au 
gcand  :  s'il  faut  une  longue  fuite  d'années,  pour 
purifier  la  moindre  piage-que  les  eaux  ont  quittée, 
quel  laps  de  fiecles  ne  fusdra-t-il  pas  pour  émon- 
der  une  portion  confidérable  du  globe  envahie 
par  l'océan ,  &  revenue  à  fec  par  l'évapo ration ,  ou  ■■ 
par  d'autres  caufes  quelconques. 

Les  conféqiiences  qu'entraîne  'in  déluge,  fem- 
blenr  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  éclairés: 
ce  n^eft  point  affez  que  les  débordements  aient  cft(- 
fé,  ÔC  que  les  eaux  fe  foient  retirées;  le  fol  pour 
redevenir  habitable  &  falubre,  exige  encore  uu 
defTéchement  parfait,  que  le  tempsr  feul:  peut 
amener .  les  lieux  les  plus  favorables  fe  recouvrent 
de  végétaux  &  d'arbres ,  &  ce  n'efl  qu'alors  que  les 
hommes  peuvent  y  rentrer  &  achever  de  né- 
toyer  leur  féjour  par  le  travail  &  rinduftrio. 

Lts  peuples  de  l'Amérique  étoient  drtnc,  en  ce 
fens  plus  modernes  que  les  nations  de  l'anciflii 
monde  ;  ils  étoient  plus  foibles,  parce. que;  leur 
terre  natale  étoit  plus  mal-faine,5c  on  conçoit  mam- 
tenant  pourquoi  on  les  a  tous  furpris  dans  unt 
état  fauvage,  ou  à  demi-fauvage.  Le  temps  de  fe 
policer  entièrement  n'étoit  pas  encore  venu  pour 
eux:  leur  climat  devoir  avant  tout  s'améworer, 
lu  vallées  <5c  les  campagnes  dévoient  fendâiïésîier 
davantage,  leur  cônfl;itution<kvroit  s^afîèrmir ,  & 
leur  fang  s'épurer.  La  fertilt  :.  i^e  I«ar  paya  a e 
les  refenoit  n.is  dans  la  vie  anrcrte  comme  TAu- 
x.ii;.ur  àfèVEfprk  iks  loij;  l'a  avancé  dans  un  cha- 
pific  jxirticulier ,  qui  a  trop  de  connexion  avec 


ow. 
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mon  fujet  pour  q^iie  je  le  puifle  le  paflèr  fous  fi  • 

Jence. 

Il  Ce  qui  fôit  qu'if  y  a  tant  de  nations  fauvages 
»•  en^  Amérique  ,  dir-il ,  c'eft  que  la  teire  y  pro- 
»i  duit  d*elle-même  beaucoup  de  fruits  dont  on 
»i  ptut  fe  nourrir.  Si  Jes,femmesy  cultivent  autour 
w  de  fà  oabane-  un  morceau  de  terre  ,  le  mays  y 
w  vient  d'abord*:  îa  chaiTe  &  la  pêche  achèvent 
Il  de  mettre  les  hommes  dans  l'abondance;  d'ail- 
»  leurs  les  animaux  qui  paifTent,  comme  lès  bœufs, 
»»  les  buffès,  &c.  y  réufllfTent  mieux  que  les  bêtes 
>»  carnallieres.  Celles  ci  ont  en  de  tout  temps  rèra- 
>»  pire  de  l'Afrique.  >» 

»  Je  crois  qu'on  n*.iuroit  pas  tous  ces  a  va  ri»- 
?»  tage»  en  Europe  ,  fi  l'on  y  lailToit  la  terre  in- 
51  culte  :  il  n'y  viendroit  guères  que  àts  forôrs  , 
M  des  chênes  ,  &  d'autres  arbres  Itériles.»  (*) 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  efl:  vicieux ,  en 
ce  qu'il  fuppofe  comme  vrai  ce  qui  eft  faux ,  & 
en  ce  qu'il  conclut  ce  qu'il  n'eft  pas  poflible  de 
conclure. 

Quand  ks  Suédois ,  les  Danois ,  lès  Ru  (Tes  , 
les  Sarmate»,  les  Butaves,  les  Bretons,  les  Ger- 
mains, les  Gaulois,  &  les  Efpagnols  étoient  en- 
core fauvages ,  il  y  a  quelques  fiecles,  pouvoit-on 
dire  alors  quMI  y  avoit  tant  de  nations  fauvages 
en  Europe,  parce  que  la  terre  y  produit  d'elTe- 
méme  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe  nourrir  ? 
Puifque  Mr.  de  Montefquieu  convient  Iji-méme 
querEurope  n*a  pas  cet  avantage  &  qu'elle  ne 
peut  jamais  l'avoir  eu;  il  y  avoit  donc  une  autre 
caufe  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peuples  dans 
rétat  agreffe ,  &  cette  caufe  étoit  la  ftérilité. 

Une  nation  qui  poffede  un  terrein  abondant 
en  fruits  s'humani fera  bien  plutôt  qu'Dne  horde 
filuée  fous  un  ciel  âpre,  &  fur  une  terre 
frappée  de  flérilité  :  auili  vx>it*on  que  tel  a  été 
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fur  les  Américains»  ^      9' 

là  marche  de  l'efprit  humain  ,  &c  h  naiflance 
fticcelTive  des  fociétés  :  elle  a  fuivi  la  gradation  des 
climats,  &  la  fécondité  du  fol:  fur  les  rives  for-» 
tunées  de  Tlnde  Ôc  du  Gange,  plantées  de  figuiers, 
dçf  palmiers,  &  de  cocotiers,  les  hommes  ont  été 
réunis  6c  civihfés  infi^niment  plutôt  que  les  habi- 
tants des  forêts  de  la  Souabe  &  de  la  Veftphalie, 
^ui  broutoienc  des  glands ,  il  n'y  a  qge  quelques 
années. 

Ce  n'eft  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 
riiomme  dans  la  vie  fauvage  ;  c/elt  au   contraire 
lé  défaut  de,fubfiftance  qui  Tempêche  d'en  fortir. 
Il  ne  faut  avoir  qu'une  légère  idée  de  l'Amérique 
feptentrionale,  pour  faifir  toute  l'inconféquence 
de  la  propofition  de  Mr.  de  Môntefquieu  .-jamais 
on  n'a  dit  que  cette  vafte  région,  couverte  de  neiges 
&. habitée  par  quelques  Sauvages  ,  étoic  une  terre 
de  voluptés ,  prodigue  eiv  fruits  &c  en  productions 
naturelles:  nulle  part  Tavarice  de  la  nature  n'a 
été  plus  marquée.  Les  Indigènes  y  ont  continuel- 
lement à  combattre  contre  la  difette  ;  d'ailleurs  ils 
étoient  tous  chalTeurs  ou  pêcheurs  ,  (i  les  fruits 
de  leurs  forêts  avoientpû  les  nourrir,  ils  feroienc 
devenus  frugivores  ,   &  auroient  au  pied  d'ua 
arbre  pafTé  tranquillement  leurs  jours ,  fans  errer  , , 
comme  ils  font  ,  à  deux  ou  trois  cents  lieues  de 
leurs  cabanes  -,  pour  pourfuivre  au  travers  dQs 
glaces,  un  Original  qui  fouvent  leur  échappe. . 
Ces  grands  voyages  qu'ils  font  obligés  d'entre- 
prendre tous  les  ans,  leur  ont  fait imaginerdes 
poudres  &  des  pètes  nutritives,  qui  étant  con- 
denfées  &  réduites  en  un  petit  volume,  peuvent 
aifémentfe  transporter,  pour  fuftenter  les  chaf- 
feurs  quand  ils  font  malheureux ,  ou  féparés  de 
toute  habitation  par  des  dillances  imraenlès.  (  *  ) 


(*)  Les  Sauvages  de  Sufquehannah ,  au-delà  de  Phi- 

fiûvdre  verte  :  elle  eft  compolée  de  bled  d'Inde  t<:'rrclié , 
de  ïa.  laciûc  de  rAagélique ,  ôt  d'une  cera»ne  quantité 
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Quand  ces  provifions  viennent  à  leur  manquer, 
ils  n'ont  d'autre  refTource  que  dans  une  forte  de 
Lichen  y  qui  croît  contre  les  rochers,  &  que  les 
Européans  nomment   Tripe  de  Roche  \  &  dans 
k  grains  de  l'avoine  fauvage,  dont  le  Canada 
produit  naturellement  quelques  elpeces. 
.   Lts  belbins  toujours  renaifl'ancsde  la  vie  animale 
abforbçnt  ,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes  les 
itices  de  riionime  moral  ;  il  n'a  pas  le  temps  de 
longer  à  fecivilifcr:  il  n^ell:  point  de  fon  intérêt 
de  le  réunir ,  parce  qiie  les  produits  de  la  chafltî 
diminuent  en  raiibn  direcle  du  nombre  Aqs  chaf- 
feursr  l'sgricuîture  feule  multiplie  fes  récoltes  eu 
raifon  du   nombre  à^s  cultivateurs. 
:  '  Les  femmes  cultivoient  le  mays  en  Amérique ,. 
dit  l'Auteur  de  VEfpnù  des  Loix  ;  mais  on  fait 
qu'il  y  avoit  au  nouveau  Monde  vingt  provinces 
ou  Ton  ne  connoiflbit  pas  le  mays,  fur  une  oiV 
l'on  en  faifoit  ufage.  D'ailleurs  s'il  falloit  élever 
cette  femence  pour  fuflenter  la  vie,  à  quoi  fer- 
voient  donc  fes  fruits  abondants  que  le  fein  dti 
la  terre  y  verfoit  prétendument  fans  peine  & 
fans  culture  ,  fur  la  table  i\t$  fauvages  ?  La  vé- 
rité elt ,  que  TAmérique  en-  général  a  été,  &  eil: 
encore  de  nos  jours,   une  contrée  fort  ftérile. 
On   peut  même  s'étonner  que  ceux  d^entre  les 
fauvages  qui  y  ont  connu  le  mays,  ne  fe  foient 
.pas  ci\ililés  davantage  j  car  il  eït  certain  que  le 


de  fel  et  mmun  :  une  cuillerée  fuiEi  à  une  perfonne 
poUf  fa  fiibnilance  d'un  jout. 

Les  Lapp.ons  »  les  Tartates ,  les  Maures,. &  plufieurs 
naticîns  errantes  ont  aufîî  leurs  pâtes  alimenriires  : 
le  Kacba  des  Tartares  eft  en  ce  genre  la  meilleure 
cumpofuion  q«*on  connoiffe,  La  poudre  nutritive  ,  iu» 
ventée  prétendument  en  175},  par  Mr.  Bouche,  <-'hir 
rwrijîen  du  Régiment  de  Salis,  Griibns,  n'étoit  aiiTi 
quedubled  d'Inde  broyé,  grillé  ,  mêlé  de  fel  A:  d'ure 
gfâinc.  cârmjnativc ,  qu'on  croie  être  le  cumin,  ii  eil 
ci^ieque  cette  retcrte'a  été  copiée  furie  ptccédé  des 
Sauvagifs  de  i'A;né»i v'C  Ic^ituîricnfJc* 
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XTo rd  de  notre  Europe  n'eft  forti  entièrement  de: 
l^abrutifleraent  &  de  la  barbirie  qu'au  temps  où- 
les  peuples  de  l'Italie  &  de  TAfie  lui  ont  com- 
muniqué les  grains  comeftibles,  &  les  germes, 
des  fruits  qui  lui  manquoienr.  En  examinant 
l'hilloife  &  l'origine  de  prefque  tous  nos  lé- 
gumes, de  nos  plantes  potagères,  de  nos  arbres 
fruitiers,  &  même  de  nos  grains,  on  s'apperçoic 
qu*ils  font  exotiques,  &  qu'ils  ont  été  fuccefTive* 
ment  importés  d'un  autre  climat  dans  le  nôtre ^, 
où  la  culture  àc  le  labourage  les  ont  enfuite  na- 
turalifés*  On  peut  aifément  s'imaginer  quelle  doit 
avoir  été  la  difette  des  anciens  Gaulois  ,  &  fur- 
tout  des  Germains  ,  chez  qui  il  ne  croiflbit  en- 
core aucun  arbre  fruitier  du  temps  de  Tacite. 
£e  règne  végéral  fe  vivifie  fous  la  main  de 
riiomme  civilifé;  il  meurt  fous  les  pieds  du  Sau- 
yage. 

Lesbœufs&Iesbufles  réufliflbient  bien  en  Amé- 
rique, dit  Mr.de  Montefquieu  ;  mais  il  ell:  cer- 
tain qu'il  n'y   avoit  en  Amérique  ni  bufles  ni 
bœufs ,  qui  y  ont  été,  ainfi   qua  les  chevaux, 
tranfplantés  par  les  Européans  dans  les  premiers 
temps  de  la  découverte.  Les  Caribous  &  les  Ori- 
ginaux du  Canada  font  de  la  même  efpece  que 
les  Rhennes  de  la  Lapponie  :  cependant  les  na- 
turels d^  l'Amérique  feptentrionale  n'avoient  pas 
eu  l'efprit  de  foumettre  ces  animaux ,  ni  de  les 
apprivoifer  à   paître  en  troupeaux  fcdentaires  ^, 
ce  que  les  Lappons  ont  parfaitement  bien  exécuta 
avec  les  Rhennes ,  dont  ils  tirent  tous  les  fer- 
vices  imaginables^  &  les  Sauvages  des  Indes  oc- 
cidentales n'en  tireroieat  aucun  de  leurs  Origi- 
naux. Les  Bifons,  que  les  Tartates  ont  amenés, 
à  la  domefticité,  étoient  également   reftés   fau- 
vages   chez  les    Américains.    Quant, aux    bêtes 
carnaflieres  ,  le  Canada  feul  en  nourriflbit  uiv 
nombre  prefqu'incroyable.:  la  .quantité  de  pelle- 
teries qu'on  en  apporte,  en  eil  une  preuve  par- 
iaiUe.  Les.  ours  ,  lea  loups-cerviers ,  les   loups 
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noirs  ,  les  gloutons ,  les  tigres ,  les  renards  Y 
étoient  très'-répandus  ,  6C  quoique  ces  animaux- 
fuffent  moins  vaillants,  ou  plus  peureux  que 
ceux  de  leur  efpèce  qui  habitent  dans  Tancien 
continent ,  ils  avoient  néanmoins  aflez  de  force 
pour  faire  la  guerre  aux  bêtes  frugivores. 

Je  ne  vois  donc,  dans  tout  le  pafTage  tiré  dé' 
Y E (prit  des  Loix ,  qu*un  raifonnement  dé  fpécu- 
lâtion  ,  contredit  par  les  faits  &  Pexpérience  de* 
toutes  les  nations  5c  de  tous  les  fiecles  :  c'eft  !•-' 
fûphifme  d*un  grand  homme. 

Ce  font  la  Itérilité  &  la  pauvreté  du  terrein' 
&  du  climat  qui  retiennent  l'homme  dans  la  vie 
fauvase.  L'abondance  l'amené  à  la  fociété  ;  l'article 
de  la  fubfiftance  doit  être  réglé  avant  qu'on  rédige' 
le  Codé  légiflatif:  hs  loix'  n«  font  qu'utUes  :  Ui 
fubfiftance  eftindifpen fable. 

Dans  les  pays  tempérés  &  riches  en  végétaux  ,. 
la  fociété  a  été  étabHe  infiniment  plutôt  que  dans 
lés  cantons  froids  &  ftériles  :  on  la  voit  paiTer 
Se  comme  voyager  dé  TAfie  méridionale  dans 
l'Egypte  ,    de    l'Egypte    dans    la   Grèce  ,   de 
la  Grèce  dans  Tltalte ,  de  l'Italie  dans  les  Gaules»  , 
des  Gaules  dans  la  Germanie  :  ôc  cette  progrcf-  - 
fion  fuit  exaétement  le  degré  de  fécondité  phy- 
fiquedé  chacun  de  ces  pays  en  particulier.  S'ils 
étoient  également  incultes,  la  Germanie  feroit 
fans  contredit  le  plus  dépourvu  &  le  plus  ftérile 
de  tous:  fi  elle  reftituoit  les  végétaux  étrangers, 
qui  n'appartiennent  pas  originellement  à  fon  ter-" 
roir  ou  à  fon  climat,  il  ne  lui  refleroit  prefquc : 
rien:  elle  ne  conferveroit ,  entre  les  petites  fe- 
mences  alimentaires,  que  le  pavot  erratique  fie 
l'avoine  agrefte.  . , 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages,  ou  femi- 
iauvages,  parce  que  leur  complexion  aflbiblie  & 
leur  génie  borné  ne  pouvoient  dompter  une  terre 

inrtrttvi    I7n  iin   n-in*'      île  mai-irïiinipnf  H'înftTUmentS. 

de  fer  ,  Ôc  aujourd'hui  qu'on  leur  en  a  pro- 
curé ,  ils  font  trop  iodoleûtSjirop  lâches  pou» 
ij'tn  lervk; . 
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Ceux  qui  ont  étudié  leurs  moeurs  >  &  fur-tout 
celles  des  feptentrionaux  ,  fe  font  étonnés  de  ce 
qu'elles  étoient  ,  pour  ainfi  dire^  les  mêmes  que 
celles  des  anciens  Scythes  ,  &  de  cette  fimilitude 
apparente  on  a  déduit  des  Jignes  de  filiation  ,  âC 
d  extraâion  d'Un  de  ces  peuples  a  l'égard  de  l'autre; 
mais  les  nKSurs  fcythiques  n'ayant  été  qu&les  vrai&» 
caraâeres  de  la  vie  fauvage  ,il  étoit  naturel  d'ap- 
percevoir  une  telle  reflemblance  entre  la  façon" 
d'exifter  de  tous  leîfauvages  -de  l'univers  ,  par- 
venus à  s'attrouper. 

Ils  font  cama(riers>  cruels  j,im pitoyables  à  pro- 
portion de  la  ilérilité  du  terrein  qui  leur  eft  echur 
en  partage,  ou  des  défauts  phyfiques de  leur  tem- 
^rament  altéré.  Les  Américains  étoient  dans  l'un- 
àc  l'autre  cas ,  &  fe  faifoient  entr'eux  tous  les  maux . 
que  leur  avoir  fait  la  nature  :  n'aimant  pas  leurs 
femelles  avec  ardeur- ,  ils  manquoient  du  plus 
puiflànt  lien  de  la  fociabilité,  &  vivoient  comme 
ces  animaux  qui  s'afFemblent  en  de  certaines  fai-* 
fons  &  fe  féparent  enfuite  pour  chaffer  chacun  à 
p^rt.  Dans  les  quartiers  du  Nord  ,  où  le  fol  étoit 
fmgulieremem  avare  ,; la  néceffité  forçoit  chaque - 
individu  humain  à  cliercher  fa  nourriture  ,  &  à 
employer  tout  fon  temps  à  cette  recherche.  Les 
idées  relatives  d'amitié&  d'union  y  étoient  donc 
impolîibles  er»^  un  certain  fens  :  il  devoir  donc  y 
régner  un  état  dé  guerre  perpétuelle  entre  les  peu- 
plades qui  fe  raprochoiefit  affez  pour  s'ôter  mu- 
tuellement la  fubfiftance.  AufFi  les  premiers  Euro- 
péanss'apperçurenc-ils  d'abord  de  cette  trille  ani- 
lîiofité  qui  incitoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  oc-- 
cidentales  les  uns  contre  les  autres  :  ceux  oui 
étoient  demi-policés  ,  croyoient  avoir  encore  des 
motifs  pour  ne  jamais  vivre  en  paix.  Un  Philofo- 
piië  comme  Hobbes  n'àuroitpas  manqué  d'y  voir 
la  démonftration  de  fon  fyftême ,  &  il  auroit  pi^ 

La  conftitution  de  la  vie  fauvage  amené  neceflai- 
remanJt  l'établiflement  des  Tribus ,  &  ces  Tribus 
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l'ont  par  tout  ennemies  les  unes  à^s  autres;  com* 
iTieon  robferve  chez  les  Tartares ,  chez  les  Arabes , 
chez  les  AbyfTins ,  chez  les  Nègres  /chez  les  Caf- 
fres  :  enfin  parmi  toutes  les  nations  vagabondes 
Gui  fe  font  diftribuées  en  hordes  ;  &  roici  la  caufç 
Je  cette  difcorde  univerfelle. 

Par  tout  où  la  propriété  n'eft  point  fixée ,  on  fe 
bat  avec  acharnement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
s'établiffe  ;  par  tout  où  la  propriété  elt  établie ,  on 
fe  bat  encore  avec,  une  opiniâtreté  éj^ale  pour  la 
maintenir.  Dans  l'un  6c  l'autre  cis ,  les  hommes 
font  fi  fort  à  craindre  ,  que  le  dernier  effort  de  la 
trertu  ell  ,  d'être  parvenu  à  les  aimer ,  &  on  i>e 
peut  les  aimer  ,  fi  l'on  n'cxcufe  leurs  emporte- 
ments &  leurs  excès.  Quand  on  réfléchit  donc 
qu'ils  ont  tous  les  mêmes  foiblefies  ,  les  mêmes 
belbins  ,  &  les  mêmes  droits  aux  produdion?  de 
la  terre  ,  on  conçoit  qu'il  Jeur  fisroit  difficile  d'être 
éternellement  en  paix  ,  quand  même  iîs  fijroient 
infiniment  moins  méchants  qu'ils  ne  le  font,  ou 
qu'on  ne  Its  fuppofe.  D'ailleurs  leur  commun 
malheur  eft  ,  qae  l'injuftice  d'un  feul  être  dérange 
l'équilibre  &  l'union  générale  :  \t'^  loix  ,  qui  peu^- 
vent  contenir  &  réprimer  la  multitude  ,  ne  peu- 
vent ,  par  une  impuiflance  finguliere  ,  contenir 
cinq  ou  fix  Tyrans  avides  &  orgueilleux;  &  c'efl 
plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  enfangjanter  la  terre 
dans  toute  fa  circonférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos^  jours 
des  réflexions  extraordinaires  fur  les  Arv^ricains 
du  Nord  .-ils  lie  peuvent  trop  s'étonner,  dît'  -», 
que  ces  peuples  foient  reftés  de  tout  te  >'  :ij;'.- 
feursiSc  libres.  Je  ne  crois  pas  que  l'amour  de  la 
liberté  naturelle  foit  grave  plus  profondément 
u-jns  l'ame  des  Iroquois  &  des  Algonquins  que 
d:r.  v.-ilie  àts  autres  hommes  :  fi  l'on  les  a  vus  fou- 
Vin^  fin  îî'.erre  avec  les  Français  <k  les  Anglais , 
^^-{]•  nu'i.n  a  voulu  leur  ôter  la  iouifTiince  de  l'air 
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fcxiflence  ,  encore  ne  voit-on  pas  qu^'ifs  ayent  ja- 
In.iis  montré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de 
l'intérêt  ,  qui  auroit  dû  \ts  inciter  jufqu'à  la  fu- 
leur.  II  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  foient  des 
Spartiates  qui  attaquent  de  front ,  &  ouvertement 
\^s  troupes  Coloniaires;  ils  n*ont  jamais  eu  cette 
Tioble  hardiefle,  ^  font  la  guerre  en  fe  cachant. 
Quoique  le  fieur  du  Pratz  exagère  jufqu'à  la  con- 
tradiction les  grandes  qualités  des  Sauvages ,  cepen- 
dat)t  il  efl  contraint  d'avouer  qu'ils  font  fingulié- 
icmen'^  lâches ,  timi  Jes ,  ^  que  leurs  attaques  ref- 
femblent  à  celles  d'une  bande  de  voleurs  qui  fe 
gliflè  de  nuit  dans  une  maifon  ,  y  égorge  les  gens 
endormis ,  emporte  ce  qui  lui  convient ,  &  brule 
le  relie.  Jamais  ils  n'engagent  un  combat  réguliet 
&  décifif  en  plein  champ  :  ces  fortes  d'aéiions', 
■qui  exigent  de  l'intrépidité,  leur  font  inconnues» 

La  fupériorité  qu'ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages ,  ne  confifte  que  dans  la  perfec- 
tion de  leurs  armes  &  dans  le  mécanifme  plus  in- 
génieux de  leur  taélique  :  quant  à  la  bravoure ,  elle 
peut  être  quelquefois  plus  grande,  plus  héroïque 
du  côté  àQ%  Sauvages ,  que  du  côté  de  l'ennemi  : 
en  remarque  que  \Qi  Germains  &  les  Bataves  n'en 
ont  jamais  manqué  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas 
mieux  policés  que  les  Hurons  le  font  ,  &  qu'ils 
enflent  à  faire  à  des  armées  Romaines  dont  la  dif- 
cipline  furpaflbit  tout  ce  que  l'art  militaire  a  ja- 
mais produit  de- plus  achevé  en  ce  genre.  Si  la  dé- 
faite de  Varusaété  l'effet  d'une  furprife ,  au  moins 
îa  bntaille  de  Brème  ,  livrée  par  Arminius  aux 
Troupes  de  Germanicus ,  a-t-elle  été  une  a6>ioni 
régulière  en  plein  champ  ;  <5c  difputée  avec  toute 
l'opiniâtreté  pofllbîe 

La  vie  fauvage  n'éteint  donc  pas  Te  feu  du  cou- 
rage dans  le  cœiîr  de  Thomme:  la  timidité  des  Amé- 
Ticams  venort  donc  d'une  autre  càufe  que  de  leur 
façon  d'exifl-er:  ils  étoient  peureux  par  inftinél  , 
f'^^^ce  Cjue  tous  leurs  organes  étoient  affoiblis  ^ 
s  que  nous  avons  la  reration  du  Co- 


Tom,  L 


i 


Ço    ^  Recherches  Thiiofophiques 

Jonel  Bouquet ,  qui  a  fait  cor.tr'eux  l'expédition  êit 
l'Ohio  en  1764  ;  nous  pouvons  juger  d'après  les 
iaits.  Voici  comme  cet  Officier  s'exprime. 

a  Ces  Sauvages ,  dit-il ,  qui  ont  eu  ancienne-- 
9>  ment  la  réputation  d'être  très- poltrons ,  ne  font 
■9»  gucres  plus  braves  aujourd'hui ,  quoiqu'ils  ayenc 
«>  des  armes  à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs  per- 
9i  fonnes  au  danger ,  ik  fe  fient  entièrement  fur 
»»  leur  adrefTe  à  fe  cacher  pendant  l'adion  ;  ils  ne 
j»  paroiiTent  jamais  à  découvert  à  moins  qu'ils 
9i  n'ayent,  parleurs  hurlements  effroyables,  frap- 
»>  pé  de  terreur  l'ennemi  engagé  dans  dts  bois  im- 
9»  praticables  :  ils  l'attaquent  quand  il  eft  abfolu- 
>»  ment  hors  d'état  de  fe  défendre,  &  qu'il  met  bas 
!?>  fis  armes. 

Je  demande  fi  l'on  eft  fondé  à  chercher  Tamour 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tel  combattants ,  qui 
^u  contraire  décèlent  tant  de  foibiefTe ,  lorfqu'ils 
^ont  forcés  de  défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive 
itoutes  les  fois  que  les  Européans  s'emparent  d'un 
lerrein  faifant  partie  de  la  chafTe  ou  du  pâturage 
<3e  ces  Barbares  pufillinimes ,  dont  les  Chefs  &  les 
Députés  ont  toujours  déclaré,  &  dc'clarent  encore, 
iqu'ils  reconnoîtront  volontiers  le  Roi  Anglais,  ou 
4qui  que  ce  puifie  être  pour  leur  Souverain ,  & 
«qu'ils  s'obligent  à  lui  payer  un  tribut  de  fourru- 
res en  toute  éternité  ,  pourvu  qu'on  leur  procure 
lie  quoi  vivre,  ou  qu  on  ne  leur  ote  pas  la  terre 
fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nourrir  en  chafîant 
àts  orignaux  ,  des  callors  &  en  broutant  des  ra- 
icines. 

On  peut  juger  qu^elIe  doit  Svoir  éré  reffiénce 
cupidiié  &  rinjulhce  atroce  des  conquérants  de 
notre  Hémifphère ,  pour  forcer  des  malheureux  à 
leur  faire  une  telle  prière ,  indigne  fans  doute  d'un 
peuple  fier  &  vaillant  auquel  les  Américains  n'ont 
jamais  refîemblé. 

Je  m€  fuis  dore  cru  en  droit  de  conclure  que, 
^ans  toutes  les  ai  cienvies  guerres  nationales  du 
jNûfd  de  l'Améritjue ,  il  n'a  jamais  été  queilion  dç 
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la  liberté  refpeaive  d'une  peuplade  ou  d'une  autre- 
mars  qu'il  s'y  eft  toujours  agi  de  la  fubfiflance  de 
chaque  peuplade  en  particulier,  àqui  il  falloit  un 
immenfc  terrein  inculte  ,  pour  équivalent  d'un 
pctic  terrein  cultivé.  Qu'une  nation  qui  n'a  pas  de 
quoi  fe  nourrir  ,  auroit  l'orgueil  infenfé  de  Ibbiu- 
gucr  une  autre  nation  ,  aulli  pauvre  qu'elle,  par 
a  feule  paffion  de  conquérir ,  cela  n'eft  pointdans 
anaturedesSauvages;cardès-!ors,iIscefîèroientde 

I  ecre  ;  pour  con  ferver  leurs  conquêtes ,  ils  feroienc 
contraints  de  fe  policei  ,  &  .'eurs  efclaves  ,  pout 
apprendre  a  obéir,  feroient  audi  contraints  de  fe 
po'iccr.  Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  tous 
ces  peuples  chafleurs ,  étoit  la  chafTe  même  ■  c'é- 
toit  la  fource  de  l'éternelle  difcorde  qui  armoit  une 
tribu  contre  une  autre  ,  àh  qu'elles  étoient  aJfez 
rapprochées  ,  pour  s'intercepter  mutuel'ement  lô 
P^]^'']^^^^ois^ontQ  deré/uter  ce  que  l'Auteut 
dUa  Théorie  des  Loix  c:W/^^  a  écrit  fur  ce  fuief 
lelon  lui  ,  „tous  les  fauvages  ChafTeurs  font  en 
-paix  :  la-uerren'exiftequechez  les  peuples  cul- 
'-  tivateurs  :  i  agriculture  engendre  les  guerres  na- 
^>  tionales  :  la  chafîe  adoucit  le  cœur  dl  l'homme, 
."  &  1  amené  infenf.blenient  dans  le  fein  de  la  vie 

,";  [Tr  ''  %'^^:'^'  '^  ""  b''^"  >  on  ^  eu  tort  de 
»1  abolir.  „  Vo.la  une  fuite  de  paradoxes  que  M 
Linguet  a  ofé  faire  imprimer.  ^ 

LesEuropéans,  au  heu  d'employer  Ja force  ou- 
verte &les  procèdes  outrés  pour  détruire  le  hor- 
des Américaines ,  n'auroient  dû  employer  que  /a 
douceur ,  &  la  fupériorité  de  leur  génie  5c  de  Ki  s 
talents ,  pour  les  apprivoifer  ,  comme  les  Ho?  a 
dois  ont  fait  avec  les  Hottcntotsdu  Cap  de  bonne 
Elpérance, d'abord  très-farouches  ,  &devenusën! 
fuite  très-officieux.  Ces  Africains  Varle.7nt-nn 

eux  ',"vo::  "^'"^"'"^  ^"*  débaLerent    h 
€ux.»  Vous  autres  etrancers  venus  l-inin    ..... 

^'netes  aprcs  tout  que  des  hommes  comme  nous"- 

^'Cle  €n  notre  prefence  ,  ^  nous  reconnoîcrons 
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•>  votre  fiipérioiité.  Si  avec  cela  vous  êt??sjufles^ 
«*  équitables  ,  nous  ferons  vos  amis  &  vous  pro- 
9)  mettons  nos  fervices.  »  Mr.  Adrien  Vanderlleel 
(  *  )  Comm  ndant  du  fort ,  fut  d'abord  embai  rafïé 
par  cette  queftion  :  il  fuppléa  à  tout  par  fa  hardief- 
ie  &  une   préfence  d'efprit  étonnante.  Arrivé  à 
TafTemblée  des  Caffres  ,il  prit  en  main  un  grand 
gobelet  d'eau-de-vie ,  y  mit  le  feu  &propofa  aux 
plus  hardis  de  boire  cette  coune  pleine  de  feu  ;  ce 
i]u'ils  lefuferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,  amis ,  dit- 
àl  je  ferai  ce  que  vous  n'ofez  entreprendre  :  vous 
avez  demandé  un  miracle.  En  voilà  un  dans  toutes 
les  formes  ;  &  il  ;^uida  d'une  haleine  la  liqueur 
enflammée.  Depuis  ce  temps ,  les  Hollandais  &  les 
Hottentots  ont  été  bons  amis  :  il  efl  vrai  qu'on 
leur  a  payé  leterrein  fur  lequel  on  a  bâti  la  ville 
iu  Cap  &  les  autres  logements  de  la  compagnie  ; 
&  qu'on  leur  a  tenu  icviolablemcnt  la  parole  de 
ne  jamais  réduire  aucun  homme  de  leur  nation  en 
icfclavage  ,  com.me  on  y  réduit  les  Nègres  &  les 
Jndiens.  Cet  exemple  peut-être  unique  dans  l'hif- 
foire  ,  &  qui  fait  tant  d'honneur  au  carafteredourc 
&  généreux  àas  Hollandais  ,  auroit  dû  être  imki 
par  toutes  les  PuiiTances  qui  ont  formé  desétablif- 
fements  dans  les  Ifles ,  &  le  continent  des  Indes  oc- 
cidentales. On  ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  détrui- 
fant  les  Américains ,  on  a  fait ,  mcme  en  politique , 
unefaute irréparable: on auroit  dû  les  laifler  îiib- 
fifter&s'y  incorporer,  comme  on  a  fait,  aux  Iiir 
ies  orientales  avec  les  Javanois,  les  Malais,les  Mala- 
bares ,  les  Mogols  &  tou«  les  autres  peuples  de  cette 
partie  de  TAlie. 
, . 

(*)  Il  eft:  alTcz  (urprenant qu'un  Allemand,  noraoïé 
pierre  Kclbe  ,  prétende  que  c'efl  lui  qui  a  fait  le  mira- 
(cle  de  la  coupe  cnHan  niée.  L'Abbé  de  la  Caille  lui  a 
imputé  ce  menlciue  grcllier  ,  5c  il  a  eu  raifun.  Ce 
Pierre  Kolbe  u'a  jamais  vu  des  Hoiremots  :  il  ne  s'eft 
pmuié  au  Cap  qu'a  iaiie  là  débaiiLhc  dans  acs  caDareîi 
pvec  des  matelots,  &  à  écrire  un  très-mauvais  livre| 
#o;i(  ii  4  compilé  fluti^urs  chapitres ,  étant  yvtç* 


u  être  imitî 
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tas  Cafas ,  Evêque  des  Chiapa ,  avoît  eu  ,  à  la 
mérité ,  l'idée  de  policer  les  Américains  ,  de  les  lailTec 
libres ,  de  les  porter  au  commerce ,  &  de  leur  don^ 
ncr  fimnlement  des  Gouverneurs.  (  *  )  Mais  cet 
tccléfia (tique  ,  d'ailleurs  intriguant  ,  cachoit  des 
vuesorgueilleufes  &  immen fes,  fous  ce  plan  diété 
en  apparence  par  l'humanité  &  la  modeftie  :  ft 
l'on  lui  doit  dts  éloges  pour  les  maux  qu'il  nefit  pas 
ai "         --...-. 

d' 


déclarer  efclaves,  &  de  les  forcer,  par  des  traite- 
ments inouis  ,  à  labourer  la  terre  du  nouveau 
Monde.  Sepulveda  ,  qui  fut  l'ennemi  capital  de  c& 
Las. Cafas,  5cqui  attaqua  avec  aigreur  toutes  fes 
démarches ,  ne  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux, 
mémoire  qu'il  avoit  offert  à  la  Cour  ,  pour  pro- 
pofer  la  traite  des  Noirs  ,  tant  les  idées  étoient 
alors  confondues:  le  fanatifme  ,  la  cruauté,  l'inté»- 
rêt  avoient  perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens  :  on  fît  les  plus  grandes  injuflices  &:  on  les 
défendit  par  les  plus  mauvaifes  des  raifons. 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  détail  les  diffé- 
rentes variétés  qu'on  a  remarquées  dans  les  diffé^ 
rentes  peuplades  du  nouveau  continent,  je  dirai 


{*)  Las  Cafas  demandoit  mille  lieues  de  Cotes, 
depuis  Rio  Dolcé  ,  ju(q'4*au  Cap  de  Los  Aracuas  , 
pour  y  établir  un  ordre  femt-militalre  »  feinieccléfiaf- 
tiqtie  :  il  vouloit  être  grand  Maître  de  cet  ordre  ,  5c  f<5 
fiatcoit  d'apprivoifer  &  de  civiliier  loooo  Américaini 
en  deux  ans ,  6c  de  leur  l'^ïire  payer  ea  trois  ans  un  tri- 
but de  içooo  ducats,  8c  de  60000  ducats  en  dix  ans.- 
Il  y  avoit,  dans  ce  projer,  une  injudice  marquée  ;  (ï 
les  Erpa;,nols  n'avoient  eu  aucun  droit  en  conquérant 
l'Amérique  ,  comment  pouvoient-ils  avoir  droit  d'exi- 
ger un  tribut  des   Américains  ?   L'intention  de   Las 
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certain  que  les  Jéfuites  ont  ,  dans  la  fuite  ,  exécuta 

ce  que  Las  Cif^s  avoic projette,  Qc  fc  fontfcrvis  de  fc«* 
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un  mot  du  caradtere  moral  dts  Sauvages  du  Norcï 
parce  que  cet  article efl  rrès-obfcur  ;  aucun  Auteur 
n  étant  a  cet  égard  d'accord  avec  aucun  autre.  La 
l'otherie,CharIevoix&  Colden  offient  desobfer- 
vafions  particulières  qui  contraflent ,  dèsqu'on  les 
compare  en  commun.  Environnés  de  tant  de  té- 
moins qui  fe  contredirent,  accompagnés  de  tant  de 
guides  qui  nous  égaient,  il  ne  relie ,  pour  trouver 
ia  venté,  qu'à  faire ufage  du  difcernement,  en  dé- 
pit de  l'autorité  «Se  du  témoignage  de  chaque 
voyageur  en  particulier.  ' 

Qi  and  Mr.  Timberlake  dit  que  les  Iroquoij  ont 

pn  goût  décidé  pour  l'éloquence  &  la  poëfie:  quand 
U  dit  qu'ils  n'ont  d'autre  moyen  de  faire  fortune 
chez  eux,  qu'en  excellant   dans  la  rhétorique- 
quand  il  dit  que  leurs  harangues  égalent  celles  de 
JJemoflhene,  &  furpaflent  celles  d^roçrate,  gar-' 
dons-ncus  d'ajouter  foi  à  Mr.  Timberlake  (*j  & 
a  tous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette  nature 
pnifquelaflupiditéeftmalheureurcment  le  carac- 
tère original  &  conmiun  de  tous  ks  Américains     ■ 
teux  qui  ont  traduit  leurs  harangues,  n'étoient  pas    i 
Il  Itupides,  puifqu'ils  ont  exaaement  rendu  des  clii:.    i 
cours  prononcés  dans  une  langue  qu'ils  ne  compre- 
noient  pas,  &  aufli  peu  que  Quinte-Curce  com- 
prencit  le  Scythe  &  le  Perfan,  quand  il  imagina 
ces  belles  harangues  prononcées  par  des  Iferfans  & 
des  Scythes.  r  «.. 

Quand  Mr.  Timberlake  nousalTure,  que  ces 
niémes  Iroquois ,  avec  leur  art  oratoire  &  leur  pro- 
lodie ,  n'ont  aucune  idée  de  la  diverfité  d<:$  valeurs 
qu  ilsne  peuvent  comprer  au  de'à  de  dix,  qu'ils 
ne  ^vent  m  manier  la  Icie ,  ni  la  hache ,  que  rien 
n  elt  plus  mal  adroitement  conllruit  que  leurs  ca- 
banes &  leurs  canots  :  qu.md  il  afTure  qu'ils  font 
exceiUvement  ivrognes,  Ck  à  chaque  inftant  ks 
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<îupe.s  de  leur  propre  ignorance ,  &  de  la  mauvaife 
foi  àQs  marchands  d'Europe  ;  alors  nous  pouvons 
croire  que  cela  efl  poflible  fans  outrager  la  raifoa' 
ou  le  bon  fens. 

La  plupart  àQs  Relateurs  Anglais ,  fous  prétexte' 
de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages,  ont 
fait  la  facyre  de  leur  propre  nation  :  ils  font  pleins 
d'allégories,  peut-être  ingénieufes,  mais  à  coup 
fur  infupportables  pour  quiconque  ne  s'iniérefTe 
ni  aux  lîills  du  Parlement ,  ni  aux  Confeils  de  St. 
James,  ni  à  toute  la  révolution  du  MiniflèreBrita- 
nique.  Des  écrivains  fort  eftimabies ,  pour  s'être 
fié  à  ces  relations  illufoires,  ont  prêté  aux  Améri- 
cains des  vices  &  des  vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  un  ^-' 
roïfme  qui  leur  eft  inconnu  ,&  une  portion  de  bon- 
heur dont  ils  feroient  réellement  très-fachés  de- 
jouir.  Il  y  a,  fans  doute,  un  milieu  dans  ces  excès; 
&  nous  nous  flattons  de  l'avoir  faifi ,  en  réduifant 
TAméricain  fauvage  à  fon  inflindt  animal. 

11  n'ell  proprement  ni  vertueux  ,  ni  méchant  : 
quel  morif  auroit-il  de  l'être?  La  timidité  de  fou 
ame  ,  la  foiblelTe  de  fon  efpritjla  nécelTt^é  de  fe- 
procurer  fa  fubfiilance  au  fein  de  la  difeccc,rempire 
ai  la  fuperfticion  ,  &  les  influences  du  climat  Té- 
garent,  &  l'égarent  très^loin;  mais  il  ne  s'en  ap- 
perçoit  pas.  Son  bonheur  eft  de  ne  pas  penfer,ds 
refter  dans  une  inaction  parfaite,  de  dormir  beau- 
coup,  de  ne  fe  foucier  de  rien  ,  quand  fi  faim  eft 
appaifée  ,  &  de  ne  fe  foucier  que  des  moyens  de 
trouver  fa  nourriture,  quand  l'appétit  le  tour- 
mente. 11  ne  conll:ruiroitpas  de  cabane,  fi  le  froid 
&  rinclémence  de  Tair  ne  l'y  forçoient:  il  ne  forti- 
roit  pas  de  fa  cabane  ,  s'il  n'en  étoit  chaflë  par  le 
befoin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  :  il  refte  enfant  juf- 
qu'à  la  mort ,  ne  prévoit  rien,  ne  perfectionne  rien  , . 
lie  lailTe  la  nature  dégénérer  à  fes  yeux  ,  fous  Çts- 
mains,  fans  jamais  l'encourager  &  fans  la  tirer  d? 


fon  afloupifrenient.  Fon 
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naturel,  il  eft  vindicatif  par  foiblelïe,  &  atroce 
dans  fa  vengeance ,  parce  qu'il  eft  lui-même  infea- 


i 
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ï©4      ^      K^cRerckes  Vhitofo^Kîques 
fible .-n'ayant  rien  à  perdre  que  la  vie  ,  il  regardé 
tous  les  ennemis  comme  Çts  meurtriers.  Si  îts  pro- 
jets de  vengeance  étoient  toujours  foutenus  par  le 
courage  dt  les  exécuter,  il  n'y  auroit  pas  d'animaf 
plus  terrible ,  &  il  feroit  auHi  dangereux  aux  Eurc- 
peans,  qu'il  i'eft  à  regard  à^s  petites  hordes  de  fi 
nation  avec  lelquelles  il  eft  en  guerre,  &  qui  n'é- 
tant pas  plus  braves  que  lui ,  rendent  la  partie  p!usi 
égale  ,  &  erernifent  \qs  combats.  Quand  on  décou- 
vrit le  Canada  en  1523  ,  \q%  Iroquois  faifoient  la 
guerre  aux  Hurons ,  &  ils  la  font  encore  aujour- 
d  hui  :  le  temps  n'a  ni  adouci  leur  haine ,  ni  épuird 
leur  vengeance. 

^iç  DtaeurKraft,  quia compofé,  fur  îesmœurs 
rtes^auvages,un  hvre  moins  impertinent  que  celui: 
^u  Père  Lafîteau ,  prétend  (*j  qu'ils  font  exceflive- 
Aient orgueilleux,  &  n'eftiment  rien  qu*eux-mé^ 
Hies.  Kraft  auroit  dû  faire  attention  que  le  plus  fur- 
prenantdes  phénomènes  feroit,  que  des  Sauvages 
extrêmement  ignorants  nefufïent  pas  aufli  extFê- 
niementprefomptueux.  Ne  connoillant  rien  dans 
la  nature  entière, ils  font  ^  doivent  être  timides, 
crédules,  &  par  conféquent    fuperilitieux  :  s'ils 
entendent  le  tonnerre,  fi  un   objet  nouveau  les 
eltraye,  ils  adoreront  aujourd'hui  un  caillou    & 
demam  un  arbre:  ils  auront  de  la  divinité  les  idées 
Jes  plus  abfurdes,&  la  peindront  prefque  toujours 
comme  un  être  malfaifant,  qu'ils  tâcheront  d'àp- 
p^fer     &  de  calmer  par  des  facrificss,  ^  /es 
olîrandes  :  ils  auront  des  forciers  plutôt  que  des' 
prêtres,  ^  ^      «^* 

L'autorité  qu'ils  refpeaent  le  plus,  eft  celle  au 

vjeiilards  qui  peuvent  tout  parmi  les  Sauvages  .aulU 

Jeng-temps  que  leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas 

&qLiilspeuventfeprocurereux-mêmesleurnour-' 
titurej  mais  des  que  ces  vieillards  font  épuifés  & 


(♦)  K^Yt  forMtgafde  vilde  volkes  fornetnmeRe  in- 
<irm;:iger^  ^kilke^  qs  mtnmger  ify  jem  Kraft  17^»,; 


l.Mw^,, ...... i.«      I      _,,.. 


W!L   UUil  ULLjf  ■■!■- 


fur  Us  Amiricaing.  TCJf 

décrépits,  perfonne  ne  les  aide  ou  les  feconrt  ;  on- 
ne  leur  apporte  pas  même  à  manger  ,  &  ils  périf- 
fent  le  plus  niilérablement  du  monde,  &  à  peu 
près  comme  les  animaux  carnairiers  parvenus  ait 
dernier  terme  de  la  caducité  ,  qui  meurent  pleins 
de  vie ,  parce  qu'ils  manquent  de  vigueur  pour 
chafler,  &  qu'ils  ne  manquent  pas  abfolumentde 
fc-rces  pour  refpirer  encore  long-temps:  leurs  pe- 
titSj  dont  ils  devroient  être  naturellement  fecou- 
rus,  ne  montrent  pas  le  moindre  retour  de  ten- 
dre fie  pour  les  foins  de  leur  éducation.  Il  faut  que 
cette  ingratitude  qui  nous  faifit  d'horreur,  foit 
néanmoins  une  loi  de  la  nature  animale,  qui  ns 
s'intérelTe  q  i'a  l'individu  qui  croît,  &  non  à  celut 
qui  dépérit  aprèi  avoir  achevé  fa  croiiï'ance  L'hom- 
me fauvage  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &  tout 
fenciment  oblitéré,  ne  s'écarte  gueres  du  niveau 
des  quadrupèdes ,  &  des  autres  animaux  abandon- 
nés à  leur  inilinél.  (*)  Cependant  on  a  prétendit 
que ,  malgré  cecaraâ:ereimpi:oyabli,v  'ss  Sauvagej 
ne  font  pas  barbares,  mais  que  les  peuples  civiiiles 
le  font.  Ce  jugement  outré  eft  celui  d'un  mi-» 
fanthrope,  ou  d'un  infenfé  qui  s'étudie  trillemenc 
à  chercher  des. motifs  pour  hair  le  genie-humain. 
Si  les  crimes  font  tiéquentschez  les  nations  les  plus 
policées ,  il  ne  faut  en  accu  fer  ni  les  fciences,  ni  les. 
arts  :  Il  chez  ces  nations,  il  s'élève  des  Defporcs 


(*)  Les  Hottentots ,  quoique  d'ail'e.irs  d'uncaraàters 
fort  djux  ,  déiaifl.Mic  auflTi  les  vieillards  qji  furviveac. 
à  leur  indultrie  3c  à  le.irs  forces.   Aulfi   long-temps- 
qu'un  hom  ne  ou  une  feoime  Io-m  en  état  d'apporcer  à 
leur  hutte  une  plaiite  ou  une  racin-;  ,  ou  les  traite  avec 
humiaiié  ;  mdis  dès  que  les  forces  leur  manq  jent  ab- 
foiums  xt ,  leurs  amis  i<.  leurs  propres  enfants  les  laif-- 
fent  périr  d'inanition.  Ce  traitement  efl  donc  un  ca- 
wftiriftiqie  des  mœurs  de  tous  les  Sauvages  :  ceux* 
qui  (bni:  errants  ,  décruifent  les  vieilles  gens  pour  tie 

pas   ICS    lU-Itld      U     Ul     QXIWICLÎ!''!    '-1-3     vtîti  .'!■•  î  vfvi    vt-,j  .,••■ '»• 

maux  cimafTiers.  Les  MilTig^tes,  ditStraboti,  font 
dévorer  liurs  vieillards  par  des  Dogues,  DU  niîim^. 
pfis ,  frrQX.tm'1'ts  hoJiil/(ts  illntn  i. 
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qui  écrafentcout  fousleursmainsfanglantes,  foti* 
Jeurs  aveugles  voloncés;  il  ne  faut  pas  en  accufer 
Jesloix,niais  la  lâcheté  de  ceux,  qui  nes'oppofenc 
pas  audefpotirnie,  ou  qui  l'endurent;  quoique, 
dans  nul  endroit  de  la  terre,  un  feul  homme  foit 
plus  foitque  plufieursqui  prétendent  être  libres  & 
fecouer  leurs  chaînes.  Je  crois  que  tous  lesDefpo- 
tes  relîêmbient  à  Tibeie ,  qui  étoit  Jui-  même  fur- 
pris  de  ce  que  les  Romains  n'avoient  pas  le  cou- 
rage de  le  contredire,  ou  de  lui  défobéir,  &  qui 
voyant  tout  le  Sénat  rampant  à  ïts  pieds ,  s'écria 
d'indignation:  O  homines  ad fervitutem  parotos  f 
Cet  exemple,  pris  de  l'hiftoire  d'une  République 
expirante  fous  le  pouvoir  arbicraire,  doit   nous 
convaincre  que  les  efclaves  font  quelquefois  aulli 
coupables  que  les  tyrans ,  &  qu'il  eft  difficile  de  fa- 
voir,  fi  la  liberté  a  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  qui^ 
l'envahilTent ,  que  de  ceux  qui  ne  la  défendent  pas. 
Si  l'on  prenoit  pour  termes  de  comparaifon  de 
malheureux  Afiatiques,  foumis  aux  capiices  illi- 
mités d'un  Sultan  barbare  Ôc  fougueux,   &  des 
Murons  d\i  Canada  gourvernés  par  le  climat tk  leur 
inclination  phyfiquCjily  a  toute  apparence  que 
J'avantage  feroit  du  côté  des  derniers  :  mais  ce  n'ell 
pas  dts  abus  qu'il  faut  tirer  des  indudions  :  c'efï 
comme  fi  Ton  vouloit  prouver  qu'un  malade,  qui 
a  la  fièvre,  chaude,  fe  poite  très-bien  ,  parce  qu'il 
n'a  ni   l'hydropifie  ,  ni  Ja  pelle  ,  ni  le  mal  de 
Njples. 

On  a  inutilement  examiné ,  s'il  y  a  plus  de  bon- 
heur ou  moins  d'inquiétude  dans  la  vie  fauvageque 
dans  la  conftitution  fociale;  ces  deux  états  font  fi 
éloignés ,  fi  oppofés  entr'eux ,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparaifon  ,  ou  pour  les  compa- 
rer il  faudroit  les  connoître  tous.deux,  &  les  con- 
noîrre  jufqu'aux  moindres  maux  &  aux  moindres 
^if'i^  «J^nc  ils  font  rufceptibîes:  il  faudroit  avoir 
été  6;evé  dans  l'un  &  l'autre.  Et  voilà  ce  quieftim- 
poflible.  On  a  vu  des. Sauvages  enlevés  à  l'âge  de 
<iûuze..oiLtreize  ans^traîiiés  £ns  les  villes .  nourri^. 
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^r  des  maîtres  groifiers  &  ftupides,  retourner 
enfuite ,  à  la  première  occafion ,  dans  les  forêts  , 
jetter  leurs  vêtemerits ,  &  reprendre  avidement  le 
train  de  vie  de  leurs  fembfables.  De  grands  Philo- 
fophes  ont  raifonné  fur  ces  faits ,  &  n'ont  pas. 
manqué  d'en  tirer  àts  conféquences  fauffes.  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  les  impreflions  de  Té- 
ducation  ont  produit  cqs  retours  à  la  vie  primi- 
tive, &C  que  le  rang  d'efclave  qu'avoient  tenu, 
ces  Sauvages  dans  la  fociété  ,  n'ayant  par   lui- 
même  rien  que  d'aviliflant ,  ils  ne  s'étoient  pas  cru 
compenfés,  par  leur  condition  aduelle,  de  celle. 
Hans  laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  noua, 
pouvons  favoir  fur  ce  fujet ,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a 
des  fituations, des  événements  qui  flattent  l'hom- 
me focial,  &  qui  feroient  le  tourment  du  fauvage, 
fi  tout  à  coup  la  main  d'un  Dieu  le  tranfportoic 
de    fa  cabane  dans  la   fphere  de    notre  rélicitc,. 
Quant  au  bonheur  dont  il  jouit,  on  peut  le  com- 
parer allez  fûrement  à  celui  que  goûtent  parmi 
nous  les  enfants  qui  font  fauvages,  au  milieu  de 
Il  fociété,  jufqu'au  terme  où  leur  raifoa  fe.déve-^ 
•ipppe  ^  ÔC  que  l'inftruftiou  i'éçlaire. 
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SECTION      PREMIERE.] 

Dm  la  variété  de  î'efpecc  humaine  en  Amérique, 

?i^*^2$  Lufieurs  Auteurs  ont  foutenu    que 
/J^XXXXg5^  l'efpece  humaine  n'étoit  point  diver- 
«  r;^    P  :^  i  fifiée  en  Amérique  comme  dans  no- 
mm-dtf  '^^  continent, que  toutes  les  figures 
i;t<<^,^'î^  &  les  vifages  s'y  leflembloient  ,  & 
que  le  mafque  de  l'homme  y  étoit  le  même.  11  ell 
vrai  qu'on  n'y  a  pas  découvert  des  peuples  à  gref- 
fes jambes  ,  comme  les  Najres  deCalicut ,  ni  des 
Sauvages  à  queue  ,  comme  Marc  Paul  ,  Struys  , 
&  le  naturaliile  Bontius  difent  qu'on  en  trouve  en 
A  fie  ,  ni  enfin  des  femmes  avec  une  excroilTance  à 
Vos  pubis,  comme  les  Hottentotes  !  mais  dans  les 
iisulss  Pravincei  fe.ptemrionales  oa  a  compté  tioii» 
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liqiratre  variétés  ,  dont  les  Eskiinaux  forment  U 
nlus  remarquable  ,  que  nous  nous  fommes  pro- 
|iofés  de  dépeindre  dans  un  article  particulier  :  on 
donnera  enfuite  j'hiftoirecomplette  desPatagons, 
devenus  fi  célèbres  fans  qu'ils  fâchent  eux-méraes 
pourquoi.  Ce  traité  fera  fuivi  par  la  defcriprion 
des  Blafards  de  Panama  ,  des  Nègres  blancs  ,  des 
Orangs-Outangs  ,  &  des  Hermaphrodites  de  la 
Floride  ,  &c.  6lc. 

Tel  €ft  Tarrangemcnt  qui  nous  a  paru  le  plus 
propre  pour  mettre  de  l'ordre  &  de  la  précifion 
dans  une  fi  grande diverfité  de  matières. 

Ca toujours  été  le  privilège,  &  peut-être  aufit 
Ja  récompenle  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  &  lointaines  ,  d'en  conter  des  prodiges 
quinedevroient  pas  furvivreà  leurs  Auteurs,  s'il 
n'étoitdans  rinftinél  du  vulgaire  de  fe  palfionnsr 
lono-temps  pour  des  abfurdités  venues  de  loin  , 
&  a*:teftées  par  des  aveugles  ou  par  dts  fourbes. 

Les  premieis  Avanturiers  qui  firent ,  au  quin- 
zième oc  au  feizieme  fiecle ,  la  reconnoilTance  des 
côtes  de  l'Amérique  furent' prefque  tous  agités  de 
la  fureur  d'en  écrire  des  relations  menfongeres. 
Jacques  Cartier  ,  qui  découvrit  une  partie  de  la 
nouve  le  France  ,  ufa  de  tous  fes  droits ,  &  y  mit 
des  hommes  velus  ,  marchant  à  quatre  pattes  ,  & 
cl'auircs  créatures  humaines  qui ,  fans  être  quadru- 
pèdes, n'avoient  point  d'ouverture  au  fondement, 
%i  qui'  ne  vivoient  qu'à  force  de  boire.  Des  voya- 
ceurs  jaloux  du  fuccès  étonnant  au'eurenr  alors 
ces  contes  de  Cartier  ,  tâchèrent  de  les  éclipfer, 
£n  plaçant  à  leur  tour  dans  l'Elloilande  des  Sau- 
v.ioes  taillés  comme  desLappons ,  à  qui  la  nature 
bienfaifante   n'avoit  donné  qu'une  jambe  y  avec 
laquelle  ils  fautoienttrès  lefteraent:  ilparoît  que 
le  Philofophe  Maillet  n'a  point  été  fort  difpofé  à 
douter  de  leur  exiftence  ,  au  moins  en  parle-t  il 
aifez  férieufement  dans  fon  Teltiamed.  Il  fe  peut 
flti'il  avott  été  induit  en  erreur  par  la  multitude 
jîestéinoins,  quiaflurent  que  la  Tartarie  nourrit 
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auindejmonatesrcniblablesi  mais  lePhilorophe 
Maillet  auroit  <iû  faire  attention  que  ces  témoms 
n'ont  pas  eu  le  lens  commun. 

Les  Kn.iflaiies  ,  mie  le  Pape  Innocent  IV  en- 
voya avec  des  dépêches  fi  rid'cules  au  grand  Kam  , 
en  1146  ,  (*)  publièrent  à  ieur  retour  ,  cju'ils 
«voient  vu  de  ces  animaux  à  une  jambe  ,  qui ,  en 
fe  joignant  deux  à  deux  ,  couroient  d'une  vîtefie 
extrême.  Il  ne  manquoit  à  cette  fable,  pour  être 
complette  ,  que  quelque  citation  de  S.  Auguflin  , 
oui  dit  qu'il  ell  ti es- perfuadé  qu'il  y  avoit  de  fou 
temps  en  Afrique  des  hommes  monopedes ,  doues 
d'une  ame  immortelle.  Il  faut  que  l'amour  du  mer- 
veilleux au  autant  ébloui  l'efprit  des  Saints  que 
•celui  des  profanes. 

Onferoit  un  livre-confidérabfe,  fi  l'on  donnoît 
fjmplemcnt  la  lille  dtsfaufletés  dont  les  premiers 
Kelateurs  enrichirent  leurs  journaux  Ôc  leurs  mé- 
moires fur  l'Amérique:  jamais  la  fource  des  pio- 
<liges  ne  fut  plus  in:arilîable  :  chaque  nation  de 


(♦)  Cette  Ambaffade  ëtoit  toute  compofée  de  Moines 
Jacobins  &  Curdeliers ,  dont  les  principaux  (e  nom- 
moienc  le  frère  Ajcelin  &  \t  frère  Plan-Car pit/  :  ils  dé- 
voient ordonner  au  Kaa  des  Tartares  an  (c  taire  bapti- 
ler ,  Bi  lui  enjoindre  .-.v  la  part  du  Pape  defe  dcTiftec 
de  les  conquêtes  en  A^r.  Quand  cette  troupe  d'Enthou- 
fiaftes  fut  arrivée  en  Tartarie,  elle  refula  de  taire  la 
ré\  érence  félon  la  coutume  du  pays  :  enfuiie  elle  propoU 
debaptifer.  La  rëponfe  qu'on  leur  fit ,  elt  fans  doute 
digne  d'être  placée  ici  ;  c'elt  dç  frère  Ajcelvi  lui-même 

qu'on  Ici  tienfr  ,/•  •    •  r 

33  Les  Tartares  ayant  oui  celte  refolution  ,  en  turent 
:>3îîrandemcnt  indignés  &  troublés  ,  &  dirent  aux  ile- 
Difigieux  en  grande  colère  &  rage»  qu'ils  n'avotent  que 
anaire  de  les  exhorter  à  fe  rendre  chrétiens  &  chieus, 
5JC  Jtnme  ils  étoient  ;  que  le  Pape  éioit  un  chien ,  ^ 
>?eax  tous  aufU  de  vrais  chiens.  Frère  Afceltn  vouloît 
aïiépondre  à  cela  ,  mais  il  ne  pût,  àcaufedu  grand 
pihruit  ,  des  menaces  ,  cris  &  rugiiîèments  qu'ils  tai- 
-îfoisiu  entendre.  »  Bergeron  y  voyages  en  jjie  y  dans 
les  ;v  Jî ,  XîJî ,  XIV \3  XVJi(:ilcs,  .-w-^*,  ^.îg,  ô3.^» 
4.i  Haye  17  3  S* 
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rhurope  eut  fou  Hérodote  &  fon  Ph!égon.  En 
même-temps  que  Cartier  re.cguoit  des  races  dif- 
formes dans  le  Nord  au  Nouveau  monde  ,  les 
Espagnols  peuploient  de  Géants  /a  pointe  méri- 
dionale ,  les  Portugais  faifok'iu  nager  dts  trou- 
peaux de  Sirènes  dans  la  mer  du  Hrelil ,  ks  Fran-p 
çais  pêchoient  àts  hommes  marins  à  la  Martini- 
que, S^  les  Hollandais  trouvoicnt  des  Nègres  ma- 
rons,  dont  les  pieds  étoient  faits  en  queue  d'écre- 
vifle  ,  au-delà  de  Parimaribo.  (*)  Le  temps  &  la 
vérité  ont  faitdifparoître  la  plupart  de  ces  merveil- 
les ,  dont  on  n'a  confervé  julqu'a  nos  jours  que 
les  Géants  des  terres  Magellaniques  ;  c'eut  été 
trop  taire  que  de  fe  dépouiller  de  tant  de  fables  à 
la  fois. 

Outre  les  Eskimaux,  qui  difT^rent  par  îe  port, 
la  forme  ,  les  traits ,  &  les  mœurs  des  autres  Sauva- 
ges du  Nord  de  l'Amérique ,  on  peut  encore  comp- 
ter pour  une  variété  les  Akanlans  que  ks  Fran- 
çais nomment  communément  \çs  beaux  hommes  : 
ils  ont  la  taille  relevée ,  les  traits  de  la  face  b:en  def- 
finés  fans  le  moindre  veflige  de  barbe  ,  \ts  yeux 
bien  fendus ,  l'iris  bleuâtre  ,  &  la  cheve'ure  fine 
^  blonde  \  tandis  que  le:  peuples  qui  les  envi- 
ronnent ,  font  d'une  flature  médiocre  ,  ont  la 
phyfionomie  abjeé>e  ,  les^yeux  noirs,  &  les  che- 
veux couleur  d'ébene,  d'un  poil  extrêmement  gros 
&i.  rigide. 


(^)  Cette  f.jb!e  des  Nègres  à  pietés  d'écrevifTe  a  été 
renouyellée  de  nos  jours ,  parce  qu'on  a  trouvé  dam 
les  bois  au-delà  de  Parimaribo  ,  un  village  entier  corn- 
f  olé  dVIcUves  noirs  ,  dont  les  doigts  de^pieds  avoicnt 
tté  écraiës  par  des  cylindres  des  fucreries,  ou  cm- 
ï'ortës  à  c  nps  de  hache  rar  l'ordre  .ie  leurs  maîtres, 
cm  ne  font  aucun  fcrupule  de  mutiler  leurs  Nègres  ,  & 
V  âme  de  les  empcifonner  ,  ces  qu'ils  en  font"mccvn- 
ttns.  C'clt  fi,r  de  femhlables  victimes  qu'on  a  fait  les 
txpenencsîs  avec  le  manilhti  diililé  qui  tue  en  une 
•Eûnuce, 


m 


3 


jTil  "Recherches  Phihfophîçue.f 

Cette  belle  race  des  Akanaians,  jadis  aflez  f!o* 
Tiflante  &  nombreufe,  a  eu  Tes  principaux  éra- 
vbiiflements  entre  le  quarantième  ik  le  quarante- 
cinquième  degré  de  latitude-,  mais  les  maladies  &  le 
^oilonde  la petite-véroie  ont  fauchez  elle,  au  com- 
iiencc-ment  de  ceflecle  ,  de  fi  horribles  ravages  , 
u'elle  ellréduie  aujourd'hui  a  une  poignée  d  in- 
dividus  qui  ne  pofledent  plus  qu'un  feul  hameau 
Mifulttpar  Tes  voifins  ,&  hors  d'état  de  fe  défendre. 
Quelques  voyageurs  aflurent  que  toutes  les  na- 
tions de  l'Amérique  feptentrionale,  quoiqi.e  ré- 
parées de  la  Tartarie  par  une  mer  vafte  &  ora- 
£eur-  ,  reflemblent  li  parfaitement  aux  petits  Tar- 
tares  ,  nu'il  feroic  impoflible  de  les  reconnoitre  , 
fi  leurs  hoi  des  venoient  tout  à  coup  à  fe  confon- 
dre ou  à  fe  mêler.  ,    r    ri  i 

Cointne  il  cxil>e  aulTi  des  variétés  très-fenfibles 
entre  les  petits  Tartares ,  on  auroit  dû  détermi- 
ner l'efpèce  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus 
marque  :  car  il  ell  avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d;Ame- 
ricains  femblables aux Calmouks,  pour  la  laideur  : 
iN  en  font  différenciés  par  la  forme  du  nez  qui 
manque  prefqu'entiérement  aux  vrais  originaux 
de  cette  branche  de  finnombrable  famille  des  Tar- 
tares :  ils  en  difî^érent  encore  par  les  y  eux,  qu'ils 
n'ont  point  fimonftrueufemenr  petitsquelesCal- 
moiiks,^  parlafîgure  de  leursdents,plus  ferrées, 
moins  longues  6c  moins  plates.  11  ne  relie  donc 
oue  les  Tungufes  de  laSiberie  avec  lefquels]e  con- 
tiens que  les  Septentrionaux  du  nouveau  continent 
ont  quclqu-es  traits  de  refîemblance.  ^ 

On  connoît  allez  les  Sibériaques  par  les  relations 

de  Bentink  ,  de  Strhalenberg  ,  de  Witfen  ,  de 

rAmballadeurYsbrand-ïdes,deMuller,deGmé- 

lin    &  par  le  dernier  Journal  de  Mr.  Antci  mony, 

'  qui',  àèirs  fon  voyage  à  la  Chine  a  auffi  vifité  les 

'  Tungufes  ,&  par  tout  ce  que  j'ai  lu  6-  oui  conter 

•      '^  '   .    ^^-   S:  Canada  ,  dit-ii ,  il  n-y  a  point  aâ 

qui  fott  plus  JemblahU  aux  Tun^ 

*     '  -  giifes'. 


nation 


ntahts 
monde 
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gtîfês  :  ils  ne  font  pas  même  fi  éloignés  UsuM  des 
autres  qu'on  le  penfe.  (  *  ) 

Cette  diftance  que  Mr.  Antermony  veuttfou-- 
▼er  û  peu  importante  ,  eft  à  peu  près  de  huit  cent 
lieues  Gauloifes  ;  au  travers  d'un  océan  périlleux^ 
&  impollible  à  franchir  avec  descanorsauifi  ché- 
tifs  &  aufii  fragiles  que  le  font ,  au  rapport  d'Ys;- 
brand-Ides  ,  les  chaloupes  des  Tungufes.  D'ail- 
leurs ,  la  langue  dss  Canadiens  eft  eflen:ieliement 
différente  du  langage  des  Sib^'riaques  ;  ce  qui  ne  fe»-  • 
roit  pas  s'ilsdefcendoient  les  uns  àesjautres , connue 
ce  voyageur  Anglais  paroîtrinfmuer.  Il  n'ellpas 
le  premier  qui  ait  penlé  à  cciie  origine  :un  rêveur^, 
nommé  de  Horn  ,  a  écrit  fur  cette  prérendue  fi- 
liation un  gros  livre,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  (**)  ■ 
En   lifant  cet  ouvrage   fans  prévention  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  (jle  croire  que  la  tête  n'ait  tourné" 
à  l'auteur  ,lorfqu'il  place  des  lions  dans  la  Sibérie, 
encore  inconnue  de  l'on  ten^ps ,  lorfqu'il  avance 
qye  les  Souriquois  de  l'Acadie  viennent  des  Turcs 
qu'Hérodote  nomme  Yrcas;  comme  û  l'analogie 
étoit  bien  concluante  entre  i^/v^j  ,  mot  corrom- 
pu de  Circaffes ,  &  Souriquois  ^  nom  que  les  Fran- 
çais ont  donné  aux  habitans  de  l'Acadie  ,  fans  fa- 
voir  pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper  rc'étoit' 
un  Savant  qui  du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes 
réveries]dans  îe  public  ;  mais  comment  k's  compi- 
lateurs de  VHijloire  univerjelle  ont-ils  pu  reno u- 


^itfen  ,  de 
er,  deGmé- 


(*)  Voyage,  de  Mr.  Aiitermany  ,  Gentilhomme  à  h  fuit  t 
de  r^ml/tffiideurde  Rujie  à  la  Chine.  Cec  Ambalïàdeur 
étoit  ,  ainfi  qu'Ysbrand  -  Ides  ,  en^'oyé  par  le  Czar 
Pierre  I  ,  pciur  établir  un  cjmmerce  réglé  edtre  fe« 
Etats  &  la  Chine;  mais  les  vues  de  ce  grand  homme 
n'ont  pai  ej  en  cela  le  fuccès  donc  on  ï*ét^jir  Hitté , 
puifqije  ce  commerce,  loin  d'avoir  profpéré,  elt  en- 
iiérem>înE  tombée  'S-r  îl  v  a  d?ia  'lUîfl  îuss  aiMîées  tjc  la 
Caravane  a  cédé  d'aller  de 


ce(ïé  d'aller  de  !a  Ri 
parole  avoir  eicclu  les  Ruifes  pour  lo.ig-tciîps 


qui 


i**^)  Gcorgii  fltrtiiàde  Ori^vùkii  J'mriejuuLib,  IV 
liag.  comit.  i6j*«- 

Tom.  I-.  H' 
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veller  cefte  opinion  de  dcHorn  ,  &  imaginer  te. 
chimères  pour  venir  à  l'apui  d'un  l'y  lié  me  oubliée 
depuis  fi  long- temps  ,  &  fi  digne  de  l'are  ?  Ces 
compilateurs  difent  qu'au  cinquième  fiec'e  les 
Huns  ,  fous  la  conduire  de  leur  Tanjou  ,  firent 
une  incurfon  en  Europe:  or  ,ajoutent-ils  ,  fi  les 
Huns  onttaituneincurfionen  Europe,  il  s'enfuit 
lîécefiairement  qu'ils  ont  fait  autfi  une  excurfioii. 
€n  Amérique.  En  vérité ,  je  trouve  ce  raifonne- 
iTiCnt  beaucoup  plus  groflier  qu'il  n'eft  peimsà 
i^n  fophifme  de  l'être.  Parce  qu'un  million  de  fa- 
natiques pafTa  ,  pendant  les  croifades ,  de  l'Euro- 
pe en  Af:e  &  en  Afrique  ,  s'enfuit  il  qu'un  pareil 
non.bred'Européans  alla  en  même-temps  auSpitz- 
ber«  êc  à  la  nouvelle  Zembla  ,  pour  peupler  ces, 
4clicieufes  contrées  ?  ^       . 

Les  Scythes,  lesTartares  ,  les  Huns  ,n'ont)a- 
mais  eu  d'autre  but,en  s'expatriant,quedecon-- 
quérir  despays  plusopu'ents,  plus  fertiles  que  ne 
l'étoient  lesdeferts  où  ihmouroientde  mifere.  Les 
ours^  les  neiges  du  Kamfcl  aïka  ,  les  côtes  tou- 
jours glacées  du  nord  de  la  Californie,  les  marais 
impraticables  des  AlTènipoi!s  ,1e  lac  Huron  ,  la 
moufle  ,  les  fougères  &  les  forâts  du  Canada  ,  font- 
cç  là  des  objets  allez  attravants  pour  tenter  la  cu- 
pidité, des  voifins  de  la'Chine,  ,  de  laPerfe,dc 
rinde,  &  du  centre  de  l'Afie  ,.  où  la  douceur  du 
ciel ,  &  la  fécondité  de  la  terre  , toujours  fleurie  , 
femblent  iriviter  toutes  les  na  ions  pauvres  à  fe 
réunir  des  extrémités  de  l'univers  ?  Aufli  les  Tar- 
tares  ,bien  plus  fenfésque  les  Ecrivains  de  ^'Hi- 
l^oire  univerfelle, ont-ils  préféré  ces  climats  for- 
junés  aux  affreux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon. 

G'eft  quelque  choie  de  furprenant  que  h  foule 
dei  idiomes  tous  variés  entr'eux  ,  que  parlent  les 
naturels  de  l'Amérique  feptcntrionale.  Q^'^fl^*^^" 
duife  ces  idiomes ,  à  des  racines  ,qu'ôH  les  fîiwP'îue , 

l^\J'onenfépa^e  les  dialectes  &  les  jargons  dérives, 
ii<iA,réruU«,  toujours  cinq  ou  fi x  langues  mcres 
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nipeetivementincompréhenfibles.  (M  On  a  ob- 
feryé  la  même  fingularité  dans  la  Sibérie  &  la  Tar- 
tane ,  où  le  nombre  des  idiomes  6i  àis  dialeclca-. 
eit  également  multiplié,  &  rien  n'efl  pluscommuns 
que  d'y  voir  deux  hordes  voifines qui  ne  fe  com- 
prennent point  ;  mais  malgré  cette  variété  on  n'a  i 
point  encore  découvert  jufqu'à  prcfent ,  dans  les  • 
langues  Américaines  (Se  /es  langues  Tartares  ,  deux  ^ 
motsexaaement  rembîableî,Si  l'on  fuppofoit  donc 
pour  un  inftant  ,  que  les  Hurons  du  Canada  àQ^^ 
cendentdesTungulesde  la  Sibérie  ,  il  s'enfuivroic 
que  les  Iroquois  n'en  defcendent  point;  puifque 
les  Hurons  &  ks  Iroquois  quoique  placés  à  côté 
les  uns  des  autres  ,  parlent  .deux  langues  radica- 
les ,  aufîi  oppolécs  entr'elles  que  le  fonde  Latia 
&  le  Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j'ai  à^%i 
fait  ufagc,  &  je  dis  qu'il  ell  non-feuIeuTent  natu- 
rel,  mais  néceflTaire qu'il  y  ait,  entre  d^s  Sauvages  • 
firués  dans  des  climats  fi  analogues,  autant  de 
relTerablance  que  les  Tungufes  peuvent  ta  avoir 
avec  les  Canadiens.  Egalement  barbares ,  vivant 
également  de  la  chafïe  &  de  la  pêche  dans- des  paya 
fi'oids,  ftériles,  couverts  de  bois,  quelle  difpropor- 
tion  voudroit-on  imaginer  entr'eux?  Là  oii  Ton^ 
relient  les  mêmes  befoins,  là  où  les  moyens  d'y 
fjtrisfaire  font  les  mêmes,  là  où  les  influences  de 
Tatr  font  fi  femblables,  les  moeurs  peuvent-elles 
fe  contredire,  les  idées  peuvent-elles  varier?  Non: 
les  feules  facultés  de  l'efprit  peuvent  ^tre  plus  ou 
moins  bornées,  . 


r*)  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jargons 
dans  les  provinces  méridionales  de  f'Amériqje:  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  vie  (^iuvage\»en  difperlant 
les  hommes  par  petites  iroupes  ilolécs  daiw  des  forêts  , 
occafionne  naturelicmcnc  terre  eraade  diverfifé  de  lan- 
gues ,  dàiu  ic  iiumbrc  diaiidue  ameiure  que  ia  fuciété  , 
tn  ralfemblaar  les  barbares  vagibjHs  ,  en  forme  i»n 
corps  de  nationt  alors  Pidiome  K-  p!u>  riche  ,  le  plus 
ignore»  devient  firédvUminsnt  de  abro''ie  les  autres. 

K2. 
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Si  l'on  s'Qïi  tient  à  cette  vérité,  tout  feraexp'i--. 
<|ué,  tout  fera  appîani.  Les  Tungufu^s  logent  dans;, 
des  cabanes,  les  Américains  y  logent  aulfi  ,  cela  , 
n'elt  pas  étonnant  :  ils  font  fauvages.  Ils  vivent 
les  uns  &  les  autres  dirperfés  par  petites  familles ,. 
comme  il  convient  à  des  chaffeurs.  Us  s'habillent  de 
peaux  de  bêtes,  parce  qlle  n'a/antque  cette  feulct 
étoffe  pour  recouvrir  en  hyver  ,il  eft  naturel  qu'ils^ 
s^en  couvrent  en  effet.  Us  font  graves,  phlegnia- 
liques  ,,  &  parlent  laconiquement  ,  parce  qu'ils; 
n'ont  que  peu  de  conceptions ,  &  encore  moins  da.- 
mots  pour  les  exprimer:  le  filence  &  la  fombre 
î-hDrreurdesfolitudes  qu'ils  habitent,  leur  infpirent 
de  la  triiklfw^:  ils  préfèrent  les  liqueurs  fpiritueufes 
&enyvrantes,quiles  tirent  dece:te  léthargie  &  de: 
cet  alfoupiffciment  ,.  à   tout  ce  qu'on  peut  leur, 
offrir  de  plus  précieux. 

LesTungufes  fufpenient  leurs  morts  aux  ar- 
Bres;  les  Illinois  de  l'Amérique  les  fufpendent  dé 
même  ,  pai^ce  qu'ils  font  trop  parelîeux  pour  les 
brûler,  &  que  la  terre  fouvent  gelée-à  vingt,  à 
trente  pieds  de  profondeur,  ne  fe  laifîe  point  ou- 
vrir ,  &  il  eft  en  tout  temps  difficile  d'y  creufee 
dvcc.  d'aufll  mauvais  inllruments  que  le  font  ceux, 
des  Sauvages.  On  ne  foupçonneroit  pas  que  les 
caufes  phyfiques  &  la   nature  du. climat  influent 
jufques  fur  la  fépulture  des  nations  :  on  en  a  néan- 
moins une  preuve  affez  convainquante  en  Europe, 
où  l'on  avoit  généralement  la  coutume  de  brûler 
les  morts,  il  y  adix-xieufcents  ans.II  a  fallu  enfin 
les  enterrer,  parce  que  nos  arts,  notre  popula- 
tion, nos.  défrichements ,  ont  tellement  déraciné 
lès  forêts,  que  des  villes  &  des  cantons  entiers  font 
déjà,  menacés  d'une  prochaine  difccre  de  bois  de 
chauffage.  Dès  le  fécond  fiecle ,  les  Romains  pref- 
fentirent  la  nécelfitéde  quitter  l'ancienne  méthode 
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tfres  de  teurs  ancêtres ,  &  les  compter  au  nonibrj- 
de  leurs  richefïes ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
les  répandre  au  (cm  de  la  terre. 

La  religion  Chrétienne  ,  quoiqu'originaire  d'un 
pays  où  l'on  embaumoit  grolfierement  les  cadavres^ 
n'a  contribué  en  rien  à  la  révolution  générale  de 
cette  partie  de  nos  mœurs. 

Les  Tungufes  ont  à^s  forciers  qu'ils  nomment 
Schames:  les  Américains  ontiulli  des  forciers  que 
nous  avons  nommés  Jongleurs.  Ne  falloit-il  pas 
que  des  barbares  enflent  des  forcier.-î,  puifque  les 
peuples  les  plus  policés  dje  l'Europe  n'ont  congé- 
dié les  leurs  que  depuis  cinquante  anî?  car  quand 
on  leur  faifoit  l'injuile  honneur  de  les  brûler  ,  ori 
Jes  refpecloic  encore,  fans  quoi  on  les  auroit  laif»- 
fé  vivre. 

Lorfque  Jes  Schames  delà  Sibérie  veulent  pré*- 
dire  ce  qu'ils  ne  favent  point,  ilsfe  mettent  furlè: 
corps,  dit  Ysbrand-Ides  ,  un   habit  très-!ourd«, . 
treilé  de  fil  d'archal ,  d'où  pend  une  infinité  cte. 
ferrailles.  (  *)  Quand  les  anciens  Jongleurs  Amé* 
ricains  pré<iifoienc  ,  ils  n'avoient  garde  de  s'af^ 
fubler  d'une  telle  tunique  ,  parce  qu'on  ne  trou* 
voit  pas  un  feu  1  morceau  de  fer  dans  tout  liur: 
pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  iramémori*!' 
adonnés  à  la  magie  allralogique ,  <Sc  les  Septen- 
trionaux à  la  forcellerie  par  infpiration  :  il  y. 
a  même  une  loi  très-bizarre  de  Pierre  1 ,  concer* 
nant  les  habitants  de  la  Sibérie:  fuivant  cette  or- 
donnance, celui  qui  s'excufe  d'une  prophétie  dont 
il  ne  peut  produne  l'auteur  ,  eft  réputé  prophète 
lui-même  :  on  le  renferme  jufqu'à  ce  temps  mar- 


(*)  Voyez  Dne-Jiirifre  Reifs  nit^tr  China  ts  tamis gi' 

^       . ,   _ _j. -'jfj  — '•■'    —  •  --•  —  •'    •  — •  •» 

in-4*».  pag.  î^.  Amlierdam  i7<t\.  EdLtJon  originale» 
L'Auteur  dit  qu'il  a  rendu  vifite  à  un  de  ces  Schame.^ 
qui  avoit  douze  femmes,  5c  dont  Phabit  magi|ue  étxÇ 
H  pcfiiuî ,  qu'il  etJt  d^î  U  peine  à  le  foulcver  d'une  maia » 
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'ï^'  Kechenhes  Wilofap'ktque^ 

que  par  la  prophétie  foie  arrivé  :  fi  l'événementP 
ne  juftifie  pas  la  prédiaion  ,  le  Juge  doit  exa- 
miner fur  quels  fondements  le  prifonnier  s'eft  rif- 
qué  de  pronoftiquer ,  &  doit  le  châtier  ïtiivanc 
l'exigence  du  cas.  (*)  On  peut  dire  que  ce  re- 
g'ement  du  Czar  ne  réprime  les  petits  prophêteît 
que  pour  mieux  encourager  les  grands  qui  n'an- 
nonceroientque  desch'  ":  tjI  dc/roient  s'accorn- 
plir  dans  cent  ans,  cc;  par  exemple  la^fin  dti 

monde,  la  chute  des  éi^oiies,  la  conflagration  de 
l'univers ,  &c.  , 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par  tout  oïl  ; 
"bon  leur  femblent,y  étalent  la  peau  d'une  Zibe- 
line ,  d'un  Renard  blanc ,  &  difenc:  voilà  notre 
Dieu! profîernons-nonSf  rendons-lui  hoTiTnage\  &ils 
adorent  ou  croientadorer  cette,  fourrure.  Les  Sau- 
vages du  Canada  prennent  la  dépouille  d'Un  Caf- 
tor  ,  la  fichent  fur  un  blton  ,  &  difentivo/Zi  notre 
Manitou,  notre  Génie  fupréme !  élevons  nos  caurs 
^fers  lui. 

Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux  ,  me  répondra- 
t4on,  une  affinité  fi  indiibirnblement  marquée, 
qu'il  n'eft  point  pofTible  de  s'y  méprendre  :  mais 
fans  parler  ici  de  tant  d'anologies  nationales ,  dues 
fimplement  au  hazard ,  il  eft  fur  que  l'adoration 
des  peaux  de  bêtes  chez  des  chafleurs  quinecon- 
noiflbient  rien  de  plus  merveilleux  au  monde,  que 
la  robe  des Zibehnes  &  desCaftors,  n'a  rien  qur 
doive  nous  étonner.  C'eft  futilité  qui  a  confacré 
6c  déifié  prefque  tous  les  objets  auxquels  les  na- 
tions, encore  dans  fadolefcence  &  l'égarement, 
ont  adrcffé  leurs  vœux  &  leur  encens.  Le  culte  de 
la  Vache,  du  Veau,  des  Oignons,  du  Feu,  de 
Pomone  ,  de  Cérès ,  de  Bicchus ,  &c.  en  fournif- 
■fent  plus  de  preuves  qu'on  n'en  {^eut  exiger.  Lu 
crainte  &  le  befoiii  ont  donc  érigé  les  Idoles: 


l'événement^ 
;e  doit  exa- 
liers'eft  rif- 
tier  îtiivant 
que  ce  re- 
ts prophètes 
ds  qui  n'an- 
ent  s'accom- 
ple  la  fin  du 
lagration  de 

par  tout  oxi  -■ 
[  d'une  Zibe- 

voiLï  notre, 
■nmage'y  &  ils 
jre.  Les  Sau- 
le d'un  Caf.- 
w.voilà  notre 
ms  nos  caura 

ne  répondra-- 
nt  marquée, 
rendre:  mai$ 
ionaîes ,  dues 
e  l'adoration 
s  quinecon- 
J  monde,  que 
,  n'a  rien  qui 
|ui  a  confacré 
quels  les  na- 
régarement , 
is.  Le  culte  de 
du  Feu,  de 
;.  en  fourni f- 
ut  exiger.  L'a 
ré  les  Idoles; 


fur  lès  Amèrtcamsl  IT^ir 

Wntérêt  deshommes  a  donc  fait  la  fortune  des: 
Dieux. 

Tels  font  à  peu  près  le*  rapports  qu'on  obferve 
entre  les  Tungufes  &  les  Canadiens  ;  mais  il  y  a 
aulfi  des  différences  plus  fenfiblesque  \^i  rapports. 
Les  Sibériaques  ont  connu  depuis  long-temps  le 
fer(Sc  l'arc  de  le  forger,  ils  ont  captivé  X^^  Rhennes, , 
ils  les  ont  enchaînés  à  leurs  traîneaux,  &  réu- 
nis en  troupes;  d'où  ils'enfuit  qu'une  partie  de 
leur  fubfîftance  étant  toujours  afïurée  ,  Ws  ne  font 
pas  la  chaffc   à  àt%  dillances  bien  confidérabîes. 
de  leurs  cabanes ,  &  fuivant  Mr.  Gméhn  ,  ils  ne 
i\v\  écartent  pas  à  plus  de  vingt-cinq  Werdes  :  ils  - 
n'ont  pasbefoin  d'être  continuellement  en  guerre 
avec  leur  voifins  pour  la  pofl'efllon  du  gibier.  LïS  . 
Canadiens ,  au  contraire ,  ont  /ailfé  chez  eux  à\K\i  • 
l'état  de  nature  cq.'5~  mêmes  animaux, affujettis par 
les  Sibériaques  :  l'idée  de  les  apprivoifer  ne  leur  elt 
jamais  venue  :  ils  errent  à  cent  &  cinquante  lieues 
de  leurs  cafés,  pour  tuer  un  Caribou  qu'ils  pour- 
roient  avoir  en  tout  temps  fous  la  main  ,  s'ils  . 
avoient  eu  la  même  induftrre  que  les  Tungufes  ^ 
(*)  avoient  eu  cette  induflrie,  ils  ne  fe  feroienc 
pas  trouvé  dans  la  trille  nécefllté  de  fe  battre  fans  ; 
celfe  avec  les  peuplades  qui  les  environnent,  &  qui  • 
viennent  chafTer  fur  le  même  terrein.  Ces  diffé- 
rences ont  eu  leur  fource  comme  on  le  voit,  dans 
la  fubtilité  des  organes,  &lt^  facultés  intellec- 
tuelles  plus  avancées  ,    &   plus  perfe6lionnées 
dans  les  habitants  de  la  Sibérie ,  que  dans  des  créa-  - 
tures  d'une  complexion  aufTi  altérée  que  Tefl  celle.; 
des. Indigènes  du  nouveau  monde, . 
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(*)  Comme  ceux  d'entre  les  Tungufes  ,  qui  habitent 
vers  rOrienc  de  la  Sibérie,  n'ont  point  de  Rhennes 
dans  leur  pays ,  ils  attelent  a  leurs  traîneaux  des  chien? 
drelfés.  Cetce  même  race  de  chiens ,  à  mufcau  effilé 
&  à  oreilles  droites  »exiftoitau(îi  en  Amérique  avant  la 
découverte;  mais  les  Sauvages  n'eiuiroicnt  prefqu'au» 
cun  fer  vice,  ôc  ac  rcraployoienc  à  aucuue  cfpçcc  de 
travail». 
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Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &c  de  la  parti* 
méridionale  de  l'Amérique  conftituent  une  qua- 
trième variéré  qui  ne  reflemble  en  rien  aux  races 
feptentrionales  ,  fi  Ton  en  excepte  le  commun 
défaut  de  h  barbe  &  du  poil  fur  toute  la  furface  du 
corps.  Elle  ne  reflemble  pas  davantage  aux  Euro» 
péans,  aux  Chinois,  aux  Tartares ,  aux  Nègres^. 
enfin  on  peut  la  regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n'ont  pis  la  taille  fort  élevée; 
mais  quoique  trapus  ,  ils  font  affez  bien  faits  :  il 
y  en  a,  à  la  vérité, quantité  qui  font  monftrueux 
a  force  d'être  petits  ;  d'autres  qui  font  fourds,  imbé' 
cilles, aveugles,  muets  ^  &  d'autres  à  qui  il  man- 
que quelque  membre  en  naiflant.  (**  )  Ce  font 
apparemment  les  travaux  exceflifs  auxquels  la  bar- 
barie des  Efpagnols  les  aflujettit,  qui  y  prodiiifent 
tant  d'hommes  défeélueux:  la  tirannie  y  a  influé 
jufquei  ''ur  le  tempérament  ohyfique  des  Efclaves. 
lis  ont  le   nez  aquilin ,  le  front  étroit,   la   tête 
bien  fournie  de  cheveux  noirs,  rudes, ^lifles  ;  le 
teint  roux  ,  olivâtre,  l'iris  de  l'œil  noir,  &  le 
blanc  un  peu  battu.  II  ne  leur  croît  jamais  de 
barbe ,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quelques 
poils  courts  dt  rares  qui  leur  naiflefit  par  ci  par 
là  dans  la  vieillefle  :  les  hommes^  les  femmes  n'y 
ont  point  ce  poil  folet  qu'ils  devroient  avoir  géné- 
ralement après   avoir  atteint  l'âge   de  puberté  ; 
ce  qui  les  diflingue  de  tous  les   peuples  de  h 
terre,  &  mêm€  desTartates  &C  des  Chinois.  C'efï: 
îè  caraderc  de  leur  dégénération  comme  dans  les 

Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  reprc'- j 
femer  tout  ce  qu'on  rencontre  d'indiens  à  la  côte 
occidentale ,   depuis  Panama  jufqu'au  Chily-,  où 
Je  fang  ferable  avoir  été  le  plus  épuré  ,  &  l'efpecc 
moins  afFoiblie  que  tout  ailleurs  aux  Indes  oeci^ 

de  nta^Éiii 


(?*j  Voyez l///w^ S''*2* UU^*^ 


^        .  fur  Jfs  j4m(trîcaîn:'^,  Ht 

^ehtales.  Cependant  elle  y  eft  encore  bien  éloignée 
de  la  perfecVion. 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  ifles  Se  lâ 
pîage  de  l'Orient ,  depuis  Ja  côte  déferte  dQs  Pa- 
lagons  juTau'au  Tropique  du  Cancer, elles  com- 
prennent des  hommes  qui  ne  diffèrent  à^s  pre- 
miers qu'en  ce  qu'ils  ont  la  f>ature  un  peu  plus 
haute  ,  le  corpî  plus  vigoureufement  niufclé  ^ 
les  fourcils  plus  touffus ,  le  blanc  de  l'dîil  plus 
plat  ,  &  les  ailes  plus  grandes  &  plus  charnues  , 
ce  qui  fait  que  leurs  narines  font  fort  creufes  Ôc 
fort  larges.  Il  y  a  dans  la  ilru6lure  de  leurs  yeux 
quelque  chofe  d'affez  remarouable  :  ks  ccmmif- 
furesdes  paupières  peu  fendues  ne  fe  terminent 
pas  de  part  &  d'autre  en  pointes  ou  en«ang!es  aigus  ; 
mais  forment  un  arc,  6c  mafquent  les  glandes  la- 
crymales ,  ce  qui ,  au  premier  afpecl: ,  rend  leur 
tegard  hideux  &  te-rib!e. 

A  juger  du  goilt  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  fe  contrefaire  &  fe  défigurer  ,  on  croiroit 
qu'ils  ont  été  tous  mécontents  des  proportions  dô 
leurs  corps  &  de  'eurs  membres  :  on  n'a  pas  décou- 
vert dans  cette  quatrième  partie  du  monde  un  feul 
peuple  qui  n'eût  adopté  îa  cout.ume  de  changer  par 
artifice  ,  ou  la  forme  deslevres  ,ou  laconqueda 
J'cieille  ,  ou  le  contour  de  la  tête  ,  &  de  lui  faire 

prendre  une  figureextraordinaire&imperrinene. 
On  y  a  vu  des  Sauvages  à  tête  piramidale  ou 
coniqi^e,  dontle  fommet  fe  terminoit  en  pointe  ; 
d\iutres  à  tête  applatie  ,  avec  un  front  large  &  le 
derrière  écrafé  ;  cette  bizarrerie  paroît  avoir  été 
ia  plus  à  la  mode;  au  moins étoit- elle  la  pluscom- 
mune.  On  trouvé  des  Canadiens  qui  portoient  la 
tête  parfaitement  fphérique  .-quoique  la  forme  na- 
turelle de  la  tête  de  l'homme  approclie  le  plus  de 
la  figure  ronde  ,  cas  S.iuvages  qu'on  nomme,  à 
caufe  de  leur  monftruofité  ,  TêH  de  boule. ,n'c\\ 
parofient  pas  mains  choquants  ,  pour  avoir 
trop  arrondi  cette  partie  6c  violé  \è  plan  original 
4ie  la  nature,  auquel  on  ne  peut  ni  ôter  ni  ajouter 
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fans  qu'il  n'en  léfuhe  un  défaut  eflèntiel  qui  dé-  . 

f)are  toute  la  flru6Vure  deTanimal. 

Enfin ,  on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  des 
i^méricains  à  tête  cubique  ou  quarrée  ,  c'ell-à- 
jdire  applatie  fur  la  face  ,  fur  le  haut ,  fur  l'occi- 
put ,&c  les  temples, ce  qui  paroît  êtr€  le  com- 
plément de  l'extravagance  humaine. 

Il  efV  difficile  de  concevoir  comment  l'on  peut 
guinder^  plier  en  tant  de  façons  diverfes  ,  les  os 
du  crâne ,  lans  endommager  notablement  le  fiége 
des  fens ,  les  organes  de  la  raifon  ,  &  fans  occa- 
fionner  ou  la  manie  ou  la  flupidité  ;  puifque  l'on 
voit  fi  fouvent  que  de  violentes  blelTures  ou  de 
fortes  contufions  ,  faites  à  la  région  des  temples  , 
jettent  plufieurs  perfo.nnes  dans  la  démence  ,  & 
îeur  ôtent  pour  le  relie  de  leurs  jours  la  fonélion 
de  l'intelledl:.  Car  il  nell  pns  vrait'omme  on  l'af- 
fure  dans  les  anciennes  relations  ,  que  tous  les 
Indiens  à  tête  plate  ou  pointue  étaient  réellement 
imbécilles  :  il  laudroit  en  ce  cas  ,  qu'il  y  eut  eu  en 
Amérique  des  nations  entières  cle  frénétiques  & 
de  forcenés  ;  ce  qui  eft  impcffible  même  dans  la 
fuppofition.  L'anarchie  &  mille  caufes  deftru6li- 
ves  anéantiroient  d'un  jour  à  l'autre  c^s  tumul- 
tueux ailemblages  de  lunatiques  :  un  homme  de 
jugement  régira  plufieurs  imbéciles, &  plufieurs 
imbéciles  attroupés   ne   fauroient   le  gouverner 
€ux- mêmes  ;  ce  font  des  automates  brifésou  af- 
foiblis  dont  une  force  étrangère  doit  animer  les 
jelîbrts ,  fi  l'on  veut  \qs  mouvoir.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  non  plus  qu'on  n'ait  pas  trouvé 
àts  fous  parmi  les  Sauvages  du  nouveau  Monde: 
il  y  tn  avoit  fans  douie  dans  prefque  toutes  les 
grands  peuplades  ,  où  l'on  leur  portoit  le  même 
lerpeét  qu'un  leur  porte  en  Turquie  &  dans  tout 
l'Orient    -,   parce  qu'on  les  regarde  comme  des 
^tres  privilégiés  ,  à   qui  la  Providence  a  ,  par 
laveur  ,  reuifé  le  dangereux  pféfent  Ô&  la  raîfon. 

Les   habitans  du  Vallais   font, dans  la  même 
|5.e^fuafiojn  à  régar4  tics  Critins  ,,  o^  dçs  loû-s  * 


[le  le  com- 
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ïongs  goitres  ,  dont  nous  parlerons  plus  ample- 
ment dans  la  fuite,  *        ^  . 

Si  l'on  pouvoit  fe  dépouiller  de  ces  préjugé* 
"barbares  qui  excufent  tous  les  vices,  &  ne  par- 
donnent aucun  ridicule:  fidu  milieu  de  la  corru- 
çrion  ,  on  pouvoit  encore  entendre  la  voix  de 
rinimanité  ,  peut-être  avoueroit-on  que  lej  pay- 
fans  SuifTes  &  les  Turcs  qui  tâchent  d'adoucir  le 
fort  de  ces  créatures  infortunées  ,  font  moins 
cruels  que  nous  ,  qui  ki  envoyons  dans  des  ca- 
chots ,  comme  Us  rébuts  de  l'efpèce  qj'il  faut 
enterrer  tout  vivants.  Aux  maux  que  leur  a  fait 
la  nature  ,  on  ajoute  hs  maux  de  la  captivité  , 
fans  elTayer  fi  la  maladie  ell  incurable  on  non ,  eUe 
ne  l'eft  fûrement  pas  dans  tous. 
^  Lqs  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  touifiane  ont 
été  dans  cette  carrière  auffi  loin  que  nos  Méde- 
cins ,  &  peut-être  les  ont-ils  devancés  :  ces  Jon- 
gleurs entreprennent  quelquefois  de  guérir  la  fo- 
lie de  leurs  compatriotes  par  des  drogues  «Se  fans 
faignée  :  la  principale  recette  dont  ils  ufent  efl:,, 
au  rapport  de  Mr.  du  Mont  ,  une  compofition 
•faite  avec  de  la  graine  de  laitue  ,  &  à^s  noix  dans 
leurs  coques  &  leur  brou  :ils  prennent  une  por- 
tion égale  de  l'un  ^  de  l'autre  ,  la  broyent  dans 
un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fauvage ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'en  forme  une  efpèce  d'opiat ,  dont  ils  fonc 
prendre  matin  &  foir  le  poids  de  deux  à  trois 
firagmes ,  (*  )  6c  le  Relateur  ajoute  que  tous  \q& 
patients  guériffent  radicalement ,  foit  qu'ils  ayerrt 
p-'rdu  le  fens  à  l'occafion  de  quelque  peur,  ow 
p^^r  tout  autre  accident. 

Quand  Mr.  du  Mont  auroit  fur  lui-mêm« 
éprouve  ce  remède,  il  feroit  encore  permis  de  dou- 
ter W  l'effet  en  eft  aufll  infaillible  qu'il  le  prétend. 
Kien  n'empêche  pourtant  que  la  fenience  de  lai- 


(^)  Mémoires  [ht  la  Louifune  ,  pag,  299  ,  tom»  Ih 
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tue  &  des  noixconcaltëes  ne  puillent  autant  opé- 
rer fur  des  cerveaux  malades ,  c^ue  l'Hellébore  & 
l'Anacarde  ,  dont  le  tort  a  été  fort  fingulier  :  plu- 
fieurs  Médecins  ont  foutenu  qu'il  reilauroit  tou- 
tes les  facultés  deTame  &  guériflbit  la  folie  ;  une 
autre  faftion  de  Médecins  ,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  le  célèbre  HofFman  ,  (*).  a  foutenu  ,  au 
contraire,  que  l'Anacarde  donnoit  la  folie  a  ceux 
qui  ne  l'avoient  point ,  qu'il  bouleverfoit  les  ef- 
prits  vitaux ,  &  que  l'opiat  qu'on  en  fait ,  devoit 
ître  nommé  à  jufte  titre  la  confeflion  des  fots.  I 
Les  Sauvages  jugent  fi  un  homme  eft  en  déli- 
re ou  non,  par  trois  obfervations  :  s'il  ne  fe  ma- 
rie point  après  avoir  atteint  l'âge  convenable  ; 
s'il  refufe  d'aller  à  la  guerre  ,  lorfqu'elle  eft  de- 
clarc'e  ^  s'il  ne  va  pas  a  la  chaffe  ,  il  eft  repute  im- 
técille  &  jouit  en  conféquence  de  toutes  les  pré- 
rogatives attachées  à  cet  état:  chacun  fe  fait  une 
fête  de  le  pofléder  dans  fa  cabane  &  de  le  régala 
de  ce  qu'il  a  de  mieux.  Ces  fignes  de  démence  , 
qui  nous   paroiflerit  fi  équivoques   ,  ne  le  font 
pas  parmi  des  peuples  où  la  plus   haute  fagelFe 
leroit  la  dernière  des  folies.  Au  refte  ,  ce  n  elt 
pas  par  un  fentiment  de  bienfaifance  ,  que  les 
Sauvages  en  agiffent  ainfi  avec  les  imbécilles  ; 
mais  par  un  préjugé  fuperftitieux  ,  qui  heureu-" 
fement  produit  un  bon  effet. 


('♦)Q^ 


)'ioique  Mr.  Hoftman  déclame  avec  force  contrJ 
îWage^ck  l'Anacarde  ,  il  raconte  cependant  qu'un  hom-i 
tne  ftupide  ,  ianorant  &  incapab  e  d'mftruaicn  ,  de«l 
vinren  peu  dc^  temps  fi  fenfé  &  fi  favani ,  apresavxiitl 
rris  de  VEldiuaired'Jnacctrde,  qu'il  obtint  uneCImiiX 
m  Droit  \  mais  peu  d'années  après  il  devint  fi  fec  ,  HI 
altéré  ,  qu'il  buvoit  jufqu'a  s'enyvrcr  tous  les  jours, 
&  devint  par-la  inutile  à  lui-même  ,  à  (es  concitoyens, 
le  mourut  miférableir.ent.  Ce  tait  prouve,  ou  quoa 
peut  êffç  Doéleur  en  Droit  &  êire^ imbécile  ,  ouquî| 
l'Anacai 
nian 
me 


.  ne  le  (uppofë  ,  ï ui^"]»»  eit  pcflible  que  cet  honi- 
feroii  toujours  rrort  à  force  de  boire  ,  quand  niç«5. 


\\  n'âuroit  jamais  prii  de  TAnacaidç 


foutenu  ,  au 


fur  Us  Américaine.  Il'f 

Quant  à  la  méthode  d'imprimer  à  la  tête  toutes 
«es  horribles  figures  dont  on  a  fait  mention  ,  oa 
fait  que  la  fubllance  oireufe  ne  fe  durcit  que  par 
degrés  dans  tous  les  animaux  ,  &  qu'elle  elt  très- 
molle  5f  trcs-tendre  dans  Xts  enfants  nouvelle-^ 
nient  nés.  La  mère  ,  deux  ou  trois  jours  après 
fes  couches ,  à  force  de  prefïer  &  de  manier  la^ 
tête  de  ces  créatures  ,  la  façonne  à  fon  gré  :  pour 
l'applatir  ,  elle  metfur  le  front  &  l'occiput  deux 
mines  d^argiiie  ,  qu'on  comprime  in fenfiblement,^ 
jiifqu'à  ce  qu'on  voie  fortir  àzs  narines  une  ma- 
tière blanchâtre  ;  alors  l'opération  tend  à  fa  fin 
ôc  le  monftre  paroîr.  (*)  Les  fibres  &  les  nerfs^ 
encore  fouples  &  pliants  s'adaptent  à  cette  for-. 
me  ,  le  cerveau  même  y  obéit  :  quand  Qt^  parties 
ont  une  fois  acquis  leur  confiftance ,  &  que  la 
boîte  du  crâne  s'eft  confolidée  ,  on  ne  peut  plus 
rien  déranger  fans  entraîner  la  perte  to:ale  des 
organes.  Et  voilà  pourquoi  les  ble/Tures  faites  à  la 
têce  des  per  fon  nés  âgées  font  prefque  toujours  dan- 
gcreufes  à  la  vie  ou  à  la  raifon  ;  pendant  qu'elles 
ne  nuifent  pas  tant  aux  enfants  &aux  impubères. 
Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ct%  com- 
preifions  n'ayent  toujours  des  tuites  plus  ou  moins 
mauvaifes  :  je  dt)ute  même  que  le  maniment  des 
Accoucheufes  d'Europe,  pour  accomplir  la  tête  des 
enfants ,  foit  une  pratique  &  bien  utile  6c  bien  né- 
celTâire  :  on  voit  parmi  \ts  Européans  une  infi-- 
nité  de  têtes  mal-faires,  fuivant  qu'elles  ont  été 
plus  ou  moins  prefTées  avec  mal-adrelTe  par  des 
mains  ignorantes.  Peut-être  cet  ufage  dérive-t-il^ 


(♦•)  Les  femmes  fauvagesdifent  qu'elles  applatiflènc 
la  tête  de  leurs  eafants  ,  afin  qu'ils  puilFent  un  joue 
reffembler  à  la  pleine  Lune.  Il  eft  vrai  que  pluG-Urt- 
peuples  Américains  ont  l'occiput  écrafé  ,  fans  que  U 
mcre  l'ait  comprimé  :  ce  qui  vient  de  ce  que  leur*- 
berceaux  ne  font  pas  bourrés,  &  ne  confident  qu'en- 
une   planche  contre  laquelle  la  têre  de  l'en&nt  ,.à' 
force  de  choc[uer  ^  s'applaticinfeallblcmenr.  • 
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«lîcore  de  la  barbarie  des  peuples  grolTiers  ,  q?jï 
ont  de  tout  temps  &  dans  tout  les  pays  du  monde 
enlaidi  l'iiomme  pour  rorner.  On  a  déjà,  remar- 
qué que  Us  anciens  Naturaliftes  qui  ont  crû  q*»  il 
y  avoir  dans  la  Scychie  &  dans  l'Inde,  des  Acé- 
phales &  des  Cynocéphales,  s'é^oient  laiiîés  in- 
duire en  erreur  par  des  voyageurs  malhabiles, 
qui  ayant  vu   des  Sauvages  à   tête  pointue  ,  en 
avoient  fait  des  monftres  compofés  des  traits  du 
chien  &  des  traits  de  Ttiomme  :  il  eft  vrai  (jue 
la  plupart  des  anciens  n'ont  rapporté  ces  prodiges 
que  comme  des  oui-dires;  mais  quepenferde  St. 
Auguflin ,  le  plus  éclairé  des  anciens  Chrétiens ,. 
qui  en  parlant  férieufement  dans  un  ouvrage  de 
dévoticn ,  affirme  qu'il  a  vu  dans  la  baffe  Ethio- 
pie (  *  )  des  Cyclopes  qui  n'avoient  qu'un  œil  au. 
milieu  du  front ,  à  qui  il  eut  le  bonheur  de  prê- 


C*]  Arigufl,  Serm.  î7,  ad  fratresin  Eremo.  tom.  VT, 
Tdiu  Paris,  pag,  34S-  «  Vidimus  &  in  interioribiis- 
:»partibus  vEthiopiae  ,  homines  unum  oculum  tantum 
»in  fronte  habentcs,  quorum  facerdotes  à  conferva- 
33iionibus  homioum  fugiebant  ,  ab  onuii  libidme 
ascarnis  fe  abflinebanr. . . . 

Ce  faint  Père  ne  fe  contente  pas  d'aflurer  ,  dans  ce 
iTierveîlVeux  Difcours  ,  quM  a  vu  des  Cyclopes  ;  maij 
il  ajoute  qu'il  a  rencontré  en  mêmctemps  un  grand 
nombre  d'hommes  8c  de  femmes  fans  tête  :  Vtihmus  tbt 
ntul  os  homiues  ac  mulierei  capitanm  babentes. 

Un  Commentateur  ,  nommé  Lewo  ou  Z.«p«s,  dit 
que  ce  Sermon  de  St.  Auguflin  n'clt  pas  de  St.  Au- 
guftin  ,  comme  fi  Ton  neirouvoir  pas,  dans  les  Ecrits 
d«  ce  Doébeur  de  l'E^ife,  une  infinité  de  palTages  qui 
ne  prouvent  que  trop  qu'il  a  été  capable  d'écrire  ce 
D-ifccurs  en  queftion. 

Dans  l'Hifïoire  Allemande  de  rAménqus,.  pubiiie 
par  le  Profèlfeur  Baun  gutem  ,  on  tâche  de  démon- 
trerférieufement ,  qu'ii  y  a  des  peuples  Acéphales ,  6c 
par  conféquent,  dit-on,  Sr.  Auguftin  en  a  vu.  Nous 
avons  cru  que-ce  ftroit  abufer  du  reîpeét  dû  au  ieCteur  „ 
ctie  de  rapporter  les  puériles  ablurdités  qu'on  lu  ,  à 
cet«  occafiQu ,.  dans  cette  prétendue  Hilloue  de  l  Amd* 
riqut^* 


"    fut  Us  Américains.  Ti^ 

^er  l'Evangile  ?  11  n'eft  pâ?  facile  de  deviner 
comment  il  s'y  prit  pour  catéchifer  des  Etres  qui 
n^ont  jamais  éxifté,  ni  dans  la  bafle  Ethiopie  ni 
ailleurs  :  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  été  ex^ 
tafié  par  fon  zèle ,  lorfqu'il  a  cru  voir  ce  qu'i 
eft  impoflible  qu'il  ait  vu.  On  pourroit  eu  dir 
tout  autant  d'un  autre  Père  ae  TÊglife  ,  qu^ 
parle  des  Satyres  de  la  Thébaide.  * 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  Sauvages 

?[ui  n'ont  prefque  point  de  col ,  &  dont  les  épaules 
ont  aufliexhauflees  que  les  oreilles.  Cette  monf- 
truofité  eft  encore  factice,  &  pour  la  procurer  aux 
enfants ,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes,  de 
fiçon  que  les  vertèbres  du  col  font  forcées  de  ren* 
trer,  pour  ainfi  dire,  dans  la  clavicule.  Ces  bar- 
bares paroiflent  de  loin  avoir  la  bouche  dans 
la  poitrine;  &  feroienrrrès-propres  à  faire  renou- 
veller  à  des  voyageurs  ignorants  &  enthoufiaf- 
tes  la  fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans 
tête.' 

Je  ne  penfe  pas  que  Tenvie  d'iitfpirer  de  la  ter-' 
reuraux  ennemis,  ait  engagé  les  Américainsà  fe 
contrefaire  aufli-cruellemenc  que  le  font  les  Oma-" 
guas  &  plulieurs  autres.  C'ell  à  une  faufle  idée 
qu'ils  fe  font  formée  de  la  beauté  d  î^u  mérite  cor- 
porel ,  qu'on  doit  rapporter  ces  ufagcs  déraifonna- 
bles  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  les  inllitu-- 
tions  des  fociéiés  les  mieux  ordonnées  en  appa- 
rence :  les  petits  pieds  écrafés  des  Chinoifcs  fe- 
roient  croire  que  les  Chinois  n'ont  pas  le  fens 
commun ,  fi  ce  n'étoit  le  propre  de  l'efprit  hu- 
main de  confondre  dans  tous  fes  ouvrages ,  le 
bien  &  le  mal ,  l'extravagance  &  la  fagefle. 

La  belle  mode  de  s'alonger  les  oreilles  avoit  auflt 
acquis  beaucoup  de  faveur  aux  Indes  occidentales f 
tous  les  Péruviens  fe  lesfaifoient  defcendre  jufque 
furies  épaules ,  &  comme  les  premiers  Callillans 
ne  furent  d'abord  cQiiuiîcnt  les  nommer-  ils  les 
appellerent  Los  Qrelonçs ,  les  Oreillons ,  nom  qM«i 
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a  fubfifté  jufqu'à  prélent  dans  quelques  provinces 

de  cet  Empire. 

le  !ohe  5c  l'ourlet  de  l'oreille,  à  force  d'être 
chargés  par  rtxtrêmité,  ou  tirés  continuellement 
de  hauten  bas,  s'étendent  &  s'élargiflent  au-delà- 
de  ce  que  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  Pont  pas. 
vu.  llefV  certain  que  les  hunieu.i^  &  les  fucs  nour- 
riciers de  la  tête  fe  jettent  fur  cqs  parties.,  &  favo-^. 
lifent  rexcroifi'ance  qu'on  veut  y  occafionner  ,, 
fans  quoi  il  feroitimpoflible que lafimpleextenfion, 
pût  produire  une  fi  grande  circonférence,  fans 
querépaifleur  du  lobe  foit  diminuée fenfiblemenr. 
11  y  a,  à  la  vérité ,  quelques  nations  qui  ont  natu- 
rellement 8f  fans  artifice  les  oreilles  longues  &  pen- 
dantes ,  comme  les  Siamoisen  Afie ,  &  quelques  fa- 
u.illes  Efpagnoîes  des  en  virons  de  la  Bifladoa  en  Eu* 
rope;  mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Monde 
tenoient  cette  difformité  de  Tart  &  du  caprice,  & 
non  du  climat  ou  de  la  conftituiion  de  leur  tem- 
pérament. Il  n'en  elï:  pas  de  même  des   Indieuj 
goitreux  qui  féjournent  au  bas  dQ$  Cordellicresr 
(  *  )  les  eaux  de  neige  qui  découlent  à^s  montagnes, 
^lesfourcesfroidwS  qu'ils  boivent,  leur  produi- 
fent  cette  extumefcence  au  gpfier,  qu'ils  nom- 
ment,  en  leur  langue ,  Cote. 

C'eil  un  engorgement  de  la  liqueur  lymphatique 
dans  le  tilfu  cellulaire ,  tel  que  celui  qu'on  voit  aux 
ïirolois  &  aux.  habitants  des  Alpes,  dont  quel- 
quesruns  ont  des  goitres  fi  démefurés,  qu'ils  leur 
defcendentâu-deia  de  la  poitrine;  plus  cette  humeur 
ift-elîe chez  eux  gonflée,  &  plus  y  refjjeéle-t-oiï 
ceux  qui  en  font  pourvus,  là  où  perfonne  n'en 
manque  :  c'eft  un  moyen  de  s'attirer  de  la  confidé- 
ration.  Ces  Montagnards  ont  eu  raifon ,  paroît-il , 
de  fe  glorifier  d  une  fingularité  qui  tient  à  la  nature, 
de!eur  pays  ,&  dont  ils  fe  chagrineroienten  vain,. 


(♦j  Voyez  ditns  lit  grande  colle^ion  in-folio  de  The» 
vetiot  »  /D?/i,  Il  y  te.  vp^^igs  ait  iieur  4cArfi$e  m  l^mn^. 


nfiblemenr. 


ttuirquetousles  remèdes  imaginables  ne  fauroient 
dompter  ce  mal  endémique  qui  a  régne  il  y  a  dix- 
huit  fiecles  comme  il  règne  de  nos  jours. 

Les  Efpagnols ,  très-fujets  aux  écrouelles ,  qu|: 
font  auiU  des  efpèces  de  goitres,  ont  long-temp»- 
réuiïï  à  les  cacher  aux  yeux  des  étrangers, en  inven- 
tant les  fraifes  froncées ,  qui  leurcouvroienc  non- 
feulement  toute  la  longueur  du  col ,  mais  encore 
une  partie  des  oreilles  &c  le  bas  du  menton  :  6C 
comme  rEfpagne  a  eu ,  avant  la  France  ,  1  empire 
des  modes,  le  refte  de  l'Europe  adopta  avidement 
la  parure  de  ces  colliers  ridicules  en  apparence; 
mais  imaginés  pour  pallier  un  défaut  choquant 
donton  nefedoutoitpas.  -     ur     a 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu  on  ait  oblervô 
iufqu'àpréfent  parmi  les  hommes  goitreux  ,c  elt 
qu'il  V  en  a  quelques-uns  doués  de  la  faculté  de 
ruminer  comme  les  chèvres  &  les  brebis  mais  par 
un  autre  mécanifme.  Mr.  ValmontdeBomaredit 
qu'on  lui  a  montré  à  Coire  en  SuilTe  un  homme 
qui étoit goitreux, ventrj'oque ou  gaftri-mytlie,i5<; 
niminant-.PeyerefaitauirimenciondedcuxSuiires 

goitreux  qui   runiinoienr.  Apparemment  que  la 
prefllon  de  cet  appendice  fur  l'élophage  y  arrece 
quelques  aliments  qui  rentrent  une  féconde  fois« 
Insla  bouche  ,  d'oii  réfuite  une  efpèce  de  rumi- 
nation, comme  dans  ces  animaux  que  les  Phyli- 
Qknsont  nommés  Rummantiafpuna. 

Outre  les  Indiens  goitreux,  les  Hiftorienj  du  Pé- 
rou parlent  d'une  peuplade  entière  a  qui  il  man- 
quoit  deux  dents  gélafines  ou  incifives ,  une  en  haut 
&  une  en  bas.  Cette  défeauof.té  n'etoit  rien  moins, 
que  naturelle .GarcilaOb  die,  que  les  fujets  de  ce. 
Canton  ayant  maflacré  dans  une  rébellion  le  grand 
Sacrificateur  de  Cufcoôc  le  filsde  l'Empereur  ,oa 
envoya  contr'eux  une  forte  armée  qui  les  fou^ 
mit,  &  rinca  alors  régnant,  pour  imprmier  à. 
toute  cette  génération  le  louvcnn  uc  la  a..--.— i 
iiinçe,  lui  fiç  arracher  deux  dençsdurailieu  di'S  ma-- 


t    i 
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choires.  (  *  )  Mais  ce  qui  avoit  d'abord  été  une  mar- 
fj^ue  d'infamie,  devint  enfiiiteune  diftinftion  par 
l'opiniâtreté  des  pères  &  des  mères ,  à  ôter  ces  mê- 
mesdents  à  Jeurs  enfants ,  ce  qui  perpétua  la  mode 
de  s'édenter  dans  cette  Province  jufqu'à  l'arrivée 
des  Efpagnols. 

Comme  on  a  aufTi  trouvé  dans  le  Congo  Se  à 
Matamba  en  Afrique  des  peuples  à  qui  ces  mêmes 
dents  manquoienr,  011  a  Ibupçonné  que  quelques 
Nègres  employés  d'abord  aux  mines  du  Pérou ,  y 
avoient  contraire  cet  ufage ,  &  l'avoient  à  leur  re- 
tour communiqué  aux  autres  Africains,  Quoiqu'il 
Ibit  très-rare  que  des  Nègres  une  fois  entraînés  en 
Amérique,  reviennent  jamais  chez  eux,  il  fepeut 
néanmoins  que  les  commerçants  en  ont  ramené  de 
temps  en  temps  q*uelques-uns ,  pour  tirer  les  autres 
de  la  perfuaficîi  où  ils  ont  été  pendant  tant  d'an- 
nées, que  les  Européans  ne  veno^-^at  les  acheter 
que  pour  les  manger ,  &  ils  ne  fe     ompoient  pas 
de  beaucoup.  Malgré  la  pofiibilité,  dis-je  ,  que  les 
Africains  ayent  reçu  cette  bizarrerie  de  l'Améri- 
ijue,  je  crois  qu'on  la  pratiquoit  au  Congo,  long- 
temps avant  la  découverte  du  nouveau  Monde > 
d'autant  plus  que  les  Nègres  de  la  nouvelle  Gui- 
née s'ôtent  aufli  les  deux  dents  du  milieu  de  h 
bouche,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  exifté  aucune 
correfpondanceentr'eux  &  les  Indes  occidentales, 
tant  les  hommes  font  originaux ,  lors'même  qu'il» 
paroiiTent  fe  copier.  L'idée  que  la  bouche  feroit 
plus  belle ,  s'il  n'y  avoit  que  trente  dents ,  aura  fulîr 
pour  en  rejetter  deux ,  &  pour  fe  mocquer  de  ceux 
i)ui  n'étoient  pas  de  cette  opinion. 

TellLi  font  à  peu  près  les  principales  obfcrva- 
tions,qui  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
Nous  n'ignorons  point  qu'il  y  a  encore  de  vaftes 
contréesen  Amérique  ,011  l'on  n'a  jamais  pénétré. 


(*)  Zarate  dit  que  l*on  leur  fit  arracher  toute»  les 
dents ,  ce  que  Leviuus  ôc  ipsluilcur»  autres  coaueUikat*. 


par  les  Amèrîeaxmr,  T^T 

&  où  rhiftoire  naturelle  de  l'homme  pourroit  faire 
de  grandes  acquifitions ,  fi  des  Philofophes  for- 
moient  le  projet  d'y  voyager  ;  nous  favohs  qu'il  y 
a  d'autres  contrées  dont  on  a  fouftraità  defl'ein  la 
connoiflanceau  public.  Ceux  qui,  en  abufant  à  la 
fois  de  la  fainteté  de  leur  miniftere  &  de  la  con- 
fiance d'un  peuple  bon  &  malheureux ,  fe  font 
érigés  en  petits  tyrans  fous  les  deux  tropiques  du 
nouveau  Monde,  ont  cru  qu'il  n'étoit  ni  de  leur 
gloire  ni  de  leur  intérêt  de  donner  des  Relations 
trop  finceres  de  leurs  conquêtes  ;  les  Hiftoires  du 
Paraguai  par  Charlevoix  &  Muratori,  font  écrites 
avec  tant  de  partialité  &  fi  peu  de  difcernement, 
qu'il  n'eil  pas  poflTibie  d'y  ajouter  foi  ;  ce  font  des 
é^Cpèces  de  Légendes ,  &  je  crois  que  le  leéleur  n'efl 
pas  médiocrement  édifié ,  lorfque  Charlevoix  lui  af- 
furequedans  ce  pays  qu'il  décrit, oiivoitd'énormes 
ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles,  mal- 
gré les  efforts  à.fi%  Miflionnaires  qui  fe  jettent  quel- 
quefois à  corps  perdu  fur  ces  animaux  entrepre- 
nants, pour  fauve r  ,  au  danger  de  leur  vie,  la 
virginité  des  Indiennes. 

Ileft  furprenant  qu'on  ait  toujours  objeétéanîC 
Jéfuites  leurs  Etablifiéments  du  Paraguai  comm» 
des  ufurpations  de ladernier importance, &:  qu'on 
ait  gardé  le  filence  fur  leurs  poiîéinons  de  la  Cali- 
fornie, qui  égalent  peut-être,  par  leur  étendue^ 
leur  fituation ,  leur  richefie,  tout  ce  qu'ils  occupent 
dans  l'Amérique  méridionale.  11  elV  vrai  que  la 
proximité  du  Pérou  &  la  récolte  du  Thé  font  des 
tcéfors  ineflimables  pour  le  Paraguai  ;  mais  c'effc 
une  Province  méditerranée  qui  n'a  de  grand  dé- 
bouché, que  par  la  Plata,  d'où  l'en  n'entre  pas 
dansl'Ocèan  lans  toucher  à  Buenos- Aires;  tandis, 
que  la  Californie  forme  une  Péninfule  immenfe, 
baignée  par  deux  mers ,  &  bordée  de  ports  com- 
modes ^  favorables  au  commerce,  furtif  &  in- 
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Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  conféquence  il 
4toit  pour  eux  4e  dérober  à  l'JEurope  toutes  lei 


ïpt  Keckerches  Thilofojphiqiies 

notions  de  la  Californie  le  plus  long-temps  qu'il 
feroit  poflible.Le  Lord  Anfon  eft  le  premier  qur 
ait  découvert^  par  hazard  ,  que  la  Société  étoïc 
déjà  dangereufement  puilTante  dans  ce  coin  du 
Monde  ,  dès  l'an  1744. 

Pour  oblitérer  les  im prenions  finiftres  que  pou- 
volt  laifî'er  dans  les  efprits,  la  Relation  du  Com- 
modor  Anglais ,  les  Jefuites  de  Madrid  fe  déter* 
minèrent  à  publier  une  Hifioire  naturelle  &  civile 
de  la  Californie  (  *  )  Cet  ouvrage  à  tous  égards  ori- 
ginal, donne  une  haute  idée  de  l'adrefle  de  ceux 
qui  l'ont  compofé ,  car  quand  on  a  lu  avec  attention 
cette  Hiftoire  de  la  Californie  en  deux  volumes 
fort  chargés ,  on  ne  fait  abfolument  rien  :  on  relie 
dans  l'illufion  ou  l'ignorance  ,  &  on  s'étonne  qu'on 
ait  pu  tant  parler  d'un  pays,  fans  eh  rien  dire, 
tant  \ts  auteurs  ont  fu  par  des  tranfitions  bien 
'ménagées  voi  ertous  les  objets  intérelTants  ,pour 
s'étendre  à  perte  de  vue  fur  àa  minuties,  fur  des 
miracles,  &  s'appefantir  fur  des  détails  étrangers; 
au  fond  de  la  matière  :  on  y  apprend  feulement 
que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux  Jéfuites  toute 
la  JLilbce  que  méritoit  ,de  la  part  même  d'un  Pro- 
tef>ant,le  zèle  faint  &  refpeètable  qui  a  toujours- 
caraélérifé  le  génie  de  la  Société,  répandue  dans, 
l'iin  &  l'autre  Hémifphere. 

La  Californie  formé  ,  comme  on  l'a  dit,  une 
P'éninfule  d'une  longueur  indéterminée,  parce 
qu'on  ne  fait  quelles  limites  lui  affigner  du  côté  où 
fa  bafe  va  fe  réunir  à  la  côté  occidentale  du  Con- 
tinent. (  *  *)  Cette  étendue  doit  être  tout  au  moins 


(*^  Cet  Ouvrage  parut  à  Madrid  en  1758  »  fous  le 
nom  du  Père  Miguel  Venegas.  De  l'Elpagnol  on  le 
traduUit  en  Anglais  ;  enfuite  en  Hollandais  ,  fous  le 
litre  de  Natunrlyke  Wjiorie  vm  CaUforniiU  Hacrlent 
i7<îi..0n  vient  d'en  publier  une  tradu6tion  Fraoçai(e, 
^■.:Tii  on  auroît  pu  fe  pafïer. 

"  (*♦)  M.  de  Bua'cl^;  prétend  qu'il  a  réduit  la  Californie 
à  fes  jufles  bornes  j  mais  la  démarcation  des  limites, 
d'iui  pays  d'Amérique,, n'jgJlt  Ras  louiçuts  dei^iouBa 


^  fur  les  Àméricain^l  ÎJJ 

^e  quatre  à  cinq  cents  lieues  fur  une  largeur  très- 
inégale  de  50, de  4o,de3o,&de  lomilles,  feloa 
qu'on  mefure  vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique, 
ou  elle  s'étrangle  &f2  termine  en  pointe  julqu'au 
Cap  de  St.  Lucar,  gifant  au  136  degré  de  latitude 
feptentrionale  ;  de  forte  que  ce  pays  a,  dans  notre 
Zone  ,  a  peu  près  le  même  climat  qu'a  le  Paraguai 
dans  la  Zone  tempérée  Auflrale.  La  qualité  du  fol 
•cft  aux  environs  de  Lorecto  excellente  &  fufcep- 
tible  de  toute  forte  de  culture  àc  d'amélioration  :  la 
vigne  réuffit  dans  \zs  montagnes:  les  rivages  de  la 
Mer  vermeille  font ,  à  la  vérité ,  fort  marécageux  , 
&  paroiiTentavoir  été  jadis  totalement  noyés;  on  y 
voit  encore  une  infinité  d'amas  de  fable  marin  & 
des  mares  pleines  d'eaux  faumàges,  maisdontoa 
peut  faire  des  favanes  à  peu  de  frais.  Le  cordon  àts 
rochers  qui  borde  les  Los  Virgines^  renferme  quel- 
<l'ies  volcans  dont  les  éruptions  furent  très-violen- 
tes en  1746.  Le  bois  de  conftruélion  manque  à  la 
pointe  du  fud ,  où  il  ne  croît  guères  que  des  buif- 
fons  &  des  arbufles  rampants  :  les  quartiers  du 
Nord  nourriffent  des  forêts  prodigieufes ,  peuplées 
de  gibier.  Le  principal  animal  carnaiTier  qu'on  y 
connoifTe,  eft  le  Tigre-poltron ,  femblable  à  celui 
du  Canada  ;  les  loups,  fi  l'on  peut  en  croire  les 
naturels  du  pays,  ne  s'y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années;  ayant  cette  époque,  on  n'y  en 
ûv'oit  jamais  vu.   On  y  rencontre  auffi  des  Ours  ôC 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons. 

En  1697,  les  Jéfuitespénétrerent  dans  cette  ré- 
gion pour  la  première  fois ,  fous  la  conduite  d^un 
de  leurs  Provinciaux  nommé  S  ah  a  Terra  ^  homme 
élevé  dans  les  affaires,  plein  de  projets,  fécond  en 
reflburces, actif,  infatigable,  ardent  pour  le  bien 


pétence  d'un  Géographe  d'Europe.  D'ailleurs  les  latî- 
ludïs  du  Cap  de  Mendocm  &  du  Cap  blanc,  hV.nt 
jamais  été  prifes  aflez  exa6tement  pjur  au'on  puiflis 
tcUuf  .niner  leur  fiiuaiion 


:ifeôlii 
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-de  fa  compagnie,  initié  dans  toutes  fes  mayimfef  i 
^  par  conlequentpeu  fcrupuleux  fur  la  nature  des 
•expédients^  capable  de  tout  ofer  :  il  examina  Té- 
tât des  chofes  ,  vainquit  les  obftacles ,  conçut  des 
«fpérances,  &  pofa  la  bafe  de  cet  édifice  des  MiU 
fions  de  la  Californie ,  que  foixante  &  dix  ans  <ie 
politique  &  de  travail  ont  conduit  à  fon  plus  haut 
point ,  ou  fi  vous  voulez ,  à  fa  ruine.      ^ 

M.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein  où  ces  Re- 
ligieux s'établirent,  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  de  Valero  ,  qui  n'a  pu  avoir  lui-même 
aucun  droit  fur  la  Californie  ,  dont  la  propriété 
appartenoit  aux  Indigènes ,  &  ce  n'eft  fûrement 
point  fa  donation  qui  y  a  attiré  les  Jéfuites,  mais 
voici  les  véritables  caufes  de  leur  prédrle<ftion  pour 
cette  partie  des  Indes  occidentales.       . 

I .  La  pêche  à^s  Perles  qui  eft  ,  comme  l'on  fait , 
fur  les  parages  de  cette  Pénin fuie  &  des  Ides  voifi- 
nes  ,  plus  fertile  &  plus  riche  que  fur  ceux  de 
Panama  ,  d'Ormus,  deBaffora&du  Malabar  en- 

femble. 

Tous  les  cocjuillages  quicrolffent  fur  cette  plage 
favorifée  de  la  nature  ,  fe  diftinguent  par  le  luftre 
&  la  lineffede  leur  émail  qu'anime  le  coloris  le 
plus  éblouiffant  :  les  huîtres  nacrées  y  étoient  an- 
ciennement accumulées  par  monceaux  à  de  très- 
petites  profondeurs ,  &  une  feule  baroue  y  pou- 
voit  alors  ramafler  ,  de  calcul  fait  pendant  la  fai- 
ibn  ,  pour  foixante  mille  écus  de  perles  d'une  belle 
eau  tk  d'une  forme  prefque  régulière. 

A  peine  Salva-Terra^ut-'û  pris  langue  à  la  Ca- 
lifornie ,  qu'on  Taccufa  de  pécher  jour  &  nuit 
avec  tous  les  Efclaves.  En  elîèt ,  on  ne  vit  plus  , 
comme  de  coutume  ,  arriver  des  perles  au  Mexi- 
que ,  &  les  barques  des  particuliers  toujours  de- 
vaiKées ,  ne  purent  plus  payer  à  Sa  Majellé  Cà-  . 
tholiqiie  le  quint  ordinaire  qui  fe  montoità  laooo 
écus  :  on  envoya  encourplulieurs  Mémoires  pour  ié 
plaindre  dés  rapines  de  Salva-Terra  &  de  fes  com- 
piices ,  (jui  fe  vir^ntenfin  dans  lanécefTité  de  fc  juf- 
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tiîier,-en  dreflant  un  FaBum  qu'on  Fit  dans  Thif- 
toire  de  la  Californie,  publiée  par  les  /éfuites  Ef- 
pagnols.  Saiva-Terra  ,  en  accordant  dans  xe  Fac» 
lum  que  des  fcélérars  ont  ofé  lui  faire  i'afFreufe  iiu- 
putarion  de  fouftraire  des  Perles ,  prouve  que  loin 
d'en  avoir  conçu  l'idée  ,  il  a  toujours  confeillé  aux 
Efpagnols  &  aux  Indiens  de  les  jettera  la  mer, 
parce  que  ces  inftrunients  du  luxe  apportent  un 
obflacle  manifefte  aux  progrès  du  falut  ;  c'eft  bien 
peuconnoître ,  dit-il ,  notre défintéreiïement,  que 
de  nous  obje<5Ver  des  crimes  fi  bas ,  dont  nous  fora- 
mes  incapables  par  état  :  d'ailleurs  ^  ajoute-t-il  , 
que  ferions-nous  avec  des  perles? 

Cette  étrange  apologie  ,  appuyée  du  crédit  Ci 
bien  mérité  dont  jouilloient  alors  les  Jéfuites  à  la 
cour  de  Madrid  ,  produifrt  tous  le"  effets  que  la 
Seciété  en  attendoit  :  Sa  Majefté  aima  mieux  de 
croiie  que  la  propagation  des  Perles  diminuoit, à 
la  côte  de  T Amérique,  que  de  foupçonner  les  Jé- 
fuites capables  de  les  dérober  contre  le  droit  des 
cens  ;  les  Miniûres  firent  femblant  de  penfer  la 
même  chofe. 

Salva-Terra ,  après  avoir  repoulîé  fi  viélorieu- 
fcment  les  traits  de  la  calomnie,  pria  humblement 
Sa  Majefté  de  lui  accorder,  le  commandement  dé 
toutes  les  troupes  Efpagnolej  ftationnées  en  diffé- 
rents endroits  de  la  Californie ^our  la  <léfenfe  des 
côtes  :  il  allégua  des  raifons  aflèz  mauvaifes  pour 
démontrer  que  la  chofii ,  quoique  fans  exemple  , 
étoit  jufte  8>c  utile  :  aufU  fa  demande  fut-elle  accor- 
dée. Les  officiers  &  les  foidats  reçurent  ordre  d'o- 
béir aux  MifTionnaires,  &  d'exécuter  ponctuelle- 
ment leurs  volontés, 

La  poff  érité  ne  croira  point  qu'on  ait  pu  telle- 
ment méfufer  de  la  piété  d'un  Monarque ,  fafciner 
Ion  efprit  jufqu'au  point  de  le  plonger  dans- un 
total  oubli  de  fes  intérêts ,  &  lui  inlpirer  de  la 
lecurité  ,  lorfqu'on  creufoit  un  abyme  fous  fes 
jpieds.  Quand  on  réfléchit  au  danger  qui  a  envi= 
tv^*   r^ipagae  dans  ce  temps  d'aveuglemewt,  oxx 


eft  furpris-qu'elle  foit  encore,  en  poiTcmon  d. 
Pérou  &  du  Mexique  j,^^^, 

"l"    m  hrut  nue  le  ?ont  les  Californiens  mJige- 
:p!e  aulTi  brut  que  '='"',  fe  faire  àccompa- 

:uf.e.^:ni:".eT^ûv^g:st'p.rspa?.i;>.es. 

,an?plrous.eccmn,andememJsmo;ne^ 
accabloient  de  corv.e  ,  firem  retentir  e 

.erre  de  >-"  P';',";':  ^^„tt  '^Son  /rriver  ,n 
eux-mcmes,  q"°»  ^  /  remplies  de  clameurs  & 
rurn^s  ^li  eu^.  "S  p'ar  le  défefpoir  de  .a 

^  to  «^„v7PrnÊment  ecc  éfiaftique. 

*°f  U  KSt  que  les  Jéfuite?  fe  font  imag- 
.*i     ;  ,f mns     au'en  étendant  leurs  misons 
5"i°,  Fa  lofnié  ,1u  pourroient  un  jour  parvc 
f,i'    oa?ieNord-Eft  de  cette  Péninfule  ,  a  «n 
",;/ys  habité  par  une  nation  riche  &  çm.- 
fL   dont  tant  de  voyageurs  ont  f°"PÇ°""^'X 
tence  :  ri  y  a  même  des  Auteurs    comme  Aco  ta , 
;  n^prendcnt  Qu'à  l'arrivée  de  Fei  nand  Cortez , 
r  u  bTu  t  le  fe^  maffacres  &  de  fes.dépr  danons  I 
^n^ombre  confidérable^de  Mexua.  s    enf  nc^^ 

\ers  ce  pays  inconnu  ,  ôCy  ponercm  «^^^^       , 
Sîneftinubles.  Cortez  lur-même  a  été  dans 
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fcrte  perfuafion ,  à  laquelle  il  eft  fort  naturel  d'at- 
tribuer Texpédition  qu'il  fit  en  Californie  dans» 
Un  temps  01!  fa  préfence  étoit  fi  néceflaire  au  Me- 
xique ,  dont  la  conquête  ne  put  aflbuvir  fa  cupi-  - 
dite;  il  courut  au  travers  de  mille  nouveaux  dan-- 
gers  vers  des  côtes  fauvages  ,  pour  y  chercher  des 
richelî'esqui  n'y  étoient  pas.  Enfin  on  feroic  ua^ 
volume  ,^  l'on  raffembloic  tout  ce  que  les  Rela- 
tions ont  dit  de  cette  contrée  merveilîeufe  qu'on- 
découvriroit  un  jour  ,  &  vers  laquelle  l^s  Jéluites 
fe  font  flattés  long-temps  que  la  Providence  les 
appelloit.  La  Société  forma  ,  dans  des  vues  à  peu  - 
pics  femblabîes  ,  au  commeacen>ent  de  ce  fiécle  , 
fes  nombreux  établiflemen^s  fur  rOrenoque  :  elle 
crut  que  c'étoif  un  moyen  de  rencontrer  la  route  • 
du  fameux  Eldorado  qui  lui  paroiflToit  devoir  être 
dans  la  nouvelle  Grenade.  Les  rêves  les  plus  abfur- 
des  paflent  par  la  tête  des  avares  :  ieursnchefles  -^ 
imaginaires  font  infinies. 

En  lifant  tout  que  le  Jéfuite  Gumilla  a  écrit  de  : 
cet  Eldorado  ,  on  s'apperçoit  qu'il  en  parle  comme 
i  d'une  Province  réelle,  à  la  poneflion  de  laquelle  il 
n'avoit  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas  ^  s's- 
criv2-t-il'  ,  dans  le  tranfport  de  fon  -zèle  ,.fi  nous 
pouvions  aller  un  jour  porter  la  foi  dans4'£/<ia- 
\rado^  que  de  Sauvages  nous  pourriousy  fauver? 
L  Ce  que  l'on  débite  dm  richeflès  &  des  tréfors  du 
hrDorado,  dit-il ,  n'a  rien  qui  doive  nous  étot\* 
|»ner;  car  en  laiifant  à  part  fes  montagnes  dior, 
hilfuffit  qu'on  Y  en  trouve  autant  qu'a  C/ioco-^  à. 
\yAntioquia  ,  dans  la  vallée  de  NfyVi2&dansplu- 
fieurs  autres  Provinces  du  nouveau  Royaume  , 
ce  qui  joint  à  ce  que  les  Indiens  en  emportèrent 
dans  leur  retraite ,  iorme  un  tréfor  équivalent  à 
celui  qu'on  dit  être  au  Dorado.Ce  que  je  vi^ris 
I  de  dire  pourra  avoir  fon  utilité ,  s'il  arrive  jamais 
-qu'en  découvre  cesProvinces>  ^'  que  l'Evangile 
is^yintrcduiie,  il  en  fera  peut-êrie  aiors  da  Do- 
!  rudo  comme  d:  la  Province  dé  la_  Nuei/a-Soaora 
H-rcs  iltt  nouveau  Me^.iqiie  ,  qui 
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'  nent  avec  la  Californie.  Ses  peuples  viennent  Jfc 

Recevoir  TEvançile  avec  beaucoup  de  doc  h.    . 

Ar  l'nn  a  trouve  chez  eux  une  infinité  ae  mi 
;;tesS'arge«.  dont -on  n'a  eu  connoiffance  ^u'ea 

"  'ZrpaflSedoitparoître  un  peu  pro^fj^^;^, 
b»uche  d'un  Mimonnaire ,  qui  P'/'e  «^^JJ"'""  "'^ 
de  l'Evangile ,  comme  f.  c'étoient  deux  cl»fes  mo- 
ral memfn.éparables.  Ceux  q"i-""^";,jfs°"„: 
vrircettemontagned'argent,  ficconvert  r  le  Sau 

v»pes  du  Sonora  ,  étoient  apparemment  dwS  gens 
envoyl  par  ce  mémeSalva-Terra  dont  nou.avons. 

'"°t;t"offiéC'motifde  la  venue  des  Jê^^^^^^^^^^^^^ 
la  Californie  a  été  la  commodité  du  Galion  «m 
'/«o^ittus  les  ans  d'Acapulco  à  Mamlle.  Quan^ 
LordAnfon  s'empara  de  ce  navire  en  1744,  pus 
des  deux  tiers  de  Fa  oargaifon  appartenoient  a   a 
comnaeniede  Jefus.  Ce  commerce  ,  dit  le  00m 
3  A  coupe  le  nœud  qui  devroit  tenir  le  Mexi- 
Te  &  kPé?ou  dansune  dépendance  parfaite  de 
?Èfp^e  :  il  choque  toutes^  les  lo.x  de  a  faîne  po- 

'    itim^  &  ne  fett  qu'à  enrichir  quelques  Re!.- 
pr.^uVkkinfftre  Erpagnol    Pcn.   of^ph- 

latinho  vouUit-il ,  en  lya^  ,  défendre  1  allée  &  e 
«"Ôur  du  Galion  de  Manille  ;  mais  le  crédit  de 
Société  para  ce  coup.  H  Au)Ourd'hur^ue  ce 
Société  ne  fubfifte  plus ,  &  que  fon  efprvt  de  ver 
?ke  &  d'inévitables  malheurs  l'o"' f'^'f^^^f^^"! 

?néant,  on  a  renouvelle  le  proietfalutaire  conçu 
par  Patinho  :  une  ordonnance  de  fa  "ajefte  Ca- 
Siolique  vient  de  fupprimertout  commerce  en  re 

kslndes  occidentales  &  l'Al.e  pa^^f  J"f  '  1' 


(*)  Hijltlrt lit  fOremqae ,  pag.  1.17 &  M'''!-'.''» 
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ij>p  iu-^%4in<iA 


'  fhr  les  Amérîcaînst  •  f  5^' 

fijrtune  de  ce  négoce  préjudiciable  quia  expiré  avec 

eux.  Par  le  moyen  de  ce  Galion  &  des  Gommif- 
fionnaires  établis  à  Acapulco  ,  ils  avoient  un  dé- 
bouché certain  pour  faire  pafîer  les  perles  de  II 
Californie  en  Alie  ,  où  le  prix  de  cette  efpèce  de 
bijouterie  s'eft  beaucoup  mieux  foutenu  qu'en 
Europe. 

En  1690  ,  un  colon  Efpagnol  avoir  planté  à  lâ- 
Californie ,  aux  environs  de  S.  Lucar  ,  une  p  tite 
vigne  ,  dont  le  fuccès  furpafTa  fon  attente.  Cet 
efl'ai  infpiraaux  MilHonnaires  l'envie  de  poff^der 
des  vignobles  à  leur  tour:  un  d'ehtr'eux  nomméPi- 
colo ,  qui  avoit  plus  de  goût  pour  la  Botanique  àc 
l'agriculture  que  pour  les  difputes  fur  la  grâce 
verfatile  &  efficace ,  fe  chargea  de  faire  à^s  p'ant  , 
qui  ont  été  tellement  augmentés  que  quarante- fept 
ans  après  la  première  exploitation  ,  les  Jéfuites 
veiidoient  déjà  allez  de  vin  pour  en  fournir  tout 
le  Mexique,  &  en  charger  encore  plufieurs  barri- 
ques fur  le  Galion  pour  les  Philippines ,  011  l'onr 
s'en  fert  à  dire  la  mefle  ;  car  il  y  a  dés  climats'où  il 
ne  croît  naturellement  rien  de  ce  qu'exige  le  fervice 

des  Autels.-  . 

Quoique  leî  colonies  Européanes ,  fi  multfphéej  * 
©n  Amérique ,  ayent  planté  dans  blendes  endroits- 
des  vignes  ,  &  apporté  beaucoup  de  vigilance  à- 
leur  culture  ,  on  n'eft  point  encore  parvenu  dans 
tout  le  nouveau  Monde  à  faire  du  vin  capable  d'ac- 
quérir de  la  réputation  :  le  meilleur  n'égalé  pas  les 
fortes  médiocres  de  notre  continent';  ce  que-Toi* 
doit  attribuer  à  l'humidité  de  l'atmofphere  &  à  la 
qualité  froide  des  terres.  La  Ca!ifornie>  paroit  être 
16  canton  de  tbute  T Amérique  où  la  vignea  ren- 
contré le  dimat  lemoinrdéfavarable  ,4C'lefol  le 
plus  propre  à  fon  inftina  ;  cependant  levin  qu'on 
y  fait  .quoique  d'ailleurs  potable,  .elV  bien  éloigné 
d'être  excellent;  M.  Anfon  di:  que  fon^oût  ap- 
proche dé  celui  du  médiocre  vin  de  Madère  ,,&  u 

Mi 


bons  vins  de  notre  continent  y  font  dune  granuft: 
rareté,  &  d'une  cherté  txcdhve.,  .  ^ 

Il  ne  s'igit   point   maintenant  de  caîcnier  c«: 


paces,  cultivé  tant  d'arbres  utiles ,  dont  des  mains 
profanes  moiflonneront  bien-t5t  les  fruits,  un 
pourroit  dire  à  tous  les  Ordres  des  n;o>»"'J^  "'" 
cupésde  s'agrandir:  jettez  vos  «'^garc'yerscecom 
deTunivers,  &  tremblez  d'être  puiflants,  ou  de 

vouloir  le  devenir.  .        , 

Les  principaux  étnblifTementsdés  Jefuites,bor., 

rts  d'abord  aux  ieules  milBons  de  Sr.  Lucar  &  de 
Lorcto,  avoientété„fuivant  la  carte  particuheic 
<ii,e  j'ai  de  ce  pays  ..pouflésdès  l'an  ^^a  ,par  e« 
cotes  de  la  mer  v-ermeille  ^  l'océan  du  Sud,  )af- 
flu'au  Cap  de  St  Michel  ,  au  vingt-neuvieme  de- 
gré de  latitude  Nord,  où  Ton  voit  leur  dernier 

couvent,,  .  .-  • 

Us  Naturels  de  !a  Californie  ,  divifes  en  troi.. 
tribus  confidérab/es  ,  (*)  ne  paroiflent  pas  avoir 
iccu  de  la  nature  une  portion  d'intelligence  fupe- 
rjeure  à  l'inAina  des  animaux  de  leur  Pemnlule.. 
A  l'arrivée  des  Mifllonnaires,  quelques-uns  n  a- 
voient  pas  de  cabanes ,  fe  logeoieiit  dans  les  buil- 
fons,  lous  lei  arbres , dans  les  creux  des  rochers,, 
vivoient  de  bayes ,  de  fruits  fauvaees,  &  de  gibier: 
d'autres  étoient  entièrement  nuds  ,  les  premieis 
à  qui  l'on    mit  des  jufte-au-corps,  furent  hues. 
&  pourfuivis  par  leur  compacriotes ,  julqu  a  ce 
qu'ilj^  jetterent  ces  vêtements  fi,  ridicules  a  leurs, 

^^Le'portrait  que  Ton  nous  fait  de  leur  caraaere 
moral,  ell  conforme  à  celui  que  nous  avons 
donné  de  tous  les  Américains,  en  gênerai.  Lin- 


(♦)  Nommées  Uv. , Co.tom&Prn«cJ«.  Ces  trot 
tf  ihus  parlent  neut  dialeCtSS 
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ftnfîBilicë  eft  en  eux  un  vice  de  leur  conftitutioai 
altérée:  ils  font  d'une   parefle  impardonnable,, 
n'inventent  rien,  n'entreprennent  rien,  &  n'é- 
tendent point  la  fpliére  de  leur  conception  au- 
delà  de  ce  qu'ils  voyent  :  pufiilanimes ,  poltrons,., 
énervés,  fans  nobleffe  dans  l'cprit,  le  découra- 
gement 6i  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conftitue  l'a- 
nimal raifonnable  ,  les  rendent   inutiles  à  eux-- 
ratmes  &  à   la  fociété.  Enfin  ,  les  Californien»; 
végètent  plutôt  qu'ils  ne  vivent,  &  on  eft  tenté  de- 
leiir  refulèr  un  ame.  (*)  Du  refle  leur  figure  efl: 
femblable  à  celle  de  tous  les  autres  peuples  de  l'A- 
mérique; leur  corps  eil  dépilé  ik  leur  teint  uti 
peu  plus  foncé  que  celui  des  habitants  du  nouveau; 
Mexique,  parce  que  leur  pays  plus  aride,  plus  : 
nu,  plus  dépourvu  de  bois  ,    &  femé  de  grands 
bancs  de  fable,  augmente  davantage  la  verberatioa  ■ 
i&%  rayons   folaircs;  mais  iî  s'en  faut  beaucoup» 
qu'ils  (oient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  capi- 
taine Roggers.  On  a  même  remarqué  que  ,  quand' 
on  envoya  du  Mexique  des  Nègres  Africains  à  la. 
Californie,  les  Indigènes  ne  témoignèrent  aucune  • 
furprife  à  l'afpe<^  de  ces  hommes  iinguliers ,  dont 
la  noirceur  &  la  phyfionomie  bizarre  épouvantent 
ordinairement  ceux  qui  en  voient  pour  la  pre- 
mière fois;  mais  les  Sauvages  font  tous  curieux-, 
par  caradere ,  &.  n'admirent  rien  par  ftupidité, 
^'ailleurs  il  eft  irès-poflible,  comme  le  dit  Tor- 
qucmada,  qu'avant  cet  envoi   du  Mexique,  les; 
Californiens  avoient  déjà  vu  des  Nairs  fur  quel-- 
ques  vaifleaux  venus  des  Philippines  au  Cap  ds . 
Sr.  Lucar.  Quant  à  eux,  ils  fe  percent  la  doi- 
fcn  du  nez ,  «Se  le  lobe  des  oreilles  ,  pour  y  ^w^^ 
pendre  des  colifichets ,  &  fe  barbouillent  tout  le: 
corps  d'un  onguent  rougeâtre,  pour  fe  mettre, 
àfabri  des  Nignas ,  efpcce  de  vermine  infuppor-- 


/ 


(*)  Voyez  KttHurliVe  Hijime  vnn  Calif}rni,i>  £,  Dd 
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rnGp     &  extrêmement  multipliée  dans  la  i-aii- 

cidenuux,  du  C/Wro«,  on  du  Tabac  fauvage. 

vieétal  que  la  nature  a  refufea  tres-p^u  de  rro 

S  du  nouveau  Monde  .  g-'l"  jtk  "^ 

Botaniftes  fe  foient  ''^^^"f,^^^,  jl^^nfp^^ 
dans  un  feul  cantan  ,4  ou  1  on  i  avoii  ^ 

""Comm;  la  Californie  eft  une  f^  «s  parties  d^ 
l'Amérique  qui  s'approche  le  P'«»  <*;.  ' 'X'r  er 
Jéfuites  s'étoient  flattés  <\»°"P°''"l'leMsl'"- 
des  traditions  nationales ,  ou  des  ■"°""'^"  f '^. 
t^rinnes  capables  d'éc  aircir  l'origine  de  la  po 
puul  o  'duTuveau  continent  •.  -ais  -Is  convun- 
Sent  fincérement  que  toutes  leurj  recherches  onr 
éré  k  cet  éeard  infructueules.  ^     ;  , 

Les  CaWorniens  .loin  d'avoir  au,ourd1^u  au- 
cune efpke  d'écriture  ou  decaraaere    fonM 
Itment  abrutis  /tellement  «J^P.""""'    fl"'*"  "j U 
&  d'idées  ,    qu-on  ne   fauroit    ("PP°i",„;i"  w 
*vem  iama  s  eu  quelque  communication  avec  les 

Sel^^lWQu^ndon  les  int.^^^^.^^jj^^l 

ItatVinùtif  ,  fur  leur  >,""qV"^  '  '  ' ."P°",eur, 
qu'ils  ont  de  temps  immémorial  '^fp'"  ^^ns  'e 
Solitudes  ,  fan,  mécontentepienr  .  fans  chagrm 
infnn^à'  Farrivéc  des  Millionnaires. 
'■X   on  remonte  vers  le  Nord  de  leur  pays  ,. 
plusl'afpea  en  devient  effroyabe,  &""'^f""*^: 
5„oi<ju'.l  ayent  pu  croire  de  'opu  e«_^Royau 
me  3e  Quivira  ,  font  maintenant  très  deiaDU 
Tce  rui«:  ils  favent  qu'on  perdroitfespeines  ay 
^erch  r  davantage  la  colonie  Gh.noife  que^  M-^^ 
Se  Guignes  a  fait  venir  par  la  route  du  Kamlchat 
fca      îufqu'aux  rochers    de  glace  qm   borden 
^:,'bo'uch\reduCollorado  .  afin  de  répandr.  !a 
Uliteire ,  les  mœttrs  _,Ies  ar";,  IffÇ'tnçes^^l^^^^ 
nrit  d'invention  &  d  inteiii&tiiv=  "- 

(*)Hifi,m>  Califomn.  pag.  55  JM%'iîr.'»^«'l 
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far  les  Américains^  14^^ 

&  h  Californie  ,  où  malheureufement  pour  a 
fyftême  on  n'a  vu  que  des  troupeaux  de  barbares 
fi.  ftupides  ,  fi  dégénérés  de  l'homme  ,  qu'on  a 
mime  défefpéré  d'en  pouvoir  faire  desefclaves. 

En  lifant  i  hiftoire  des  Navigations  de  l'infor- 
tuné Capitaine  Béening  &  de  Tfchirikow  qui  cou- 
rurent,  en   1741  ,  pendant  trois  cents  lieues  le 
fon g  des  côtes  du  Nord  d^  la  Californie ,, on  peut, 
fe.  convaincre  que  cette   partie  du  globe  n'ofFre 
que  des^ contrées  défolées&  des  nations  infocia-- 
blés.  Les  Rufies  n'y  virent  que  des  rivages  pref- 
qu'inacceflibles ,  plantés  de  rochers  en  pic  ,  Sc 
battus  par  une  mer  profonde  &  courroucée,  Oiv 
y  fit  defcendre  avec  beaucoup  de  difficulté  un  pi- 
lote , -un  bofman,  &  quatre  matelots  qui  nere- 
parurent  point  ,  parce  qu'ils- furent  vraifembla- 
blement  maflâcrés  a  l'inftaitt  même  de  l'abordage 
par  les  habitants  du  pays ,  afi'ez  féroces  pour  ufer 
de  ce  droit  affreux  &  infenfé  qu'on  a  eu  tant  de 
peine  à  extirper  des  côtes  de  l'ancienne.  Europe,., 
où  tous  les  peuples  maritimes  s'arrogeoient  lé  Droit:: 
de  Naujrage  6c   de  Straad-Recht  ,  fi  l'on  peut: 
donner  ce  nom  à  un  brigandage  qui  choquoit  lesv 
premières  loa  de  la  fociabilite  &.  les  .notions  diL. 
fejis  commun. 

11  faut  remarquer  que  le  capitaine  Tfchirikow , 
en  faifant  voile  du  Kamfchatka  ,  avoit  embarqué 
fur  fon  navire  dieux  Kamfchatkada les  ,  dans  l'ef- 
péranfiîque  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir 
d'interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette  partie 
de  l'Amérique  qui  e-ft  la  plus  voifine  de  l'Afie;. 
mais  cette  précaution  fut  inutile  ;  on  ne  put  fe 
faire  comprendre  des  Américains,  parce  que  leur 
langage  n'avoit  pas  la  moin4re  analogie  avec  Ti- 
diome  Tfchuktfchi  qu'on  parle  au  Kamfchatka  ,, 
ce  qui  prouve  encore  que  les  peuplades  placées  à 
ces  extrémités  des  deux  continents  ,  ne  font  pas- 
filiations  les. unes  des  autres.  (*) 


tm'à  57;,  l^^  ï*'  I     1^^^  ^-^  mMi  pas  au  jvtfle  ,  à  quel  endroit  de  la  cote 


TUA'  Recherches  Thilofoph}ques    ^ 

Long-temps  avant  le  voyage  entrepris  parles^ 
R^ifTes  en  1741  ,  1^  Pilote  Morera     dtlaiffé  par 
Diake  au  Cap  de  Mendocin  ,  avoïc  déjà  erre  pen- 
dant plufieurs   années  dans  les  terres  fituees  au 
nord  de  la  Californie  :  après  des  aventures ,  des 
travaux  ,  &  des  incidents  fans  nombre ,  il  arriva 
à  la  garnifon  Efpagnole  de  Sombrerette  :  il  conl- 
te  par  fon  rapport  que  tous  les  pays  en-deça  0*. 
au-delà  du  Cap  de  Mendocin  font  mculte^  ,  ar- 
freux  ,  couverts  de  bois  ,  où  Ton   ne  voit  que 
des  bifons  ,  des  ours  ,&  des  hordes  peu    "om- 
breufes   d'Américains    Agriophages.     lelle    eit 
cme  Région  fortunée  où  l'on  fuppofe  que  les 
Chinois  font  venus  dans  des  cancis  vendre  leurs 
foyes  ,  leurs  porcelaines, &  leurs  livres  de  mo- 
rale ,  dontla  leaure  a  policé  toute  la  cote  oc.  - 
d.ntale  de    l'Amérique   jufqaà    Tille   de    Ghr. 
loë,car  Mr.  de  Guines  foutient  que  la  po'»feli?  . 
étoit  très-répandne  fur  toute   cette  plage  ,  ôf  H 
«Il  irapombie  qu'elle  foit  venue.  ,.dit-il  ,  dan- 


de  l'Amérique .  le  Capuaîne  Tfchi riko^  fit  fon  débar- 
ouement;  foit  que  la  Cour  de  Féterlbourg  au  ,  par  des- 
?Ss  d'Et.r  Supprimé  &  aicéré  P»"^^""  .f/i^^;'. 
dans  le  routier  de  ce  voyage,  fou  ^^^^^J^]^y^'\''f^' 
ak  empêché  Mr.  de  l'ille  de  la  Crojere  de  taire  des  ob. 
fervations   aftronomiques.  -  Au  relte  ,  eiv  le    enan    à: 
reftime  8c  aux  obfervations  forruites  faites  a  la  hâte  , 
dans  un  navire  continuellement  tourmente  par  une  mer 
o?ag7ufe,%c  enveloppé  d'épais  brouillards,.,  parok 
qucVes  RulTes  touchèrent  à  la  côte  fîtuée  au  î^e.  d^gré 

d«  latitude  Nord,  entre  le  ^Îl,^  »^,^t°J; Al^'f^,'^' 
longitude.  Quant  à  Béering,  .1  eft  sûr  tp  ilaboida  a 
la  même  pla.e  ,  mais  deux  degrés  plus  vers  le  (ep. 

ttiuion  que  Tfchirikow.  ;„rir<^f- 

Nicolas  de  nile  n'afligne  pa»  c<^  en4rç>its  fi  intërel- 

f...c    n^  dans  fa  grande  carce  de  vy'io  .  nt  dans  celle  de 

i7ç\".'Bcl1in,d3ns"{a  carte  CyUndïique,t^e  parie  q_jcac3 

mel  ba(î.;&  noyées  au-74e.  degré  de  latuude  N  ,  g 
il  dit  que  les  Ruaes  al'erent  échouer  en  i7A\  ,  "^  ^ 
icMcae.  baiiAis  <te,c^»  iVuii«  éc:.wut«  lont  dci  laUci- 
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y&r  les  Américairii,  ^4^ 

V^lfs  que  de  la  Chine.  Voilà  jufqu'où  rerprk^é 
fyftême  petat  entraîner  ceux  qui  s'y  abandon- 
nent .' c'eft  un  torrent  qui  fe  perd  dans  un  pré* 
cipice  ,  d'où  la  raifon  ne  fe  retire  que  rarement. 

/^  ruppcfe  pour  un  infHnt  qu'il  foit  permis  à 
un  Littérateur  défœuvré  de  mal  traduire  des  Ro* 
nians  Chinois ,  &  de  publier cesmauvaifes  traduc* 
lions  com(ne  fi  c'éroient  dej  vérités  hiftoriques  ti- 
rées dts  archives  de  Pékin  :  je  fuppofe  qu'il  foit 
permis  de  taire  aller  des  adorateurs  du  Dieu  £a,  à 
cinq  mille  lieues  de  chez  eux,  pour  prêcher  léurt 
dogmes  dans  un  pays  où  ils  ne  comprenoientper- 
fonne ,  •&  où  perfonne  ne  fe  foucioit  dfc  compren* 
dre  leurs  dogmes  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on 
ne  devroit  jamais  s'appuyer  fur  de  fau/îes  cartes 
géographiques,  pour  donner  du  poids  à  de  fem- 
biables  bagatelles.  La  caite  dont  M.  de  Guignes  a 
iccompagnéifon  Mémoire,  pour  démoutrer  la-na* 
vigation  des  Chinois ,  eft  faufte  en  ce  qu'elle  pîac« 
d.^ns  l'Amérique  une  immenfc  mer  méditerranée 
qui  n'eft  pas  ^n  Amérique:  c'eil:  bouîevcrfer  le 
globe  entier,  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au-delà  du  Gap  blanc  on  trouve,  fslon  Mr.  dfe 
Guignes,  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  à 
cet  efpace  de  terre  qu'il  appelle  la  mer  de  TOueft  : 
il  n*y  a  qu'à  confulter  les  journaux  à^s  Naviga- 
teurs Si  les  Mappemondes  \qs  plus  exaéles  &c  \m 
plus  récentes  ,  pour  s'appercevoir  que  tout  est 
•arrangement  eft'fmâginàire,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes,  qai  ignornient  que  la 
Californie  éto»'"  une  Péninfiile ,  ont  pu  fe  trompet- 
dans  les  polit,  -.is  relatives;  mais  depuis  qu'on  fait, 
à  n'en  pas  douter ,  que  la  cbie  de  la  terre  ferme 
court  fans  interruprion ,  dépuis  la bafe de  la  Caii- 
fornie  vers  le  Nord  jufqu-a  la  proximité  du  cercle 
boréal, ceft  une  fatfification  manifefte  de  percer 
cette  terre  fetme,  &  d'y  fair  couler  une  mer  de  dix 

nPCrés  Hp  lafîrn^p    Wxra  Prt  P>n  TfaltP  H/»c  .^ii/q  nrc  /mi 

ont  fait  frapper  de  fauffes  médailles,  fupp  f.-  de 
■  manufcrits ,  de  fau^e*  infcriptions  Iai>idAiie« 


Tom,  /. 
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ti.6  Hecherchet  nHo/ophiçut,  , 

«Sur   juftifier  des  conjeaures   chronolo^que,, 
Lur  prouver  des  feits  qu'ils  avo.ent  '"'g'"^  ;,^" 
îin ,  cette  licence  avait  tait  tant  de  progrès ,  qu  on  a 
de  losioursdû  défendre  fous  peine  de  mort  aux 
favàmsuàliendefrapperdesmédaillesGrecquesou 

ÎZl^,  &  defor^e'r  des  i"(cript.ons  anuques 
Reprimera-t-on  par  cette  feverite  la  tureur  decon 
ieauler ,  &  la  vanité  d'avoir  raifpn  dans  fes  con*. 
jeftures?  Hélas  non. 


SECTION       II. 

J)£    Ia  couleur  des  Américains, 

R  Un  ne  furprlt  davantageChri(loplieCo!omb, 
.^^im  av^oué  l^l^^tv^:^^ 
S:s;\":p.errn''ét  i^:;r  pasioir,  : ..  c?ut  s-étre 

î*."  5;7<l:ns1a  latitude ,  i/..  P- -Xn^de"  y 
fous  Se  mêmes  parallèles  de  la  Zone  ^  o™;-  '  T 
*nt  en  Afrioue  des  hommes  Negies  a  tête  'anufci- 
eutenAirique  hommes  feubment 

b^ontés^v      une  ch^velur.  longu*  &  traînante. 

Sw::ntéaecou.eu^s^^dans^^>-^^^^^^^ 

iuflions  &des  l'ors4'ccuvres;  :  ks  d^^ils  preUm 

paires  dont  c^^^  ^"^l'^^Tf  t^édts 
*<'-",.,;^,^',"*."r'}î'^^!'«lr.  tib^ltiulVesou 


fur  les  Amévicaîn  9.  f^j 

grès  defcenâent  en  ligne  dire6le  de  Cahî,  (*)  à 
jiui  Dieu  écrafa  le  nez ,  ÔC  noircit  l'épiderme ,  pour 
imprimer  à  fa  figure  une  marque  capable  de  I« 
faire  reconncître  pour  un  aflallin.  Les  Docteurs 
du  temps  palT'é  enfeiguoient,  dans  leurs  écoles, 
avec  autant  de  probabilité,  que  les  Ethiopiens  font 
la  polléritéou  de  Chus,  ou  de  Canaan,  ou  d'if- 
maël:  l'Abbé  Pluche  a  défendu  ce  dernier  fenti- 
ment,  avec  autant  de  chaleur  qu'il  en  employa 
enfuiteà  dire  des  inj-ures contre  Defcartes&  contre 
Newton  :il  devoit  pour  n'être  pas inconféquent, 
attaquer  ks  défenfeurs  de  la   vérité.,  après  avoir 
combattu  contre  la  vérité  même  ;  il  faut  le  plaindre. 
Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  ks  Théologiens, 
comme  fafcinés  fur  leurs  propres  intérêts^  fe  font 
fi  fouvent  approprié  des  qiicUions  d  i  refîort  de  la 
?hylique;en  fortantde  leur  fphèi:e,en  pronon- 
çant fur  des  maticrcs  qu'on  leur  pardonne  d'igno- 
rer ,  que  pouvoic-ii  leur  arriver  finon  d'avoir  tort, 
d'être  ridicules,  &  de  divertir  leurs  ennemis?  après 
avoirfi  mal  déci3é,  peuvmt-ils  raifonnablement  fe 
plaindr-e  qu'on  meprife  leurs  dccifions?  Peuvent- 
ils  dire  que  le  fiecle  décline,  parce  qu'oji   n'efl 
rcciipc  qu'à  leur   reprocher  leurs   erreurs  ?  Ne 
vient-il  pas  dans^I'efpritde  tout  le  monde  qu'après 
s'être  trompés  er  Géographie  ,  en   condamnant 
l'Evêque  Virgile  ;  en  Alironomie ,  en  condamnant 
Galiîée;  en  Métaphyfique,  en  condamnant  Jor- 
dan le  Brun,  Se  l'immortel  Locke;  en  Phyfique, 
en  brûlant  tant  de  Magiciens,  tant  de  Sorciers  , 
tant  de  bons  livres,  ils  ne  fe  trompent  aulli  en 
Hiiloire  naturelle,  lorfqu'iis  attribuent  l'origine 


[]  L'>  ^'-"ur  d'un  préteiiâir  Efj:ii  J,-ir  iapopftlatiofi  (i.4 
f:o!4vcart  uiit.vem  lé  glorifie  d'ctrc  le  premier  qui  ait 
ejcphqcé  i^  .  uleur  des  Ncgres  ,  en  les  taifant  def- 
cendre  de  Cani  ;  il  igncruit  (\t\n-\  i.abat  ^  qu'i-in  G/i- 
milU  avoienr  dvja  parlé  avant  lui  de  cette  pieufè  ex- 

^,  n  V  ..j^.,tf^  V    I     tt     LiCvdiUtl    Î-C13    ici    ptiUC     U^  Vf^/îCr   tC    UUC 

àts  Moines  Français  &  Eff  agnols  avoient  fenfé  du  teint 
4es  Auicaiusi 

Na. 


llS  Kecherchis  TkiîofopTiiquei 

,d€s  Nègres  à  des  Héros  de  l'Hilloire  Juive  ?Pour- 
,cuoidonc  imaginer  des  fyftêmes  fi  révoltants  ?  ou 
tiourquoi  fe  plaindre  de  ce  qu'on  s^en  moque  ? 

Un  Auteur  qui  abufa  ftngulièrement  du  privi- 
kge  de  dérflifonner  ,  dit  que  la  première  temelle 
du  eenre-humain  avoitdes  ovaires,  &  qu  eheren- 
fermoitdans  ces  ovaires  des  œufs  blancs  &  des  ocuts 
jioirs.d'oîi  naquirent  les  Allemands,  les  Suédois, 
^tous  les  peuples  blancs  d'une  part,  &  tous  les 
peuples  Nègres   de  l'autre.  Cette  hypothefe,  fi 
vous  en  jugez  nar  fon  abfurdiie ,  vous  paroitra 
avoirété  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux,  avant 
Ja  naifîance  des  Lettres ,  par  un  rêveur  malade: 
ii  vous  en  jugez  par    la  date  de  la  publicauon  , 
vous  ferez  furpris  qu'un  tel  écrivain  yivoit  dans  le 
dix-huitieme  fiecle.  Or  il  faut  choifir ,  ou  entre 
Ifmael  ou  Caïn ,  ou  entre  ks  œufs  blancs  &  noirs; 
fi  vous  voulez  fûutenir  un  fyftême  fur  l'origin^ 
des  Nèeres;  fi  vous  voulez  vous  contenter  deja 
vérité,  vous  pourrez  vous  paiïér  &  des  uns  &  des 

*"  SiTon  ne  s'étoit  pas  livré  aveuglément  à  des  pré- 
îupésfvftématiqucs,  onn'auroit  jamais  recherche 
ivectant  d'embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  Zone  torride ,  &  des  hommes  blancs 
dans  les  Zones  tempérées  :  fi  l'on  n'avoit  pis  été 
prévenu,  on  auroit  vu  clairement  que  la  di^e* 
îente  température  des  clîraats  produit  cette  difFe- 
lence  dans  la  couleur  des  habitants. 

lln'exifte  nullepartd-'^Nègres,  finon  dans  les 
©avs  les  plus  excelîivement  chauds  du  globe  :  il  n  y 
La  point  hors  des  bornes  de  la  Zone  torride.  I.s  ne 
fon:  pas,  comme  on  l'a  dit ,  la  douzième  partie  de 
l'efpece  humaine ,  leur  nombre  relativement  a 
celui  des  hommes  blancs  &  bruns  n'étant  qiîC 
«omme  i  à  13.  A  mefure  que  l'ardeur  de  la  Zone 
intermédiaire  diminue ,  on  voit  le  teint  s  eclaircir  , 

blanchir  ,  lesciieveux  le  a«urunci  ,3  aiiO"5-r ,  .^^ 
traits  s  adoucir:  les  Maures,  quoique  noirs  en 
apparence  ^  l|i  font  Ricins  que  les  Nègres ,  prc^ 


fur  Us  Amiàcains,  TiÇf 

Éfirune  pkis  grande  diftiiice  les  éloigne  dé  TEqua- 
teur.  Il  n'>  a  pas  d'ancienne  famille  en  Portugal' 
qui  ait  les  cheveux  blonds,  ou  Pins  des  y  eux  bleuâ- 
tre :  les  Portugais,  les  Efpagnols,  les  Napolitaini 
font  encore  foiblement  bafanés,  &  terminent  la 
nuance  :  au-delà  des  Pyrénées  &  des  Alpes ,  tous^ 
\qs  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui,  comme  la  Peyrere  &Mr.  leCat ,  ont 
placé ,  je  ne  fais  pourquoi ,  des  Nègres  dans  le' 
voifinageduPole  Boréal  &  au  centre  du  Grœn* 
\^\\\ ,  fe  fout  extrêmement  trompés  :  nous  con- 
noilfons  aujourd'hui  ce  dernier  pays  prefqu'aufll 
bien  q-u'onconnoit  la  Suéde,  &  Ton  verra  dans  li 
fuite  que  ces  Ethiopiens  feptentrionaux  font  des 
êtres  âbu!eux,«$cauiri  fabuleux  que  les  Acéphales- 
&  les  Cyclopes ,  quoiqu'un  Saint  Père  prétende  ei\. 

avoir  vu. 

Les  ^^ti%  de  la  chaleur  fur  la  conftitution  de 
l'homme  ibus  la  ligne  équinoxiale ,  font  des  phé* 
fiomènes  qu'on  a  découverts  en  faifant  l'anatomie 
àti  Nègres,  &  Tanalyfe  de  leurs  humeurs  les  pluS' 
eflentielles.  Ils  ont  la  fubftance  moelleufe  du  cer- 
veau noirâtre  >  la  glande  pinéale  prefqu'entierenient 
noire,  (*)remrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre, 
le  fang  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le 
nôtre.  Enfin  leur  liqueur  fpermatique  eft  colorée 
par  le  même  principe  qu'on  trouve  répandu  dans 
leur  membrane  muqueufe.  H  eft  furprenant  que 
les  modernes  ayent  ignoré  depuis  fi  long-temps 
que  la  noirceur  des  Nègres-Simes  eft  vifiblement 
inhérente  dans  leur  matière  féminale,  on  s'enap- 
perçoit  dès  qu'on  la  compare  à  celle  des  individus 
blancs.  Strabon  &  quelques  Anciens  difent  que  ce 
fait  n'étoit  pas  même  révoqué  en  douté  de  leur 


(»)  Voyez  deux  Mémoires  inritulés,  'Recherches  Aiht" 
forniques  fur  U  nature  de  PEpiderm»  ^  /.i  lonhar  ae  t4 
ffib/liince  médullaire  dans  les  Nègres ,  de  U.r.  Meckej, 
Voyez  auJH  wi  Mémoire  ofert  À  1%  foc  tété  Royaîe  ff4fiS> 
«mleur.d»fvig  des  î^égres ,  f^f  U  Do^inr  Tow»St 

Nj: 


1\t)  Recherches  Thilofcy.hiquei 

temps;  aufll  ksobfervationsles  plus  récentes  n*ont» 
elles  (ervi  qu'à  le  confirmer  dans  tous  fes  points. 
En  tffer,  co!uriii;';.t  'r-'piiquer  autrement  les  variété* 
«^ui  réfulttiit  «Lo  îaces  croifees,  tant  parmi  Ie3 
hcnin.cs  que  parmi  les  animaux? 

Cette  matière  colorante  eft  il  tenace  dans  le  fper- 
n^edts  individus  (ains,  qu'elle  exige  abfolumeni* 
quatre  générations  mêlées  ponr  J'''paroî:re  entière- 
ir.ent  :  la  trcideme  polUrité  e(t  encore  bafanée:  li 
quatiitme  eft  blanche.  Comme  la  nature  ne  s'écarte 
prefque  jamais  de  ces  loix,  nous  pouvons  dire, 
qu'elles  font  immuables.  (*) 

Entre  l'épiderme  &  la  peau  de  l'hommeon  trouve 
une  mucolité,  ur.e  fubftance  gélatineufe,  que  lej 
Anatomiltes  nomment  indiflér^mment  le  corpi 
Hîuqueix,  &  le  rcfeau  de  Malpighi,  qui  le  pre- 
mier en  fit  la  découverte. 

Cette  gelée  ti\  blanche  dans  les  Européans ,  noi- 
râtre dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Bafanés  ,, 
d'une  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albino*. 


[*]  Vûici  Tordre  que  la  nature  cbferve  dans  les  qua- 
tre générations  mêlées. 
I,  D'un  Nég.e  &  d'une  femme  blanche  ,  naît     mu# 
lâtre  ,  à  demi.ncir ,  à  demi-blanc,  à  long  che- 
veux. 
a.  Du  xMu!âtre&  de  la  femme  blanche,  provient  le 

quarteron  bafané,  a  cheveux  longs. 
3«  Du  Quarteron  &  d'une  femme  blanche ,  fort  l'oc- 

tavon  moins  bafané  que  le  quarteron. 
4*  De  roeiavon  &  d'une  femelle  blanche  ,,  vient  un 

enfant  parfaitement  blanc.  .    . 

Il  faut  quatre  filiations  en  i'ens  inverfe ,  pour  noircir 
ks  blancs.  ^  ,  ,«        . 

I.  D'un  Blanc  &  d'une  NégrelTe ,  fort  le  Mulâtre  a» 

Icngi  cheveux, 
a.  Du  Mulâtre  u  de  la  Né^reflTe  ,  vient  le  Quarteroa 

quia  trois  quarts  de  n^ir  &  un  quart  de  blanc. 
î.  De  ce  Quartefon  éc   d'une  NcgreiTe  ,  provient 

i'Oaavon  ,  qui  a  fept  huitièmes  de  noir  ôc  uu 

demi  quart  de  blanc.  , 

t..  De  cet  oeiavon  &  de  laNégreflTe,  naît  eofui  IÇ; 

vrai  Ne&re  à  cheveux  ÇQCOitilléî, 


fur  tes  ArRéricaîns:  l^t 

on  T^ègres  blancs ,  &  parfemée  de  taches  roiageatre* 
dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres  confifte  ei^ 
une  mucofité  plus  coagulée,  plus  vilqueufe  que  le 
tefeau  àQS  autres  hommes.  Et  voilà  pourquoi  a 
praifTelubcutanéene  peut  y  pafler  fiairement:ell3 
Y  iejourne  davantage  ,  fuinte  plus  lentement     CSC 
dda  il  arrive  que  Tepidermedes  Noirs  paroitoea- 
gineufe  &  graiflëe  ;&  quand  ils  font  échauffes ,  leuc 
lueur  répand  une  odeur  fort  defagreable ,  a  caula 
qu'elle  entraîne  des  particules  de  cette  graille  rance 
quiaîong-tempsréficljentrelapeau  &  l'epiderme ,. 
&  dont  ondilHngueaumicrofcope  lefedimenttor- 
rné  en  petits  grains ,  qui  noirciflent  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  efTuie  la  face  &  les  mains  d'un  Ahi- 
cain  qui  a  long- temps  &  fortement  tranfpire. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bul- 
beufes  dans  la  peau:  ils  percent  &  criblent  pac 
leurs  fommités  la  membrane  réticulaire  &  lepi- 
derme  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  fuperficie 
endurcie  de  la  gelée  dont  la  peau  eft  induite.  (  ) 
Ces  poils,  ayant  chez  les  Nègres  à  traverser  un 
milieu  plus  renace ,  plus  condenfe ,  s  entorrillent , 
fe  frifent ,  &  ne  s'allongent  pas ,  parce  qu  ils  trou- 
vent moins  de  nourriture  dans  le  tiflu  de  la  peait 
&  dans  fon  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  defleche  aufli  lentement  fur 
le  corps  des  Nègres,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant 
plus  Plutineux ,  empêche  long-temps  les  ecaiLes 
5e  répiderme  de  fe  détacher  &  de  s'effeuiller. 
Leur  pouls  efl  prefque  toujours  vif  &  accélère  .^ 
&  leur  peau ,  quan  on  la  touche ,  paroit  echaut-- 
fée-  aufll  leurs  palfions  font-elles  fougueules, 
immodérées,  exceffives,  àc  n'obéilleiu  prefqu* 


r»]  Leuvenhoek  ,  qui  croyoit  quel'épidermedel  hom- 
Sïi^ .  iSrnJr  cQmDofée  d'écailles  à  charnières ,  s  e(t  trom - 
pé  ',  &  ks  microîcopes  ont  dûlui  taire  en  cefa  det 
iilufions  optiques  fort  fingulieres  ,  puifque  ces  écaille»* 
«t  ces  charnières  û'cxiftçnt  pas  dans  la  nature, 

N  4r 


;l*u„  frein  de  la  «ifo.  ou  de  la  reftex^n;  te 

comme  ils  ne  peuvent  fe  g°".^'"";"^r,^™'ef: 
teux  qui  les  gouvernent  en  font  deiceltents  ei 

c  av^s:'Le;  or^g^nes  les  P'"»/,'"'^^^  ou'oï  i 
r.btils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obU 
t«^s  par  le  feu  de  leur  climat  na  al  :  «. '«""  J^' 
iul.és'^i.uelîeauelies  fe  font  afe.blies  :  >  »  d'«;'^  « 

autant  peut-être  des  Pf^P)" '>'»"" 'P'i^f^'.rre 
«es  étroites  de  leur  mémoire  &  lunpuiflance  ae 

leur  du  corps  &  l'air  de  la  pKynonomie. 

la  fubftance  du  fang  .celle  du  fie'  •  «=f  «J° 
cffveau  Se  du  fperme  ,  étant  dans  cette  lotte 
tfhomn>e7,  plus  Nombre ,  plus  oblcurs  p  .s  noue 
fnfin  que  dans  les  autres  individus  du  geme  1  u- 
^aln  %n  conçoit  qu'il  doit  P>r  '»  f«>é„on  s  en- 
échaorer  continuelletnentdes  atomes  coures,  qui 
éu„t"interceptés  par  la  vifcof.té  du  tiffu  ret.cu. 
la  ire    reienent-  tont  le  corps  des  Nègres. 

le^Elons  font blancsen  venant  an  monde, 
rarcequfleur  épidermes  &  fa  gelée  i"'"''""  » 
^vntTré  baignés  &  détrempés  parle  fluide  dans 
Iquèl  lefatu^sa  nagé,  n'a  pu  devenir  aflex  com- 
n-fle  Dour  arrêter  fous  la  peau  la  fubllance  noire 
ëeS""'' exhalants  entraînent  :  auffivott- 

S;  le  corps  des  Nègres  noyés  '«devenu-  blanc  . 

après  avoir  refté  q^e'n"  '°Tr  h  ion  S 
aStre  raifon  de  la  blancheur  de  l'e.-^b"""  '  "" 
eue  le  fiel  ne  s'eft  pas  encore  épanche  dans  le  fang . 
rrôui  n'arrive  qu'au  troilieme  ou  quatrième 
our^  aie  et  épanchement  fe  déclare  par  une 
tuniffe  dins  tou't  le  corps  <1"'  ^ep""  «> 
époque  noircit  de  plus  en  plus  ju.qu  a  1  adolel- 

'"ïei  Nèfitillcns  ont  ,.  au  fortir  du  feinte  la 
mère  uni  tache  noire  aux  parties  de  la  genera- 
îîo^Vpaîce  que  ces  parties  fe  forment  les  pre- 
mieres".  devancent  le  ûeveiopptuicu.  «w  «^..-- 
S?  mbre's  .  croiffent  plus  «piden>ent  ;  &  es  tégu, 
tnents  qui  les  iMO«V«nt,.fcJJt  s}mt  tow*.* 
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fiir  tes  Américains^'  ^  ^  î  tT- 

paavcBt  déjà  retenir  quelques  particuîes  noirâtres* 
Cependant  cette  tache  n'eft  point  dans  tous  les 
fujetsi  elle  manque  même  très-fouvent  ;  mais  une 
marque  qui  ne  manque  jamais ,  c'eft  un  filet  noir 
que  lesNégrittes  &C  les  Négrillons  ont  a  la  ra- 
cine des  ongles  ,  dès  rinftant  de  leur  naiflance. 
Comme  la  fubftance  cornée  des  ongles  fe  durcit 
dans  l'enfant ,  bien  plutôt  que  la  glu  de  la  mera^ 
brane  réticulaire  ,  les  ongles  peuvent ,  dans  1  en- 
droit où  ils  compriment  le  plus   l'extremite  dii. 
doigt ,  intercepter  quelques  atomes  noirâtres  qui 
découlent  du  corps  interne. 

Les  Phyficiens  ont  gardé  jufqu'a  pcéfent  ui\, 
profond  filence  fur  ces  deux  fignes  qui  caraéten- 
fent  les  enfantsdes Nègres ,  foit  qu'ils  ayent  craint 
de  fe  tromper  ,  en  voulant  dévo.'Ier   les  caufes 
encore  inconnues  de  ces  phénonïènes  furprenants». 
Ibit  qu'ils  ayent  négligé  ces  particularités  comtne 
indignes   d'exercer   leurs   méditations    reiervees, 
pour  de  plus  grands  objets.  Comme  nous  avons 
doncofé,  fans  guide  &  fans  chemm  trace,  at- 
teindre en  tâtonnant  cette  branche  de  la  Phylio- 
logie  ,  peut-être  trouvera-t-on  que.  notre  explic- 
ation ne  fatisfait  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S'il  eft  permis  de  bazarder  des  erreurs  vrailembîa* 
blés    parce  qu'elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire, 
kla'vérité  des  Obfervateurs  plus  heureux  ,  on, 
nous  pardonnera  à  plus  forte  raifon  des  probalttea, 
très-f^ndées,qui  ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  £n- 
treprennent  des  recherches  ultérieures  &.  analo-- 

eues  à  ce  fuiet.  .     „    .     ,      t  '     • 

Si  l'air  brûlant,  fi  le  ferem  Se.  la  réverbération; 
des  rayons  du  foleil  dans  la  Zone  torride  noircif- 
fent  la  moelle  &  le  cerveau  des  Africains ,  on  de- 
mande fans  doute  û  les  hommes  blancs  ,  "^^i^J- 
plantés  dans  ce  climat  ardent  ,  voient  auflt  a  U 
longue  leur  peau  brnnir ,  &  devenirenfin  couleur 
d'^bene  }  \\  eft  fineulier  qu'on  forme  des  doutes, 
fur  un  effet  néceffaïre:  c'ell  encore  Telpritde  iyl- 
tiluaçquia  fi  long-temps  empêché  les  NatiwâUlpe&i 
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d'acquérir  àts  idées  claires  fur  ces  efpèces  de  me- 
tamorphofes. 

Le  voyageur  Mandeldo  croit  qu'il  ne  raut  aux 
hommes  blancs  ,  pour  noitcir  parfaitement ,  que 
trois  générarions  fuivies   fous  la  ligne   équino- 
xiale  ,  dans  les  terres  où  la  réverbération  eft  la  plus 
forte;  mais  il  eft  fur  que  le  nombre  des  généra- 
tions doit  être  plus  multiplié  ,  &C  qu'il  faut  plus  de 
temps   pour  que  ce  changement  s'exécute  que 
Mandelflo  ne  te  l'étoit  préfiguré  ,  parce  que  les 
étrangers ,  &  fur-tout  les  Européans  qui  vont  fe 
fixer  dans    la   Zone   torride  ,  confervent  leurs 
mœurs  ,  leurs  ufages ,  leurs  habitudes  pendant 
plufieurs  années  ,  s'expofent  d'abord  moins  aux 
influences  de  Taîmofplïere  ,  font  plus  long  temps 
à  fe  dépouiller  de  leurs  vêtements ,  &  n'adoptent 
que  fort  tard  &  même  jamais,  finon  par  nécelfité,, 
réducation  (Se  le  miférabîe  genre  de  vie  àQs  Afri- 
cains indigènes  :  auill  long-temps  que  la  fortune 
du  commerce  les  foutient  :  ils  vivent  en  Afrique 
à  TEuropéane  ,   gardent  leurs  enfants   dans  des 
appartements  frais  &  ombragés,  &  commandent 
du  fond  de  leur  cabinet  à  àts  efclaves  qui  culti- 
vent pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  commerçants  qui 
faflent  même  par  avarice  ce  que  M.  Adanfon  a 
fait  par  paffion  pour  les  Sciences  fur  les  bords  au 
Ni'^er  :  il  fufïït  de  lire  le  Journal  de  fes  courfes  5c 
àti^s  travaux  ,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que 
peut  ,  dans  ces  contrées  toujours  enflammées  ,. 
l'excès  de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été 
accoutumés  àhs  l'enfance  :  le  premier  accident' 
qii'on  éprouve  ,  eft  que  la  furpcau  des  pieds ,  des 
mains  ,  du  vifage ,  fe  hâle  ,  fe  durcit ,  6c  fe  déta- 
che du  corps  par  feuilles  &  par  lambeaux  :    la 
fièvre  furvient  bien-tôt,  &il  faut  une  complexion 
vigoureufe  pour  la  vaincre. 

M.  i'Abbe  de  Manet ,  qui  a  publié  la  plus  nou- 
velle &  la  meilleure  hiftoire  cle  l'Afrique ,  ÔC  qui 
Ka  eiuichie.d^obfsrvations  très-p.rccieufes  pour  î» 
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Pîiy nque ,  O  dit  qu'en  1764  '' b^P"!^,  ^^  'if^l 
de  cuelnues  pauvres  Portugais  établis  a  la  cote 
de  quelques  p^  d  mécamor- 

fonîoit  5  à  fi  "vS'e'dan?  ces  créatures  . 
K^es  ne  dlï^roient  des  Négrillons  q"e  par  de, 
;i"ntes  de  blanc  qu'on  difcernoit  encore  fur  leur 

■"Oum  aux  défendants  des  premiers  Portugais 
„.,rv  n^ent  fixer  leur  d.n.c  ure  dans  cette  parue  d^ 

Lndevers  l'an  1410  ,  ils  f","' .''««"  lined^I 
5,es  très-achevés  pour  le  colons  ,  la  laine  de  u 
f  œ,  delà  barbe  ,&  les  traits  de  la  phyfi""«™7  » 
,«0  qu'ils  ayent  d'ailleurs   retenu  les  po'n"   '" 
^pk^efl-entlels  d'un  ChriftiamOne  dégénère    con- 
Lvé  la  langue  du  Portugal  corrompue  ,  a  lave 
Mté    par  diftërentsdialeaes  Africains. 
''l;.^oftéritédesEuropéansn'apointta«cha  g^^ 
pendant   neuf  filiations  aux  .fies  du  Cap  verd 

elle  s'efl:  feulement  peinte  ^"  J^^^^^tS;  ffleTi 

les  vapeurs  de  la  mer  &  la  dilhnce  de  ce    ifles  * 

•Eqùa'^eur  contribuent  feivnblement  a  V  diminuer 

le  teu  de  l'air.  D'un  autre  cote, «s  J'ifu'aY,  „ '»- 
mieux  maintenu  le^,n>œursor,g.nenes^de       Pre- 
mière colonie  ,  quiémigra  del'biirope  P""' '^  ^ 
«iadesétablinementsFortugais^Ceuxaucon^^^^^^^ 

qui  ont  été  féjourner  à  ..  Cote  de  la  «"«^"'^f  ^ 
Mtre  le  Cap  blanc  &  le  Cap  verd ,  fe  font  faui.lia 
rifés  avec  le  eenre  de  vie  des  Naturels. 

Les  dtbrls^dès  Arabes  qui  envahirent,  comme 
en  fait     une  partie  de  l'Afrique  équinox.ale  au 
;,^^^m^  fiede    ne  font  plus  "connoiflab  es  au.- 
iourd-hui  :  le  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègies ,  aullk 
noirs  que  lesSénégals  &  les  Ango^es 

Te  fameux  Juif  Ben  amin  deTudelle.qui  par- 
courutTp Ta  unegraJde  partie  de  l'ancien  cont.- 
Tnt  vers'î'an  ,1.73  ,  «t  dé^jà  de  fon  temps  une  ob- 


f*3  voyez  N...;//.  «/?^^./i£f:::?-f:s{L; 

etiruhie  de  cartt^  y  a  oifffriiHivn'  ,,^.,,,„„,.^--  .  _    _ 
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fervatîon  intéreflante  :  il  remarqua  que  les  Jurfi 
^ui  s'étoient  enfuis  dans  les  Provinces  de  l'Afi* 
mcridionaie  &  en  Afrique,  éroient  tous  métamor- 
phofés  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  c'egré  de  chaleur 
du  pays  qu'ils  avoient  choifi  pour  leur  retraite  ; 
«eux  de  l'Abyfilnie  étant  devenus  aufli  noirs  que 
ks  habitants  indigènes ,  dont  on  ne  pouvoit  plus 
ks  dilîinguer  à  la  feule  phyfionomie.  Si  l'on  fait 
attention  que  ces  bandits,  infocinbîcs  par  fanatif- 
me  ,  necroifent  pas  leur  race  avilie  ,  &  qu'ils  re- 
gardent le  mélange  du  fang  étranger  avec  le  leur 
comme  une  abomination  &  un  facrikge  ,  on  ne 
pourra  nier  que  le  climat  n'ait  noirci  ces  Hébreux 
expatriés* 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preuve  con> 
plette  ,  &  il  eil:  par  conféquent  démontré  que  la 
chaleur  eft  la  véritable  caufe  de  la  variété  de 
couleur  dans  les  hommes. 

Si  l'on  avoit  voulu  tenter  l'expérience  de  blan- 
chir des  Nègres  ,  en  les  faifant  propager  entr'eus 
dans  des  pay5  fiv^ids  ,  fi  Ton  avoit  pris  toutes  les 
précautions  néceiTaires,  pour  garantir  les  enfants 
&  empêcher  Pabtardifîbnient  6c  le  mélange  ,  on 
auroic  vu  que  ces  individus  ,  n'étant  plus  expo- 
fés  aux  influences  des  caufes  immédiates  qui  co- 
lorienî  la  peau  ,  auroient  enfin  donné  des  filia- 
tions d'un  teint  aufli   blanc  que  celui  des  liabi- 
tans  du  pays  où  les  expériences  ft  feroient  faites, 
Lqs  Maures  ont  pu  fournir  ,  pendant  leur  fé- 
Jour  en  Efpagne  ,  vingt-une  ou  vingt'dcux  gé* 
«érations  non  interrompues  ;  mais  le  climat  de 
l'Efpagne  efc  encore  trop  chaud  ,  trop  analogue 
à  celui  de  la  Mauritanie,  pour  que  le  changement 
de  couleur  ait  pu  s'y  effeauer  5c  dévenir  total.On 
dit  néanmoins  que  les  Maranes  ,  qui  expulfés  par 
Ferdinand  le  Catholique  ,  vinrent  fe  jetter  dans 
Rome  où  le  Pape  Alexandre  VI  leur  vendit  un 
afyle  .n'étoient  pas  plusbafanés,  que  ne  le  font 
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rtcarrts, 
grès  rranimigres  aans  les  Provinces  de  TEuropé 
leptencrionale  ,  un  temps  pius  long  pour  perdit 
leur  noirceur  qu'il  n'en  taudroir  a  d.s  Européani 
ttablis  àd  cœuL  de  Piitbiopie  ,  pou*  Jj venir  Nègres  ^ 
parce  que  Ja  liqueur  fpermarique  &  la  fubltance 
inœlleufe  &  glanduleule  des  Africains  ,  étant  une 
fois  colorées  &  niipregnues  de  cette  mattere  dcre 
qu'on  nomme  >Œr>4^o/7^^z«/>7ia/conferveroient très- 
long  temps  ce  principe  de  père  en  fils  ,  &  ne 
s'efl-aceroient  que  par  une  liiice  très-nombreufe 
de  générations  :  les  Blancs  au  contraire  ,  étant 
fans  cefle  aflujettis  à  une  caulè  active  &  violen- 
le  ,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d'année* 
au  point  d'engendrer  des  Négrillons ,  comme  ilj 
en  engendrent  en  efïèt  après  un  long  féjour  en- 
tre Us  Tropiques.  Tous  lus  corps  poreux  re- 
çoivent plus  aiiément  la  couleur  dont  on  veut  kt 
teindre  qu'ils  ne  la  perdent ,  lors  même  qu'on 
efîaye  de  \ts  dépouiller  dts  impreiFions  de  là 
teinture. 

Le  voyageur  Atkins  qui  fe  croyoit  un  grand 
philo fophe  ,  parce  qu'il  avoit  fait  une  prome- 
nade en  Afrique,  &  qui  n'étoit  réellement  qu'un 
raifonneur  diffus  ,  dit  que  »  c'eft  une  hérélie  de 
»>fuppofcr  que  le  genre  humain  n'a  point  eu  un 
«même  père,  mais  ,  ajoute-t-il, quoique  ce  fen- 
»tiinent  foit  ouvertement  &  manifeAement  hé- 
}>  rétique  ,  je  ne  puis  m'empêcrier  de  l'adopter  à 
b>  l'égard  des  Nègres  que  je  regarde  comme  une 
:  y»  efpèce  d'hommes  finguliere  ,  très-  diftincVe  de 
i>jla  nôtre  ,  <Sc  parconfequentiflue  d'uneautre  ti- 
|»ge.»  On  pourroitrépondre  qu'il  eftrrès-vrai  que 
lies  hommes  noirs  font  différents  des  hommes 
ibhncs  ;  mais  qu'il  eft  très-faux  que  la  couleur 
Ifeule  conftitue  leselpèces  dans  aucune  fimii lie  du 
règne  animal  ;  la  forme  du  nez  &  l'cpaiffeur  des 
Jevres  ne  font  pas  des  cara<Sleres  edentiels:  il  ne 
refVe  donc  que  la  chevelure  d^s  Aff<  icains  &  leur 
^aipidité  qui  pourr  ient  les  différencier  ,  fi  l'on 

r\j~k  »t-r\  iivr/Nit*    *^n»   r4'V«.t  »•*•%  ni  Aa    ^n  i  ■  •     4^1  t-i  c  htiPOk     NI  ^^t  v-r^fi 
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«'en  font  pas  moins  ftupides  ,  &  tant  d'airtrw 
ciui  fans  avoir  le  nez  plat  &  les  lèvres  gonflées , 
ont  les  cheveux  frifes  S>C  entonifles. 

Si  Ton  divifok  par  la  couleur   feule  le   genre 
îiuinain  en    efpèces ,  il  s'enfuivroit   neceflane. 
ment,  que  fi  les  Nègres  forment  une  flalle  fpe- 
cifique  parce  qu'ils  font  noirs ,  les  Olivâtres  &  les  \ 
Valants  formeroient  au  G  uneclafle,  parce  qu  ils 
re  font  pas  blancs,  il  s'en  fuivroit  encore  que  les] 
Erpapnorî&  les  Suédois  font  deux  efpece^  d  hom- 
mes différents  entr'elles.  Ainfi  a  force  d  accumu- 
ler les  divifions ,  à  force  de  trop  prouver  ,  on  ne  j 
prouveroit  rien,  ou  l'on  prouveroit  une  abiur- 

Ôue  le  o€nre-humain  ait  eu  une  tige,  ou  qu'il  en 
îiit  eu  plusieurs,  queflion  inutile  que  des  Phyfi- 
ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe^  U  elt 
certain  que  le  climat  feul  produit  toutes  les  va- 
riétés qu'on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  eitcer- 
tain  encore  que  les  Nègres  forment  une  de  ces 
variétés  qu'Atkins  prenoit  pour  une  erpece,ÔC  c  tlt 

en  cela  qu  il  s'ell  trompé  comme  dans  tant  d  autres 
idées  qui  lui  ont  paffe^par  l'efpnt,  lorfqu  il  redi- 
Peoit  fon  journal.  LesEuropéans  ,  inetamorpho- 
rés  en  Nigritie,  prouvent  alfez  qu'il  n  exifle  au- 
cune licne  réelle  qui  circonfcrive  ces  variétés , 
nuifqu'on  va  des  unes  aux  autres ,  lans  que  es 
îaces  ayent  été  mêlées  par  la  combinaifon  aes  U-l 
flueurs  prolifiques.  - 

La  Zone  Torride  embraffe  dans  notre  hemil- 
phere  une  prodigieule  bande  du  globe  ,   qui  a 
iso  degrés  de  longitude  &  46  degrés  &  48  mi- 
nutes de  large  :  il  paroît  au  premier  coup  dœil, 
que  cette  terre  devroit  £tre  habitée  dans  tout  Ion 
milieu  par  des  Nègres-fimes  3  cheveux  crêpes,  ^ 
fur  ces  deux  lifieres,  par  des  Maures  couleur  de 
fuie  ou  biftres;  cependant  on  y  découvre  une  va- 
riété prefqu'infinie  de  nuances  :  on  y  voit  des  peu- 
ples olivâtres  ,  bronzés ,  balanés ,  jaunes ,  cendres, 
gris ,  bruns ,  rouge-atrtà.  ^ws  u.ii.rviiC-.j  wiu  ^^  • 


fur  les  Américains.  .    ""S  ^? 

«afionnéês  par  l'inégalité  de  la  chaleur,  qui  n'eft 
pas  la  même  fous  les  mêmes  parallèles  :  là  où  elle 
ipft  la  plusexcelîive ,  là  où  lé  Thermomètre  monte  à 
trenre-huit  degrés ,  on  rencontre  les  véritables  Nè- 
çres.Par  tout  ailleurs,  ou  l'air  eft  plus  tiede  &  plus 
rafraîchi  par  les  vapeurs  de  l'Océan,  les  exhalaifons 
àes  marais  &  des  rivières  ,  par  les  vents  de  mer , 
par  la  diminution  du  reflet  des  rayons  falarres  fu-c 
lin  terrein  moins  nud  &  moins  fabonneux  ,  il  n'y 
a  que  des  nations  plu's  ou  moins  bafanées. 

L'élévation  du  terrein  contribue  auiïi  beaucoup 
à  refroidir  l'atmofphere ,  &  les  fommetsdes  mon- 
tagnes ne  font  nulle  part,  dans  la  Zone  torride, 
auffi  chaude  que  les  campagnes.  Au  haut  du  Pic- 
Adam  ,  qui  n'eft  qu'à  6  u  7  ^eg^"  ^^  la  ligne, 
on  éprouve  un  froid  très-âpre  :  on  £eîe  lur  le  Pic 
deTénérife,  quoique  de  la  cime  on  découvre, 
à  l'œil  fimple ,  la  plage  toujours  bruiee  de  l'A- 
frique occidentale  ,  &  que  le  voyageur  qui  trem- 
ble dans  fa  pelifle  aum  long  temps  qu'il  fe  tient 
fur  cette  énorme  bofle  du  globe  ,  puilîe  à  peine 
fouffrir  fa  chemife  lorfqu'il  en  eft  defcendu  dans 

îa  plaine. 
Le.teinr  plus  ou  moins  obfcur,  plus  ou  moins  fon- 
cé des  habitants  qui  efluyent  ces  différentes  tempé- 
ratures de  l'air  entre  les  Tropiques ,  prouve  donc, 
indépendamment  de  toute  autre  démonftration , 
que  le  climat  feul  colorie  les  fubilances  les  plus 
intimes  du  corps  humain.  ^ 

Les  fauvages  Jalofes  ,  qu'on  trouve  cabanes 
dans  les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal,  à 
treize  degrés  de  l'Equateur  ,  font  des  Nègros 
achevés  q'^ui  ont  le  teint  d'un  noir  luifant,  ôc 
là  tête  couverte  d'une  laine  auiU  nopée  que  celle 
desapneauxd'Aftracn'v  t-^s  Infulaires  deQuiola, 
qui  iie  font  éloignée  qc  de  huit  degrés  &  demi 
ide  l'Equateur  ,  ont  b  face  foiblement  halee  ^ 
èc  la  chevelure  llotante ,  parce  que  fitués  à  la 
plagevonentale  de  l'Afrique,  il  n'eflliient  point  , 
ioûWe  les  Jalofes ,  ce  vent  fec  ^  igné  qui  tra- 


verfe  îes    déferts  fablonneux    de  rinterieur  dû 
continent.  L'ifle  de  Geylan  peut  elle  Teu  e  four, 
wirune  preuve  décifive  aux  yeux  des  obferva. 
teurs  :  les  naturels  répandus  dans  les  campagnes 
&  fur  les  plages  découvertes  y  ont  le  viiage  coa- 
leur  de  cuivre   jaune:  les   Bedas ,  qui  le  fon.t 
opiniâtres    à    reiïer    dans    les    forêts    les    plus 
épaifles,  ti  à  y  vivre,  en  fauva^es,  de  m  el, 
J^  gomme  ,  de   gibier  &  de  végétaux  ,  ont  la 
«eau  d'une  blancheur  prefqu'aufli  éclatante  que 
felle  d£s  Italiens.  11  eft  abfurbe  de  faire  venn: 
«ces  Bedas  de  r  Europe  ,  &  de  controuver  des  avao.- 
tures  impofîibles  &  un  naufrage  romaneraue,  pour 
îe,  jetteïdans  une  lue  de  l' Afie  ;  puifqu'ils  ne 
parlent  pointd'autre  langue  que-celle  du  Royaume 

de  Candy.  ,      ,     ,^     j    ua.. 

En  c/c -rai ,  tous  les  peuples  des  I fies  de  1  Ar- 
xUipélague  Indien,  quoique  placées  lous  la  lignej 
-ou  à  peu  de  ûiflance,  ont  le  vifage  bafane ,  & 
on  n'en  voit  prefque  pas  à  cheveux  crêpes.  Les 
vapeurs  de  f  Océan  qui  lesenvironne  ,  ôc  es  vents 
alifés  qui  ébranlent conrinuellement  la  colonne  de 
i'aimolphere,  ôtentbeaucoup  d-ardeuraux  rayoiis 

du  foleil.  fj.     ^ 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  aflez  de 
iietteté  &  de  précifion  pour  faire  comprendre  que 
Tes  caufes  de  la  noirceur  des  Nègres ,  n'exifteuï 
oue  dans  la  qualité  du  climat  ,6c  non  ailleurs;  on 
Se   rencontrera    aucune   difficulté  dans  l'exp^ofe 
qu'on  va  faire  rehtivement  aux  nations  Ameri- 
«uaines  habituées  entre  les  Tropiques ,  ô(  ou  1  on 
«'a  pas  découvert  des  hommes  noirs;  parce  quC 
tout  l'efpace  compris  entre  cqs  deux  lignes  cil,  au 
nouveau  cominent ,  plus  tempéré  &  plus  froKl 
à  peu  près  de  la degrés,  que  les  parties  conel- 
pondantes  de  TAfie  6c  de  r  Afrique.  La  quaanite 
immenfe  d'eaux  Gagnantes  &  fluviaules  répan- 
dues fur  la  furface  du  terrein  ,y  envoyent,  par 
révaooration,  des  rofées  &  des  vapeurs  qui  rom- 
pent ks  rayons  folaires,  aufU  y  pieut-jla  peu  prcs 
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fdf  Î€S    Américains.  I"  f 

Iftiitfois  davantage  que  dans  l'Afrique.  La  réver- 
bération y  ell  encore  diminuée,  parce  qu'il  n  Y 
a  p.is  de  terrein  compofé  de  pur  fable,  de  trente 
lieues  en  quarré,  &  ii  l'on  en  excepte  les  côt<^s 
du  Pérou,  le  fol  y  ell  par-  tout  pâteux ,  les  terres  les 
plus  arides  &  plus  pauvres  étant  enoore  couvertes  • 
&  tapiflées  d'herbages ,  de  joncs ,  de  bruyères  5c  ^ 
d'arbuftes  du  genre  des  lianes. 

Les  plus  grands efpaees  fablonneux  qu'on  coa*^ 
nouTe  font  en  Afrique;  les  plus  grandes  forêts- 
de  l'univers  font  en  Amérique:  il  y  en  a  qui 
ont  cinq-cents  lieues  de  dianiettre  ,&  chaque  ar- 
bre y  ell  encore  ofîufqué  par   îits  touffes   de 
plantes  excroiflantes ,  &:  parafites ,  de  forte  que  ja- 
mais la  clarté  du  jour  n'a  pénétré  d.ms  cts  afFreufes 
retraites  de  la  nature  fduva;^e.  Cela  doit  beaucoup  - 
varier  la  température  de  Fair  dans  des  contrées  - 
qui  ont  d'ailleurs  les  mêmes  latitudes ,  l'expérience 
ayant  démontré  que  tous  les  pays  à  bois  font  plus 
ftoids  que  hs  lieux  découvertsik  défrichés;  les  arbres  > 
ombragent ,  attirent  les  nuées ,  recèlent  l'humidité 
dans  leurs  feuilles,  6c  tous  leurs  rameaux  font  aa-^- 
tant  de  ventilateurs  qui  agitent  la  moyenne  régions.^ 
de  l'air. 

Si  à  toutes  «es  eau fes  réelles  &fenîîbles,  on,^ 
joint  les  neiges  écernellisdont  la  tête  des  Cordel-»- 
iieres  eft  couverte  ,  les  brumes  qui  s'en  éîévenr^  , 
U  la  projeélion  de  l'ombre  de  ce  vaile  groupe . 
de  rochers  &  àz  montagnes  les  plus  hautes  da^ 
monde ,  on  concevra  que  -?e  n'eit  point  tant  Wi 
vent  d'Kft  qui  faFrakhit  ainfi  Tatmolphere  entra 
les  Tropiques  du   nouveau  continent;  car  fi  cu- 
vent prenoit  tant  de  froid  en  pafTanr  le  trajet <lî 
Inier  qui  fépar^  la  Guinée  6i  le  Rréfil ,  il  devroit- 
jen  prendre    cinq  fois  davantage   en  traverfant 
I l'Océan  du  Sud,  ^  la   mer  des  Indes r  il  renî- 
dr.oit  par  conféquent  les  côres  orientales  ds  TAr 
ifrique  plus  tempérées  que  nel'eft  le  Chili  :  c£«}ui 
|£ft  vifiblemant  corKr^it  pâT  i'ex»érience. 

Comme  le  terrein ,  eil  fans  comparaifon,plii5 
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1^2  Recherches  VtiUyfopKrques 

exhaiilTé  en  Amérique,  que  iur  les  côtes  de  Gu:^ 
née  , d'Angola  ,  &  de  Congo,  cette  élévation  doit 
elle  feule  occafionner.  une  différence  conlideraolc 
dans  le  climat  :  aulU  a-t-on  trouvé  dans  les  Cor- 
dellieres  ,  prefque  fous  l'Equateur  ,  des  peup.ev 
blancs  ,  tels  que  les  Cagnaies  ,  dont  le  temf 
éblouiflànt  furprit  Pifarre  &,  les  autres  dépréda- 
teurs Klpagnols.  . 

Si  l'on  calcule  ma?ntenant  les  nuances  du  teint 
furies  degrés  du  thermomètre,  on  verra  que  le  j 
Amtriquams  ne  pouvoient  noircir,  n»  dans  le- 
Brefil,  ni  dans  la  Guiane  ,  ni  dans  les  Antilles: 
quoique  la  chaleur  y  foit  plus  grande  que  dans^ 
unit  le  rette  de  leur  confinent,  on  n  y  a  dccou- 
vert  que  ^ts  hommes  couleur  de  cuivre  rouge  U 

'   iûune.  .  -n  ^    „  4-* 

Les  fauvnges  parfaitement  noirs  que  Ra  eig  dit- 
avoir  vus  dans  la  Guiane,  lorfqu'il  tenta  la  co,,^ 
quête  de  cette  province  fous  le  règne  d  Eliiabart 
dons  rerpérance  d'y  envahir  VEl  Dorado  ,  fomie^ 
iflient  une  aHez  grande  dilficulté,  fi  le  fait  écoit 
vrai,  il  en  fuit  dire  tout  autant  des  efclaves  noirfl 
aueValcoNunnez  prétendit  avoir  trouves  a  la  cour 

du  Roi  de  Quarequa,  lorfqu'il  fit  déchirer  ce  pnn* 
ce  par  fes chiens.  On  lui  afiura  que  ces  Noirs  appar- 
tenoient  à  une  peuplade  particulière ,  qm  avoit  loiv 
hnraae  à  part  &  d.s  mœurs  trcs-difterentes  du 
reltedes  Américains ,  avec  qui  elle  entretenoitui.e. 
perpétuelle  animofiLé; 

Les  Kfpagnols  curent  tort  de  ne  pas  mieux  exa* 
miner  cette  particularité  :  ils  crurent,  furie  fimple 
rapport  de  Nuni.ez,  que  ces  noirs  étoient  rcelic* 
ment  des  Africains,  qui  avant  échoue  .ur  ces  co- 
tes   s'y  étoisint  cantonnés  &  mamtenus.  Alors  il 
ferôit  vrai  qu'avant  l'arrivée  des   Europeans  an 
nouveau  Monde,  il  y  avoit  pafié  d\iutres  nations 
occidentales  de  l'Afrique,  ce  qui  n'eft  nulîemciit 
probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  naufrages  de  vail- 
ieaux  venus  de  fort  loin  par  i'cfîort  uu  vent  con- 
irjircj  comme  ks  Ecrivains  fpécalatifs  ont  oie  enj 
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fur  les  Amérlcaînsl  loj 

ftindreplufieurs,  pour  peupler  à  peu  de  fra^s  les 
ifles  les  plus  éloignas  de  la  terre  ferme.  Sien  dou- 
blant le  Cap  de  bonnfe  Efpérauce,  on  n'étcit  con-r 
traint  de  côtoyerie  Bréfil ,  jamais  le  bâtiment  mon- 
té par  Cabrai  n'eût  été  jette  lur  les  côtes  de  ce  p.iy? 
dont  ilétoit  fi  proche  ,lorfqii'un coup  de  ventd'Ert: 
Ty  porta.  On  peut  douter  fi  Gumilla  a  été  bien  in^ 
forme,  quand  il  afTure  qu'en  1731  une  barque 
chargée  de  vins  de  Canarie ,  ayant  été  accueillie  par 
une  bouiafque  en  allant  de  TénérifFeà  Palme  ,  fut 
conduite  par  l'opiniâtreté  du  vent  contraire  ,  jul- 
|u'aux  ifles  de  l'Amérique,  &  entra  à  la  Trinitat 
Je  Barlovento ,  malgré  toute  la  réfillance  du  pilota 
&  des  matelots  entraînés  contre  leur  deftinatioa 
dans  un  autre  hémifphere.  Cet  événement,  s'il 
étoitvrai,  feroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  c]ue  le  philofophe  Raleig  n'a-- 
voit  aucune  intention  d'imaginer  &  d'écrire  des 
abfurditts,  pour  en  impofer  à  Çqs  compatriotes  ; 
Kiaisil  eft  fû'rque  les  Arras  de  la  Guiane,  qu'il  a 
pris  pour  des  Nègres,  ne  font  que  des  Sauvages 
bron/cs  par  la  nature  ,  &  noircis  par  des  drogues^ 
félon  la  coutume  &  la  nécefTité  du  pavs.  Quanti' 
Vafco  Nunnez,  comme  c'étoit  un  fcelérat  igno- 
rant, il  a  pu  forger  ce  qu'il  ne  vit  jamais ',aufli  n'a- 
t-on  pas  retrouvé  le  moindre  débris,  le  moTndi*e 
vtftige  de  cette  petite  nation  qui  habitoit  les  en- 
virons de  Quarequa ,  ou  de  Caietta.  - 

On  a  dit  qu'il  étoit  impoiïibîe  de  vérifieraii- 
jourd'hui  ces  deux  faits  ,  à  caufe  de  la  multitude 
de  Nègres  émérites,  rançonnés,  marons  &  higi- 
nfs  ,  qui  ont  formé  dans  l'intérieur  du  nouveau 
continent  des  peuplades  fortes  de  cinq  à  fix  mille 
hommes;  mais  les  voyageurs  modernes  qui  ont 
parcouru  la  Guianô,  aflfnrentque  l'on  y  reconnoit 
infailliblement  ,  aux  (euls  traits  de  ia  phyUono- 
mie  ,  les  véritables  Américains  d'avec  tous  ks 
étrangers  ,  &  fur  tout  d'avec  les  Afi  cains.  Ces 
voyageurs  font  d'accord  que  la  p'us  f<^^rte  nuance 
.{kj'temt  n'eft  danscôtte  province  ,  que  d'un  bru  a 

O  1 


olivâtre  ,  tirant  fur  le  roux.  M.  de  la  Condàmind 
dit  poruivement  qu'il  a  oblerve  que  le  plus  ou 
n^oL  d'éloignement  de  l'Equateur  jft^»t>lit  ou 
obfcurcit  ,.au3^  Indçs.  ocadenules,  la  peau  des 

^' Quanta  ce^  peuplades  nègres- que  le  navigateur 

Roeers  ne  roupçonnoit  pasen  Amcrique ,  Qc  qu  il 

trouva  pourtant,  en  1709 ,  lur  les  rivages  de  la 

Californie  ;   il  ne  faut  qu'Être  fuperficiellement 

verle  dans  les  Relations  ,  pour   favoir   que  les. 

Métifs  ,  les  Mulâtres  .  &  les  Nègres  envoyés  du. 

Mexique  au  Cap  de  S.  tucar  pour  le  fervice  de  U- 

pêche  des  oerles,  ont  coultruit  dans  ces  cantons, 

Ses  villages  entiers  ,  dirigés  par  les  Jefuites.  Ainfi 

Kocers  a  pu  y  voir  à  la  vérité  des  hommes  noirs  „ 

mais  ce  font  des  efcîaves  Africains  ,^ comme  il  y 

itfia  partoute  l'Amérique  méridionale  ou  les  Eu- 

ropéaV  ont  de$  plautations  , ,  des . mines , .  eSc  de» 

^'^ux  mj!  n^ont  point  aiTezrinéchi,Çur  la  confti- 
tution  du  climat  de  l'Antique ,  5<  le  tempérament- 
de  les  habitants,,  ont  cru  qu'on  pouvoit  les  pren- 
dre pour  des  étrangers. ,  pour  des  peuples  nou- 
veaux ,  qui  n'ayant  été  expofes  que  depuis  peu  à^ 
raaion&  aux  influences.  d(i  leur  ciel,  n'avoient 
pas  eu  le  temps  de  fe  noircu;.  entièrement  entre 
LxropiquesTM,  deBuftbn  iembîe  avo«:  penche: 
vers  ceïtmiment :,  qui  eil  infoutenable,  maigre, 
l'autorité  d'un  Naturalifte  fi  ingénieux,  fie  quel- 
quefois plus  ingénieux  que  1^/f  "^5.^ "^-"Jf  ;f- 
On  ne  peut  accorder  moins  de.  fix  fiec  es-d  ami- 
Quité  aux  Péruviens  attroupés  .avant  l'arrivée  a 
iksv.ais  mémorablede Pifarre  $i  d' Almagre  ;  depuis; 
cette  ufurpation  ,.  il  s'eft  encore  ecoule:au-dela 
•     de  deux  cents  ans.  Orles  débris  démette  n8tiv,n  ne 
font  point  de  nos  jours  plusbafané^^  qu  us  m  i  e- 
toient  au  temps  de  la  découverte  de  leur  pays.       ^ 
te  teinr  des  Bréfiliens ,  des  Caraïbes ,  des  MexH 
câin^j  .  des  Fforides  n'a  pas  changé ,  Se  ne  chan- 
gera point  fi  ie.ciiaj.\t  ne  vient»  éprouva  aa<î,ic. 


jlhr  les  Atnéncaîns,  1^$; 

voliition  générale  par  les  t^'^t^  de  la  culture  ,  d^js» 
défrichements ,  par  la  dégradition  des  forces  ,  &, 
récoulement  des  eaux  débordées  &  ftagnantes. 

Si  Tonac^net ,  d'après  les  meilleurs  auteurs,  la 
réalité  d'ui.c  inondation  confidérabîe  ,  arrivée  plus., 
tard  dans  le  nouveau  continent  que  A.\ns  l'ancien , 
on  conçoit  que  les  individus  échappés  à  cette  ca- 
Mllropiie  n'ont  pu  avoir  d'afyle  que  fur  les  mon- 
tig  .es&  les  principe'  s  élévations,  d'où  leurs  def- 
cendants  fe  feront  luccefTivement  difperfés  vers  les 
différents  points  de  la  furface  habitable.  En^cô. 
fens,  il  elt  poffibie  que  la  cUaîeur  ctoit  plus  vio- 
knte  Am\s  l'Amérique  E<:îuinoxial2  avant  cet  évé-« 
nement ,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis. 

Il  importe  d'obferver  que  c'ell  aux  pieds  deS" 
montagnes  ,  &  fur  leur  cin^  ,  qu'on  a  découvert 
ks  peuples  les  plus  anciennement  réunis  &  les. 
plus  nombreux;  comme  les  Péruviens  fur  le  pen-  • 
chant  des  grandes  Cordellieres  à  la  côte  occident 
taie,  les  Bréfiliens  auxbasdes  petites  Cordellieres 
à  la  côte  oppofce  :  toutes  les  hordes  répandues 
dans  la  Floride  ,  d.ins  la  Virginie  ,  dans  les  An- 
tilies &  les  Lucaies  ,  étoicnt  venues  jufques-îàda  ■. 
haut  des  monts  Apaiaches  :  la  mémoire  de  cett»^ 
émigration  fubfilloix  encore  au  moment  de  l'ar- 
rivée de  ChriifopUe  Colomb.-Les  Guianais  qui  oc* 
cupoicnt  les  rivages  de  la  mer  ,  étoient  defcendus  . 
lie  Pirimé:  lesLouifianais  avoient  aiilTi  nouvellsr 
nient  fixé  leur  féjour  vers  l'embouchure  du  Mif-  • 
fiffipi  ,  oii  Ton  voit  encore  aujourd'hui  plufieurs . 
cantons  d'où  les  eaux  ne  (e  font  pas  retirées.  Les 
Chiliens  difoient  que  leurs  ancêtres  avoien:  vécu 
an  haut  des  Andes  ,  &  que  leur  defcente  dans  î.i> 
plaine  éroit  récente.  Quant  aux  Mexicains  ,  autant- 
qu'on  peut  pénétrer  dans  la  ténébreufe  coafûfiotv- 
de  leur  hiftoire  barbare ,  il  eft  probable  qu'ils  ti- 
roient  leur  origine  d'un  peup'e  qui  avoir  d'ahorti 
fcjournédans  la  partie  méridionale  des  Apaiaches, 
On  peut  regarder  tout  le  pays  fitué  entre  l'Oré* 
£&/quc  gc  iz  ii&uvc  au»  xxiMiiiLutied  9  Ai^k..-!-»  wi  i«,  ^f^* 
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l'Equateur  ,  comme  la  province  de  l'Amérîqnô^ 
cil  Ton  reflent  la  chaleur  la  plus  excelTive  ,  rela- 
tivement à  Tautre  portion  du  nouveau  continent; 
cependant  ,  comme  on  l'a  dit ,  il  n'exifle  fur  cet 
immenfe  emplacement  que  des  Sauvages  plus  ou 
moins  bafanés,  félon  qu'ils  habitent  les  forêts  ou 
lès  endroits  découverts.  (*)  Ceux  qui  font  dé  la 
plus  obfcure  nuance  ,  de  la  plus  forte  teinte  ,  pa- 
roiflent  natuiellement  bronzés  ;  mais  il  eft  fur- 
prenant,  fans  doute  ,  que  cette  couleur  rougeâtre 
Ibit  il  inhérente  dans  leur  liqueur  prolifique 
qu'ils  doivent  néceilairement  fournir  quatre  gé- 
nérations toujours  mêlées  à  Tinflar  des  Nègres  ^ 
pour  procréer  enfin  des  enfants  parfaitement 
blancs  ,  &  qu'on  ne  puiiTe  plus  diftinguer  des 
blancs  de  l'Europe:  ce  que  le  tableau  généalogi- 
que fuivant  rendra  plus  fenfible. 

I,  D'une  femme  Européane  &  d'un  fauvage- 
dé  la  Guiane  ,  naiffent  les  Métifs  \  deux  quarts  • 
de  chaque  efpèce  t  ils  font  bafanés  ,  &C  les  gar- 
çons de  cette  première  combinaifon  ont  de  la 
barbe  ,  quoique  le  père  Américain  foit  ,  comme 
Ton  fait,  abfolument  imberbe  :  l'Hybride  tient 
donc  cette  fingularité  du  fang  de  fa  mère  feule, 
ce  qui  eft  très-  remarquable. 

II.  D'une  femelle  Européane  &  d'un  Métif  pro- 
vient l'efpèce  quarteronne  :  elle  eft  moins  bafa- 
nte,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  quart  de  l' Américain 
dans  cette  génération  :  le  Pape  Clément  XI  a  mê- 


(*)  Quant  à  la  couleur  de  quelques  uns  de  ces  peu- 
ples, dit  Gun"iilla  ,  elle  eft  fi  variée  que  je  n'en  dirai 
fisn  de  fixe  &  de  certain,  crainte  de  me  tromper. 
Lès  Indiens  qui  vivent  dans  les  bris,  r>nt  en  général 
Iprefque  blancs:  ceux  qui  vivent  à  découvert  dans  le* 
champs  ,  font  bafanés  ,  à  moins  qu'ils  n'ayetiC  foiti 
de  fe  peindre.  Les  Otomacos  q'ii  navigent  fur  Ica 
rivières  &  qui  vivent  fur  les  plages  <^  font  ;  bruns 
«t  noirvitres.  Htfloire  de  i'OrémçiHB  ,  TQtae  ^rcmitr  ,. 
piigt  lot»Av:gfiçn  175 8»' 
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me  déclaré  ,  par  une  Bulle  ,  qu'on  devoit  regar- 
der la  race  quarterone  comme  étant  déjà  blanche  y 
Ôc  ne  plus  la  traiter  fur  le  pied  qu'on  traite  les 
autres  Américains. 

III.  D'une  femelle  Européane  ,  &  d'un  quar- 
teron ou  quart  d'homme  vient  refpèce  Octavone, 
qui  a  une  huitième  partie  du  fang  Américain  ; 
elle  eft  trcs-foib!ement  hâlée  ,  mais  afTez  pour 
être  reconnue  d'avec  les  véritables  hommes  blânci 
de  nos  climats  ,  quoiqu'elle  jouifTe  des  mêmes 
privilèges  ,  en  conféquence  de  la  Bulle  dont  oa 
vient  de  parler. 

JV  D'une  femelle  Européane  8c  de  l'Odlavore 
mâle  fore  l'efpèce  que  les   Efpagnols  nomment: 
Fuchudû..  Elle  eft  totalement  blanche,  &  l'on  ne 
peut  pas  la  difcerner  d'avec  les  Européans.  Cette 
quatrième  race,  qui  eft  la  race  parfaite  ,a  les  yeux. 
Bleus  ou  bruns  ,  les  cheveux  blonds   ou  noirs  ^, 
félon  qu'ils  ont  été  de  l'une  ou  de  l'autre  couleur, 
dans  \qs  quatre  mères  qui  ont  fervi  dans  cette, 
filiation. 

I.QS  enfants  des   Nègres  naiflent  blancs  :  ils 
n'ont  du   noir  qu'aux    ongles  ,    <k  quelquefois^ 
aux  parties  génitales:  les  Américains  naiflent  aulli 
blancs  dans  la  Guiane,  fans  avoir  aucune  tache 
ni  aux  ongles ,  ni  aux  organes  de  la  génération  : 
mais  ,  fi  Ton  peut  en  croire  Gumilla  ,  ils  appor- 
tent ,  en  venant  au   monde  ,  une  tache  ronde  , , 
grifatre  ,  de  la  grandeur  d'un  écu  ,  placée  au  las 
àts  reins  &  à  la  partie  poftérieure  de  la  ceinture  : 
cette  tache  s'évanouit  à  mefure  qiie  l'enfant  perd 
fa  b'ancheur  ,  pour  prendre  le  teint   rougeàtre 
qu'il  conferve  le  refte  de  ^qs  jours.  11  feroit  témé-; 
raire  ,  &  peut-être   ridicule  ,  de  rechercher   les 
caufes  d'un  elfèt  encore  fi  incertain  ,  &  dont  on 
n'a  d'autres  garant  qu'un   Jéfuite  Efpagnol  ,quf 
a  donné  ,  dans  le  cours  de  fon  ouvrage, tant  de 
preuves  &  de  fuperftition  &  d'îmbécilité  ,  en  di(- 
cutant  des  matières  phyfiologiqnes  où  ilnecom- 
£renoit  rien  ,^  où  il  vouloir  tout  décider,  Sil'ôa 
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fuppofe  ,  en  toute  rigueur  que  Gumilla  a  bien 
obfervé,  cju'i!  a  bien  vu  ce  caraélere  dans  les  en- 
fants Américains  ,  on  ne  peut  en  trouver  la  rai- 
fon  que  dans  répaifïeur  â^im  tifTa  muqueux,qui 
eft  plus  denfe  au  bas  à^s  reins  que  dans  le  relte 
du  corps  :  aufTi  Mr.  Meckel  a-t-il  trouvé  que  la 
noirceur  des  Nègres  eft  ,  dans.cette  partie  ,  plus 
ïoncéQ  (]ue  dans  les.  autres  endroirsde  h  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes  ont  le 
teint  bafané  plus  leur  liqueur  fpermatique  eil  co- 
lorée ,  puifque  dans  !e  Pérou  ,  où  le  vifage  des 
habitants  n'cil  pas  fi  obfcur  que  dans  !a  Guiane 
&  fur  les  rivages  de  l*Orenoque  ,  il  ne  faut  quel- 
f^uefois  que  deux  ow  trois  générations  pour  pro- 
duire des  individus  d'une  blancheur  parfaire  , 
tandis  qu'il  faut  nécelîairemeut  quatre  générations, 
dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  même  effet. 

»>  Au  Pérou  ,  dit  Ulloa  on  apelîe  Métifs  ou 
nMétices  ceux  qui  font  ifl'usd'PIfp^gnoîs  &  d'Ia- 
?)diens:  il  faut  les  confidèrerfe'on  Its  mêmes  de- 
j)  grés  déjà  expliqués  à  l'égard  des  Noirs  &  des 
ï>  Blancs  ;  avec  cette  diffcrence  que  les  degrés  des 
»>  Mëtifs  a  Quii'o  ne  montent  pas  fi  haut,  étant 
ïx  réputés  Blancs  d.s  la  ÇQConàt  ou  la  troifiemc 
»»  génération.  La  couleur  des  Métifs  eil  obfcure  ,. 
»  un  peu  rougcâtre  ,  mais  pas  tant  qn€  celle  àcs 
i>  Mulâtres  clairs;  cVil-là  le  premier  degré  ou  la 
»  procréation  d'un  Efpagnol  &  d'une  indienne  ; 
»  quelques- u'^s  néanmoins  font  auifi  hâlés  que 
Jiks  Indiens  mêmes  ,  &  ne  ditîèrent  d'avec  eux 
»  que  par  la  barbe  qin  leur  vient  :au  contraire 
î' il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  b'anc  &C  qui  pour-^ 
>»  rorent  être  regardés  comme  Blancs  s'il  ne  leur 
î>  reftoit  certaines  marques  de  leur  origine  qulàes 
»»  décèlent  ,  quand  on  y  prend  gardée  Ces  mar- 
»  ques  font  un  front  fi  étroit  que  leurs  cheveux 
»  paroifîent  toucher  à  leurs  fourcils  ,  &  occupent 
»  les  deux  tempes  ,  fe  terminant  au-de/i'ous  de 
»  l'oreille;  ces  mêmes  cheveux  font  d'ailleurs  ru- 
j? d€5  j  £ros^  droiu  coaime  duaixi,  ^  fort  noir?. 
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5»  lis  ont  ïe  nez  petit  &  mince  ,  avec  «ne  petite 
>»éminence  à  l'os  ,  d'où  il  fe  termine  en  pointe  , 
ttéc  fe  recourbe  vers  la  lèvre  fupérieure.  Ces  fi- 
lîgnes  ,  auffi-bien  que  quelques  taches  noires 
>.  qu'ils  ont  fur  le  corps  ,  décèlent  ce  que  la  cou- 
»>îeur  du  teint  femble  cacher.  »»  (  *  ) 

Il  faut  faire  attention  que  l'Auteur  ne  parle 
que  de  la  première  génération  de  l*Européan  Sc 
de  la  Péruvienne  ,  car  la  féconde  eft  déjà  plus 
perfearionnée,  &  n'a  pas  tous  les  caraderes  qu'oa 
trouve  dans  les  Métifs. 

Les  Américains  du  Nord  ,  expofés  \  Tînclémen- 
ce  de  l'air  ,  au  ferain  ,  au  froid ,  aux  chaleurs  ,  ' 
&  à  tous  les  changements  des  faifons ,  ont  aufli 
le  vifage  fort  hâle  ;  mais  ils  feroient  beaucoup  ' 
moins  noirs  ,  s'ils  ne  fe  frottôient  avec  des  dro- 
gues &  des  graiffes.  Cette  coutume  de  fe  mâta- 
cher  la  phyfionomie  &  de  fe  peindre  le  corpus  ,  : 

u'on  a  retrouvée  parmi  tous  les  fauvages  dei*A-' 


?, 
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iique,de  TAfie  ,  &  des  Indes  occidentales  ,  n'eft 
point  une  mode  diaée  par  le  caprice  de  ces  hom- 
mes grofliers  ;  c'eft  un  vrai  befoin  ,  que  les  Gau- 
lois ,  les  Bretons  &  les  Germains  ont  fenti  de  leur 
temps  en  Europe  ^  comme  les  Hurons  le  fencent 
encore  de  nos  jours  en  Amérique. 

Dans  les  pays  incultes ,  les  infeéles  ailés  &  non  - 
ailés  germent  &  multiplient  au-delà  de  l'imagma* 
tion  ,  ils  paroilfent  être  dans  leur  élément  favo^- 
ri  :  au  printemps  ils  obfcurciflent  le  ciel  &  cou-' 
vrent  par  leur  multitude  la  furface  de  la  terre.  De 
quelque  côté  que  les  hommes  fe  tournent  ,  ou  fe 
cachent ,  ils  font  pourfuivis  ,  perfécutés ,  dévores 
par  des  efi'aims  de  mouches,  de  Taons,  de  Mouf-* 
nques  ,  de  Coufms  ,  de  Mazingoums  /de  Puce- 
rons ,  de  Fourmis  ,  qui  contiennent  dans  leurs 
dards  &  dans  leurs  trompes,  un  venin  plus  eau- 
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iilique  que  dans  les  iieux  défrichés  ,  où  l'atmoC- 
phere  eft  plus  pure.  On  ne  connoît  jufqu'à  pre- 
îent  que  deux  moyens  pour  fe  garantir  de  cette 
incommodité  qui  rend  la  vie  &  la  fenfibilité  à 
charge  danis  ces  climats  fauvages:  c'eft  de  fe  tenir 
dans  un  tourbillon  de  fumée  ,comm.e  les  Lappons 
en  font  autour  de  leurs  cafés ,  (  *  )  ou  de  fe  mu- 
jiir  comme  les  Tungufes,  qui  ne  marchent  ja- 
mais fans  avoir  une  efpèce  d'encenfoir  ou  de  pe- 
tit réchaud  fufpendu  au  bras  :  q\\  jettant  coniir 
nuellement  fur  ce  feu  portatif  du  bois  &  désher- 
bes, à  demi  féeries ,  ils  excitent  beaucoup  d'odeur  & 
de  fumée  ,  que  tous  lesinfeéles  craignent,  parce 
que  les  particules  falines&huileufes,en  pénétrant 
dans  leurs  trachées  ,  \qs  étouffent  fur  le  champ  ; 
mais  comme  cette  fumigation  efl  prefque  aufli 
gênante  ,  que  la  piquure  d^s  mouches  mêmes ,  & 
qu'elle  occafionne  des  maux  d'yeux  ,  &  la  cécité  , 
à  laquelle  les  Lappons  font  fi  fujets  ,  d':autres 
peuples  ont  imaginé  de  s'appliquer  fur  toute  la 
peau  un  vernis  impénétrable  à  Taigùillon  des 
Mouftiques  ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel- 
.que  odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  foute- 
jiir.  Dans  cette  vue  ,  ils  ont  eu  re^'ours  à  la  graifîè 
&  aux  huiles  qu'on  fait  être  ,  par  leur  nature  , 
.ïe  véritable  poifon  de  tous  les  infectes.  Dans  plu- 


(*)  Les  Lappons  font  cette  épai0e  fumée  qui  environne 
leurs  cabanes  avec  des  éponges  &  des  efpèces  d'agarics 
qu'ils  cueillent  fur  les  arbres  ,  &  qu'ils  jeiient  dans  un 
çeiii  retu  oui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  broui\» 
•lard  fumt^pcur  écarter  les  infeétes  aîlés  ;  mais  il  ne 
jjfeut  délivrer  ces  Sauvages  de  la  vermine  dont  leur» 
»}S?Ts  fnitrfs  fonr  toujours  pourvus.  _ 

•  Les  petits  Tariares ,  qui  fontttès-fujets  à  la  maladie 
jédicu'.aire  >  qui  paroît  être  endémique  entre  le  Bas- 
Danube  6(  le  Niéper  ,  portent  en  tci:t  temps  des  foubre- 
véftes  &  des  chetr.lfes  enduites  de  graifle  &  de  (uif  : 
<ans  cette  préc.u'ticu  ,  ils  feroient  dévorés  icut  vivants 
diifdes  iniedtcs  dont  les  humeurs  de  leur  corps  &  l'air 

de  leur  pays  ^:ivori  e  {InrulîereiTient  la  propagation  ., 
^conmic  ic  jtlii'aat  (ie  l'Ukraine  cel^s  dçs  fau«;ei,tH€^« 
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lî«urs  cantons  de  l'Irlande  &  de  la  Suéde  ,  on  eft 
contraint  de  graifTer  ,  avec  du  goudron  ,  les  trou- 
peaux qu'on  laifle  paître  jour  &  nuit  dans  les 
prés  &  les  forêts  ,  fans  quoi  lei  Taons ,  à  for- 
ce de  les  tourmenter  &de  dépofer  leur  œufs  dans 
leurs  toifons  &  dans  leurs  cuirs  ,  les  précipitent 
dans  la  rage  &  dans  d'autres  maladies  cruelles. 

Les  Américains  pofTedenc  une  infinité  de  dro- 
gues différentes  dont  ils  fe  vernifTent  &  s'arment 
contre  les  moucherons  ,  &  ils  font  entrer  dans 
toutes  ces  préparations  des  matières  rouges  ,  foit 
qu'ils  ayent  pour  cette  couleur  un  goût  particu- 
lier ,  foit  qu'ils  ayent  découvert  par  expérience 
qu'elle  eft  la  plus  propre  à  écarter  les  in feéles.  ' 

Ces  onguents  en  féjournant  quelque-temps  fur 
la  peau  ,  f e  rancilfent  &  répandent  uneexhalaifori 
très-défagreable  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  ac- 
coutumés. Cette  odeur  efl  quelquefois  fi  pénétrante 
qu'elle  laifTc  une  traînée  &  une  pifte  par  tout 
où  un  homme  ainfi  barbouillé  a  palTé  depuis  peu. 
Les  Efpagnols  en  voyant  que  les  Américains  re- 
trouvoient ,  par  l'odorat  feiil ,  la  route  que  leurs 
compatriotes  avoient  tenue  au  travers  des  bois  , 
attribuèrent  cette  prétendue  fagacité  à  la  fiii|;ffe 
du  fens  ;  mais  on  s*eft  convaincu  enfuite  que  les 
Européans  acquièrent  bientôt  ce  difcernement  en 
fréquentant  les  peuples  fauvages,  6;  il  n'y  a  en. 
cela  rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un  Hottentot 
à  un  qua.rt  de  lieue  fous  ie  vent.  (  *  ) 


(*)  C'eft  peur-être  auffi  à  cette  forte  eshalaiforî  que  ré- 
pand le  corps  de  certains  Indiens ,  qu'on  doit  attribuer 
ce  que  l'on  rapporte  des  bêtes  féroces  qui  pourfuivenc 
ces  Indiens ,  dii-on  ,  avec  plus  d'acharnement  qu'elles 
n'en  témoignent  aux  Européans,  qu'elles  ne  peuvent 
éventer  de  fi  loin.  Les  anciens  ont  cru  qu'il  y  avoit  des 
drogues  qui  ptoduifoient  un  effet  contraire  :  ils  onc 
cru  qu'en  fe  frottant  de  couperofe  &  de  fuc  de  citron  , 
on  pouvoic  approcher  impunément  les  tigres  &  les 
lions.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  Mj^mj  qui  fedi- 
fûic^icu  incarné,  fous  l'Empire  de  Viteilius,  «voie 
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Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  pafTé  à  îa  fa- 
çon de  fe  peindre  avec  quelque  élégance  ,  &  de 
tracer  des  ngures  fur  la  peau  avec  des  fiics  diffé- 
rents :  il  y  a  aux  Indes  occidentales  quelques  na- 
tions qui  ont  furpafTé  toute  \ts  autres  dans  cette 
forte  de  cofmétique  ,  &  dont  \ts  membres  paroif- 
fent  de  loin  comme  brodés  d'Arabefques,. de  fleurs 
&  d'animaux  pafTablement  defTinés.  Enfin  la  cou- 
tume de  peindre  a  produit  la  mode  de  fe  ci  fêler 
la  peau  ,  de  la  graver  ,,  de  la  piquer  ,  &  d'y  in- 
corporer èi^s  couleurs  ineffaçables. 

11  eil  vrai  que  cette  opération  ,  fi  commune 
parmi  des  Sauvages  placés  à  des  diftances  immen- 
les  \ts  uns  à&s  autres  ,  &  fans  qu'on  puiffe  foup- 
(Çonnerqu'ily  ait  jamaisexifté  aucune  communica- 
tion entr'eux ,  a  pu  tirer  fon  origine  de  la  nécellitc 
où  fe  font  vues  les  tribus  errantes  de  fe  connoî- 
tre  elles-mêmes  ,  &  de  prévenir  le  mélange  &la 
confufion  avec  d'autres  tribus  également  vagabon- 
des &  difperfées  ;  chacun  s'eft  donc  infcrit  ,  en 
fe  traçant  fur  le  front ,  fur  la  poitrine  ,  fur  le« 
bras,  la  marque  permanente  &■  diftiniSlive  de  fa 
nation:  il  eft  certain  au  moins  que  les  Nè^resàfrort 
cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades  dans  le  vifage  , 
que  pour  être  reconnus  de  leurs  chefs  &  de  leurs 
compatriotes.  (  *  ) 


■eu  foin  de  fe  munir  de  quelque  odeur,  pour  dégoûter 
les  lions  auxquels  on  rexpbfa  en  préfence  du  peuple 
B-omain.  Cotr.me  ces  animaux  ne  voulurent  pas  !e  tou- 
cher ,  on  alloit  le  déclarer  Dieu  ;  mais  heureufement 
un  Ltéteur   fort  adroit  lui  abattit  la  tête  avec  une 

Î promptitude  admirable  ,  d*où  l'on  conclut  que  ce  fcé- 
érai  n'éioit  pas  invulnérable  :  aufîi  ne  reffufciia-t-il  pas, 
quoiqu'il  eût  eu,  pendant  fa  vie  ,  huit  raille  difciple» 
&  fe<5lateurs  ,  que  Tacite  nomme  très-bien  une  popu- 
lace de  fanatiques,  fanatkam  multitudinem  :  Tacit.  Hiiip 
■lib.  IL  62. 

(*)  Les  Nègres  fe  rcffèmblentiî  fort,  qu'il  doit  leur 
ixïC  plus  difficile  qu'aux  autres  hommes  de  fe  reccn- 
l\o3tre  :  les  cnevcux  ,  le  teint ,  les  yeux  ,  le  nez,  lej 
kv^es  A'o^ieui  prefque  aucuue  diiTéiCoce  feafible* 
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En  "Europe  ,  les  Légiflareurs  ont  confervé  Tu- 
fage  des  ftigmates  pour  en  faire  le  caractère  de  l'in^ 
famie  :ilya  une  loi  de  Conftantin  qui  défend  de 
les  imprimer  dans  le  vifage  ,  non  parce  qu'il  eft 
contre  le  droit  de  la  nature  de  blefTer  la  majefté 
du  front  de  l'homme  ,  comme  il  eft  dit  dans  cet 
Edit ,  mais  parce  qu'il  eft  injufte  d'infliger  à  de* 
coupables  qui  n'ont  pas  mérité  de  perdre  la  vie, 
uae   peine  plus  cruelle  que  la  mort. 


SECTION-    III. 

Des  Antropnpkages,' 


Q 


Uand  rAbbé  Duclos  lut  Ton  Mémoire  fur  les 
.DÎ^/ie^  à  l'Académie  des  Infcripdons  en  1746, 
plufieurs  membres  de  cette  compagnie  ,   pouf-' 
fés  par  un  zèle  indifcret  &  ridicule,  dirent  qu'il 
n'étoit  pas   vrai  que  les  Gaulois  eufTent  jamais 
facrifié  des  hommes  dans  des  paniers  d'ofier  aux 
pieds  de  Héfus  &  de  Teutates  ;  ils  auroient  diV 
ajouter  que  le  maflacre  de  la  St.  Barthelemi  étoic 
un  événement  fabuleux,  imaginé  par  lePréfident 
de  rbou,  ou  par  quelque  autre  écrivain  auflipem 
véridique  ;  comme  s'il  ne  s'agilToit  que  de  nier  les 
crimes  les  plus  avérés ,  pour  abfoudre  les  honi- 
ities  les  plus  coupables.  Pourquoi  n'auroient-i!s 
pas,  dans  leur  enfance,  &  dans  liur  état  d'aveu-- 
élément,  égorgé  des  malheureux  fous  mille  pré- 
textes, puifqu'au  milieu  d'un  fiecle  philofophique  ,. 
ils  n'ont  rien  de  plus  prelTe  que  de  courir  aux 
armes,  de  fe  renger  en  ligne  ou  en  colonnes,- 
Se  de  fe  détruire  ,  pour  de  vils  intérêts  avec  une' 
induftrie  furprenante  &   un    acharnement  iii- 

oroyable? 

Si  les  Académiciens  qui  infulterent  l'Abbé  Du- 
cJos ,  avoient  voulu  entreprendre  l'apologie  de^ 
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de  l'humanité,  ils  n'auroient  pas  rifqué  d'afFoiblîr 
leur  caufe,  en  accordant  que  Thomme  fauvage 
eft  quelque  fois  emporté,  cruel ,  &  fanguinaire; 
la  difficulté  eilt  été  d'excufer  les  grands  &  conti- 
nuels Qy,chs  de  l'homme  focial,  &  de  prouver 
que  les  guerres  des  peuples  civiiifés,  quelque  nom 
qu'on  leur  donne  ,  quelque  parti  qu'on  y  dé- 
fende ,  quelque  gloire  qu'on  y  acquière,  ne  font 
ni  horribles,  ni  criminelles  aux  yeux  de  la  na- 
ture. 

11  n'efl  pas  queftion  ici  de  faire  la  fatyre  ou 
réloge  du  genre  hum^n,  que  ni  le  blâme,  ni 
les  louanges  n'ont  jamais  corrigé  :  trop  trompé 
par  ïts  ma>res ,  trop  avili  par  la  fervitude,  trop 
corrompu  par  ^qs  pairions  dégénérées  en  foiblelîes, 
c'eft  un  malade  incurable ,  abandonné  à  fon  def- 
lin  ,  ou  à  la  jprovidence.  Il  faut  s'attacher  aux 
faits,  les  expolisr  comme  il  font,  ou  comme  on  les 
croit  être,  iàns  haines,fansprévention,fansrel- 
ped,  fi  non  pour  la  vérité.        • 

SilesEfpagnolsn'avoientpas  fenti  d'intolérables 
remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens  , 
ils  ne  \qs  auroient  pas  ca/omniés  avec  tant  de  fu- 
reur après  leur  mort  ;  il  falloit  bien  rendre  odieux 
ceux  qu'on  avoit  injuftement  exterminés,  pour 
être^  moins  odieux  foi -même.  Cependant  l'e- 
xagération porte  toujours  un  caraaere  fi  frap- 
pant qu'on  la  reconnoîc  ,  dès;  que  dégagé  de 
toutes  efpèce  de  préjugé  ,  on  s'étudie  à  fépa- 
rer  le  vrai  d'avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fuf- 
peéVs. 

Les  Efpagnols  ont  dit  que  Montezuma  égor- 
geoit  annuellement  vingt-mille  enfants,  &  qu'il 
baignoit  de  leur  fang  les  Idoles  du  Mexique.  Ici 
l'exagération  ell  ïi  grofîiere  &  fi  fenfible  qu'on 
ne  doit  pas  s'attacher  à  la  démontrer.  On  ofFroit 
des  victimes  humaines  dans  tous  les  temples  de 
Mexico,  &  il  y  avoit  ,  dit  Antonio  Solis,  deux 
mille  temples  dans  cette  capitale.  La  vérité  eft  , 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  chapelle  bâtie  ca 
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amphithéâtre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  on 
avoit ,  à  la  dédicace  de  cette  chapelle  par  Ahuitzol , 
immolé, dit  Herrera,  foixante quatre  mille  hom- 
mes :  on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de 
perfonnes  dévouées   &  fac  ri  fiées  ,  en   difFcirents 
temps,  dans  cette  boucherie  facrée  ,  où  Fon  ref- 
piroit  un  air  cadavéreux  ,  &dont  les  murs  étoient 
enduits  de  fang  caillé  ,  depuis  les  lambris  jufqu'aii 
.plafond.  Il  elt  confiant  que  Herrera  a  multiplie 
*le  nombre  des  viéVimes ,  prefque  dans   la  même 
proportion  que  Solis  a  multiplié  le  nombre  des 
tempk_  -,  &  que  Tun  &  l'autre  a  moins  penfé  à 
inftruire  la  poftérité,  qu'à  excufer  les  grandes  Sc 
infâmes  adlions  des  conquérants  Efpagnols.  C'eft 
ainfi  que  Tite-Live,  dans  l'efpérance  d'indifpofer 
ion  leàeur  contre  les  ennemis  de  Rome,  rap- 
porte férieufement  qu'Hannibal  faifoit  dïftribucr 
&  manger  de  la  chair   humaine   à  fes  foldats  , 
pour  les  encourager  :  fi  les  Carthaginois  avoienc 
à  la  fois  faerifié  des  enfants  à  Saturne ,  mangé  des 
hom-Ties  en  Italie-,  &;  tourmenté  leurs  prifoiinier» 
jufqu'à   la  mort  en   Afrique,  il  faudroit  qu'ils 
cufTent  confervé,  au  feiri    de  la  vie  fociaîe,  les 
traits  véritables  caraftériftiques  des  mœurs  faru- 
vages  ;  ce  qui  n'eft  pas  vraifemblable  ,    ou  du 
moins  ce  feroit  un  phénomène   fans  exemple  , 
dont  on  pourroit  exiger  d'autres  preuves  que  le 
témoignage^  des  auteurs  Romains. 

Au  refte ,  il  eft  étonnant  que  les  Portugais  àc  les 
Î^Tpagnolsfe  récrièrent  plus  que  perfonne  contra 
l'abominable  cruauté  d^un  peuple  foible  &  imbé» 
cille  :  ils  auroient  dû  réfléchir ,  que  leurs  Auto  dafé 
font  moins  excufables  à  mille  égards  que  les  repas 
des  Cannibales  &  les  facrifices  des  Mexicains.  Mais 
tel  a  toujours  été  l'aveuglement  de  l'homme  égaré 
dans  fes  contradictions ,  il  croit  qu'on  acheté  la 
clémence  du  ciel  par  des  cruautés ,  &c  qu'il  faut  dér 
truire,  pour  adorer  celui  qui  a  créé.  Tels  font  fes 
préjugés  &  fa  prévention  ,  il  abhorre  dans  fes  voi- 
ras ce  dont  il  eil  lui-même  coupable.  Là  où  l'on 
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éfait  les  races  futures,  en  renfermant  h  nature 
mourante  dans  les  cachots  du  Fanatifme  ,on  détefle 
ceux  qui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers  de  la 
Superftition  ;  la  vérité  eft  que  les  uns  &  les  autres 
font  également  plongés  dans  l'oubli  de  la  raifon ,  & 
.que  leur  trifle  erreur  ne  diffère  que  du  plus  au 
moins. 

Quelques  Philofophes  ont  cru  que  Tufage  de  fa- 
criher  àès  victimes  humaines  dérivoit  primitive- 
n^ent  de  J'Anthropophagie  :  en  ce  fens,  tous  les 
ancienspeuples,qui  ont  indubitablement  immolé 
des  hommes  aux  pieds  des  auteisjont  dans  des  temps 
plus  reculés  encore,  mangé  des  hommes  fur  leur 
table.  (*) 


(  ;  Cluyjer  ,  en  pariant  dans  fes  Commentaires  fur 
l  ancienne  Germanie  ,   des  viétimes  humaines  que  les 
Cardes   Allemands  immploient  au  Dieu  Thuifton  ou 
a  Irmenful ,  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'Arminius  déifié  , 
prétend  qu'on   a  commencé  à  facrifier  Aqs  hommes 
avant  qu  on  en  air  mangé  ;   &  que  la  barbarie  des 
fanatiques  a  dans  l'ordre  des  temps,  précédé  la  bar- 
barie des  Anrropophagcs.    Le  Doéteur  KraF,  dans 
les  Formlwg^  af  de  vtUe  volkes ,  e|t  auffi  de  cet  avis  in- 
loutenable ,  puifqu'on  ne  peut  nier   que  les  hommes 
nayenteu  befoin  de  ramger  avant   qu'ils   ayenc  eu 
beioin  de  prier  :  d^ailieurs  plufieurs  Sauvages  de  l'Amé- 
rique rôtîOoient  leurs  prifonniers  ,  fans  avoir  &  fans 
jamais  avoir  eu  aucune  idée  ,   aucune  notion  de  la 
Divinité  &  des  facrifices  humains ,  qui  tirent  par  con- 
léquent  leur  origine  de  l'Antropophagie  :  on  a  fini  par 
offrir  aux  Dieux  les  prifonniers  qu'on  avoir  ancienne- 
nient  dévorés  foi  même.  De  là  lont  dérivés ,  chez  les 
Latins ,.  le$  mots  A'Hoflie  &  de  ViBime  ^  qui  iîgnifieni 
un  ennenù  vaincu  ou  enchamé  ,  étant   analogues  aux 
mots  hojtts  un  ennemi ,  &  au  mot  viilm  ou  vintins 
vaincu  ,  enchaîné,  lié.  Pour  exécutet^cer  abominable 
Idcrihce  de  viitimes  humaines  qu'on  fit  à  Rome  pen- 
dant  Iss  guerres  Puniques ,  on  choifu  les  deux  nations 
les  plus  ennemies  des  Romains ,  les  Grecs  &  les  Gau- 
lois :  on  enterra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauloife    & 
un  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n'avoir  apparemm'enc 
point  de  prifonniers  Cartîiaginoi«  ,  qui  auroient  dû' 
marcher  devant  tous  les  autres  :  ou  fi  l'on  en  avoic ,  oq 
B'gfe  les  facrifier  de  peur  île  tepréfaillw,  ' 
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î-î  n'y  a  pas  de  nation  dans  l'Hiftoire  ,  à  qai  on 
n^^  puifle  malheureufement  reprocher  d'avoir  plus 
d'une  fois  fa  t  couler  le  fang  de  fes  concitoyeni 
dans  des  cérémonies  faintes  &  pieufes ,  f)Our  appai. 
ferla  Divinité  lorfqu'elie  paroiffoitirricee,  ou  pour 
rémouvoir  lorfqu^elle  paroiObit  indolente.  Ce  ta^ 
natifme  monftrucux,  enorgueilli  par  fes  lucces, 
auroitdans  la  fuite  des  fiècles  dépeuple  <>"  oevaitè 
la  terre  ,fi  rétablifTement  &  les  progrès  du  «-nr;!"^" 
nifme  ne  l'avoientfait  cefler.  On  eft  faifi  d  hor- 
reur,  quand  on  réfléchit  fur  le  génie  de,  la  Plu- 
part des  religions  fondées  fur  des  idées  afFreu  Js  de 
vengeance, de maffacre  &  de  défolation :  aufli   es 
imniolations  ,  les  vidimes  ,  \ts  holocauftes ,  les 
hofties,  les  facrifices  ont-ils  fait  la  partie  principale 
des  cultes  religieux,  pirce  qu'on  i  pl"^  !^«"^^"f 
craint  les  Dieux  en  coiere  qu'on  ne  s  elt  flatte  de 
les  avoir  pour  amis.  Dès  qu  on  les  dépeignoitcom- 
me  des  tyrans  avides  du  fang  de  tous  les  êtres  ani- 
més ,  il  falloit  bien  enfanglanter  leur  fan^uaire. 
Quand  les  prêtres  du  Mexique  avoient  envie  de 
donner  une  fêre,  ils  annonçoient  que  leur  Dieu 
Vitzilipultzi  âvoit  foif ,  &  dans  l'inflant  on  aflom- 
moit  un  captif  au  pié-deftalde  fa  flacue.    _ 

Les  Scythes,  les  Egyptiens,  les  Chinois,  ^   ; 
les  Indiens ,  les  Phéniciens ,  les  Per  fans,  les  Grecs , 


W«&deL;c/;^  mangeo.cm  leurs  prifonnier,.  La- 
barba  i? des  Chinois  à  l'égard^des  enfants  qu'us  ne 
veulent  pas  nourrir ,  &  qu'ils  ront  étoufier  dans  des, 
hamns  d'eau  chaude ,  n'eft  pas  auffi  un  fait  yraifem- 
blable  ,  &  cependant  il  e(t  vrai  :  on  étouffe  a^uftp  us 
de  îccoo  enfants  nouvellement  nés  ^afî?^"^,!^^^^^ 
Chaque  année.  11  efl  furprenanc  que  I^^^^"/^^^^ 
des  colonies  ne  foit  pas  venue  aux  Ma-giltKiU  dua 
jfrays  n  fécondé 
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lêsRomainss  Jes  Arabes ,  les  Gaulois,  fes  G^i. 
mains ,  \qs  Bretons ,  les  Efpagnols ,  les  Nègres ,  & 
les  Juifs,  ont  eu  anciennement  la  coutume  d'im- 
moler des  hommes  avec  profufion  :  s'il  n'eft  pas 
poflible  de  prouver  qu'ils  ont  été  tous  Antropopfia- 
ges  dans  leur  état  d'abrutiflement,c'eft  que  cet  état 
a  précédé  les  temps  hiftoriques ,  &  par  conféquent 
une  nuit  obfcure  a  dérobé  aux  yeux  de  la  pollérité 
ime  partie  de  ces  atrocités. 

On  peut  fe  figurer  comment  &  par  quels  degré? 
on  aura,  dans  les  fociétes  naifTantes,  combattu  h 
barbarie  de  la  vie  fauvage  :  chez  hs  Mexicains ,  on 
lacrifioit  encore  des  viélfmes  humaines ,  &  quand 
il  feroit  vrai ,  comme  le  prétend  Las  Calas ,  qu'on 
n  en  avoit  facrihéquece'^nt-cinquante  fousieregnc 
deMontezuma,  ce  nombre  feroit  plus  que  Çu^- 
fan  t.  En  même-temps  on  y  nourrillbitun  prifon- 
nier  dans  le  temple ,  qu'on  tuoit  en  cérémonie  à  !a 
nn  de  l'an,  &  dont  on  donnoit  la  chair  à  manger 
aux  dévots  de  la  capitale.  Les  Péruviens ,  apparem- 
ment policés  depuis  plus  long-temps  que  hs  Mexi- 
cains, n'égorgeoient  plus  des  créatures  humaine» 
pour  le  fervicedes  autels  :iîs  lëcontentoiént  de  tirer 
de  h  veine  frontale ,  &  des  narines  des  enfants ,  une 
certaine  portion  de  fang,  qu'  répandoit  fur  de  la 
tanne  dont  on  pétrifîo:t  df  âteaux  ,  que  tous 
les  lujets  de  l'Empire  étorent  obligés  de  mander 
a  une  grande  foiemnité  annuelle.  (  *  )  Il  paroîr 
que  cela  prouve  afl'ez  que  les  Péruviens  avoient 
ete  de  vrais  Antropophages  ;  mais  que  leur? 
moeurs  6i  leurs  habitudes  s'écoienr  adoucies,  & 
que  la  religion  y  avoit  fuivi  la  révolution  du  ca- 
raderc.  Un  peuple  q-i  perfeaionne  Çqs  loix  & 
lesarts,eft  bien  malheureux  &  bien  à  plaindre, 
^uandilne  peut  perfcaionner  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  polTibie  à^s  idées, 

rC"^,  ^Vx'  .^""^.  parlerons  plus  r.     long  de  cette 
ue  nés  i^éruviens  dans  notre  fecon-^.  volume  ;  Ciurai- 
saot  de  !a  religion  des  Américains. 


fïitîes  Arnéncaîn.i,  ^^    '7^ 

îf  nV  ^  pas  une  feule  propofition  dant  on  n'ait  fou- 
tenu  la  propofition  contraire ,  un  Auteur  a  mis  ta 
queftion  fi  Pufage  de  vivre  dô  chair  humaine  etoit 
conforme  ,  ou  oppoféaux  intentions  de  la  nature. 
La  deftruaion ,  quoique  nécelTaire  ,  d'un,  être  ani- 
mé eft  un  afte  de  violence  &  de  cruauté ,  parce  qu  il 
entraîne  une  fenfation  douîoureufe  :  &  toute  feu- 
fation  douîoureufe  eft  un  mal  phyfique  pour  le 
moindre inleae,  pour  le  plus  imperceptible  ani- 
malcule qui  végète  ou  refpire  fur  la  furfaçe  de  cetts 
planète:  la  facni  de  décompofer  les  éléments  bruts 
&  matériels 'd^un  être  qu'on  a  dépouille  de  loa 
organifation  intime  &  de  fa  feafibilue,  eft  fans 
doute  une  aélion  indifFirente  pareîle-meme,  iSc  il 
n^impor-e  fî  les  vers,  les  Cannibales  ou  les  Iro- 
quois  rongent  un  cad.wre.  Cependant  plufieurî 
actions  réellement  indifférentes  ceiTent  de  1  être 
dans  l'ordre  civil  &t  focial ,  où  les  Légiflateurs  ont 
dû  régir  les  hommes  plus  par  les  préjuges  que  par 
les  loixrils  ont  dû  amollir  leurs  cœurs  par  les 
erreurs  de  leurs  efprits,  &  captiver  ces  animaux 
terribles  autant  par  l'illufion  que  par  la  force;  il  a- 
fallu  ,  à  la  fois,  leur  infpirer  de  l'horreur  pour  le 
crime ,  &  pour  l'image  &  l'ombre  du  crime  :  atm 
que  les  vivants  appriHent  à  fe  refpec^er  davan- 
tascila  faîUi  rendre  les  morts  mêmes  relpecta- 
blls,  en  confacrant,  par  des  cérémonies  imno- 
fances,les  déplorables  refies  de  îeurexiftence  paflee. 
llparoîtquela  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d'un  âge  ou^dna 
fiécle,  que  d'un  peuple  ou  d'un  pays,  puifqu  ellea 
été  répandue  fur  toute  la  terre  \  cependant  Mr.  Kœ- 
mer  fait  mention  ,  dans  fa  defcripnon  de  la  Guinée, , 
d'une  race  de  Nègres  à  pbyfionomie  de  tigres   qui 
font,  félon  lui ,  Anthropophages  par  inlhnèt,  CS. 
anandils'entrouvequelques-uns  furies  vaideaux 
isiéoriers.iisdecnirenî:  ica  auueaciwiavu^ v^.  ,.,--., 
bo^d.  Ce  fait  feroit  furprenant ,  s'il  étoit  vrai;  mais 
i\  a  été  contredit  par  des  perfonnes  qui  font  pour 
nî,as  d'une  toute  auue autorité  que  Mr.  Rœmsr, 
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DesNaturalifles  qui  ont  voulu  expliquer  phvfi- 
nuemenr  pourquoi  il  y  a  dts  fauvages  Anthro- 
pophages, ont  imaginé,  dans  la  membrane  de  i'el- 
tomac  de  certaines  nations  &  de  certains  individus 
yne  humeur  pleine  d'acrimonie,  qui  en  picorant 
les  parois  de  c^  ^ifcere,  occaficnroit  une  voracité 
extraordinaire  &  déréglée ,  qu'ils  ont  comparée  à  la 

j'/cû  a  laquelle  Us  femmes  enceintes  font  quelque- 
Jois  fujettes.  ^ 

Cette  explication  efl:  fi  près  du  ridicule  ou  de 

I  ablurde, qu'elle  ne  mérite  aucun  examen.  D'au- 
tres ont  cru  que  le  genre-humain  renfermoit  des 
elpecesd  hommes  armées  de  plus  de  dents  canines- 
que  les  autres,  &  par  conféquent  pluscarnafrieres. 

II  elt  vrai  que  les  Tartares  ont  les  dents  autrement 
arrangées  que  nous,  que  \qs  Chinois  ont  le  ransr 
fuperieur  faillant ,  &  l'inférieur  plus  incliné  en  de- 
dans: les  anciens  Syriens  avoient  hs  dents  plus 
courtes  que  le  refle  d^s  Afiatiques  :  il  faut  que  les: 
habitants  de  la  Paleflineayenteu  un  défaut  à  peu- 
près  remblab!e,puifque  St.  Jérôme  s'étoit  fait  li- 
mer fes  denrs,  pour  prononcer  plus  élégamment  la 
langue  Juive,  qui  n'en  valoit  alîurément  point  U 
peine.  Mais  ces  di^>rences  quelconques  entre  h 
pofition  ,   la  figure  ,  &    le   nombre   àcs  dents. 
qui  eft  quelquefois  incomplet,  n'autorifent  pas. 
à  conclure  qu^il  exille  des  familles  entières  d'hom- 
mes   dont  les  dents  canines    foient    multipliées 

jufqu  au  nombre  de  fix ,  de  huit ,  de  dix  ou  de  douze 
Jamais  les  voyageurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  at- 
tentifs n'ont  rencontré  ce  phénomène ,  qu'un  écart 
ext^remedelaNature  apu  produire  dans  quelques 
individus,  qu'on  doit  plutôt  compter  pour  des 
monltres  par  furabondance,  que  pour  cffes  êtres 
régulièrement  conformés  fur  le  modèle  commun  de 

1  ordre  animalauquel  ils  appartiennent. 

Les  Septentrionaux  ont  en  trpniirai  IpcH« »... 

longues,  plus  feparees  que  [qs  nations  du  Midr  •  fi 

ce  n'elt  pas  cette  obfervation  qui  a  trompé,  il  faut 

qu  on  ^it  ece  induit  en  erreur  par  l'artifice  de  quel- 
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fur  Us  Amétîealns.  ^  î8f 

^es  Nègres  de  l'Afrique  qui  s'éguifent  les  dents 
avec  une  lime;  (*)  de  forte  <:jue  leurs  deux  mâ- 
choires paroifTent  contenir  douze  canines ,  les  huit 
incifives  ayant  été  effilées  aux  deux  angles  avec  tant 
de  fubtilité ,  qu'on  pourroit  s'y  méprendre ,  fi  l'on 
ji'en  étoit  auparavant înftruic.  C'ell  vraifemblable- 
Kient  cette  bizarrerie  qui  a  donné  naillànce  à  la 
fable  des  Nègres  à  phyfionomie  de  tigre  dont  Rœ- 
mer  fait  mention  :  fi  entre  les  habitants  de  Matam- 
ba  &  de  Congo ,  où  l'on  eft  dans  la  pratique  de  fe 
défigurer  la  denture  ,  il  y  a  en  effet  quelques  hordes 
Anthropophages,  cela  aura  fuffi  pour  taire  fouç- 
çonner  à  des  voyageurs  fuperficiels,  que  le  goût 
pour  la  chair  humaine  vient  de  la  multiplication 
àQS  dents  canines.  Cette  explication  ne  mérite  donc 
pas  plus  d'éj^ards  que  la  matière  acide  de  l'eftomac  , 
puiiqu'elle^n'eft  appuyée  fur  aucun  fait,  &  que 
tant  d'autres  faits  la  détruifent.  D'ailleurs  les  Ca- 
raïbes de  la  Guiane,qui  fe  nourriflentencore quel- 
quefois de  chair  humaine ,  n'ont  rien  d'extraor- 
dinaire dans  les  dents. 

Pigafetta  paroîtêtre  perfuadé  que  la  haine  vio- 
lente qui  règne  entre  les  différentes  peuplades 
Américaines  ,  les  a  portées  à  manger  leurs  prifon- 
niers  pour  affouvir  toute  leur  vengeance  ;  il  rap- 
porte que  dans  un  canton  du  Bréfil ,  où  \ts  Sauva- 
ges n'avoient  point  été  anciennement  Anthropo- 
phages ,  cette  coutume  s'étoit  introduite  par  l'e- 
xemple d'une  femme  qui  fe  jetta  avec  tant  d'em- 
portement fur  le  meurtrier  de  fon  tils ,  qu'elle  lui 
mangea  l'épaule.  On  a  vu  chez  les  nations  les  plus 
civiiiféesdes  excès  aulfi  funefles  de  l'animofité  pu- 
blique contre  des  magiflrats  fauflement  accufés, 
ou  àts  tyrans  véritables  ;  on  a  dévoré  à  Paris  le  foie 
&  les  poulmons  du  Maréchal  d'Ancre  ,  &  en  Hol- 
lande le  cœur  de  De  V^it  \  mais  ces  inilants  de 
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rage  de  quelques  •fcélérats  obfcurs  &  furîbon(?î 
n'ont  ,  dans  aucune  fociété  du  monde ,  dénaturé 
le  caraélere  des  membres  ,  &  on  auroit  tort  de 
conclure  que  les  Français  écoient  Antropopha- 
ges  fous  Louis  X!II ,  ou  fous  Charlemagne ,  parce 
€\UQ  les  loix  Saliques  défendent  ,  fous  peine  de 
deux  cents  fols  ,  aux  forciers  de  manger  de  la 
chair  humaine  :  on  auroit  tort  d'infërer  que  les 
•Holiandois  étoient  Antropophages  *au  17e.  fié- 
cle,  où  les  Egyptiens  du  temps  de  Juvenal,  parce 

-que  les  fanatiques  de  la  ville  de  Tantireavoient  dé- 
voré un  fanatique  de  la  ville  d'Ombe ,  fans  le  rôtir 
dans  un  combat  de  religion  où  il  s'agiiïbit  de  fa- 
voir  fi  Dieu  s'étoit  incarné  fous  la  figure  d'un 
vautour  ,  ou  fous  la  forme  d'un  Crocodile.  Cette 
difpute,  fi  humiliante  pour  la  raifon  ,  auroit  dû 

.dégoûter  à  jamais  des  querelles  Théologiques ,  fi 
Us  hommes  pouvoient  s'en  dégoûter  :  mais  cet 

^exemple  fut  contagieux  ,  àc  annonça  l'infhnt  où 
©n  verroit  l'Europe  ,  l'Afie  &  l'Afrique  défolées 

jpar  la  fuperftition  armée  contre  elle-même. 
.  Quand  on  recherche  plus  avant  \&s  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  à  fe  repaître  des  en- 

^traillesde  leurs  femblables ,  il  y  a  toute  apparence 

-<]ue  la  dure  nécelTité  de  la  vie  fauvage  doit  être 

:Cnvifagée  comme  le  principe  de  cette  barbarie  :  la 
coutume  qui  fait  rendre  tous  les  abus  tolérabîes  , 
aura  encore  agi  ,  après  que  la  nécefllré  ne  fubfif- 
toit  plus.  S'il  n'eft  pas  vrai  que  la  dilètte  puifTe 
être  affez  urgente  parmi  une  troupe  de  fiiuva^es 
pour  les  contraindre  à  fedcvorer  mutuellement, 
comme  quelques  écrivains  le  prérendent  ,  quci 
qu'à  tort ,  il  faudroit  alors  chercher  l'origine  de 
cette  atrocité  dans  le  droit  alîreux,<Sc  arbitraire  de 
Ja  guerre  6c  de  la  conquête. 

..On  fait  que  ,  dans  les  différents  âges  de  la  rai- 
fon ,  on  a  différemment  jugé  de  la  condition  des 

.  li\.-jii.i-- 1  _•    j   v-v    v|_i  V/11    ivj    A    tJ.iîlca    iLUVtUil   iClUUi't 

pluso-u  moins  rigide  qu'on  s'efl  arrogé  fur  eux: 
les  plus  fauvages  des  hommes  ks  toufmentent. 
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les  égorgent  &  les  mangent ,  c'eft  le  droit  des  gens 
chez  eux  :  les  fauvages  ordinaires  les  maflacrent 
fans  les  tourmenter  :  les  peuples  fémi-barbares  les 
réduifenten  efclavage  :  les  nations  les  moins  bar- 
bares les  rançonnent ,  les  échangent  ou  les  refti- 
tuent  pour  un  équivalent  quelconque ,  quand  la 
guerre  eft  terminée,,. ou  que  la  polTibilité  de  nuire 

nefubfifte  plus.  »     ,  .        j-r  • 

Les  premières  relations  de  TAmerique  diloient 
qu'ony  mangeoitdes  hommes ,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe  \  mais  on 
s'eft  convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Sau- 
vages n'en  ufoient  ainfi  qu'à  l'égard  de  leurs  cap- 
tifs ,  ou  des  étrangers  qu'ils  prcnoient  pour  des 
ennemis.  En  1719,  lesAtac-apas  de  la  Louifiane 
fe  faifirent  de  M.  de  Gharleville  &  du  Chevalier 
<le  Belliile  ,  égarés  à  lachafle  au-deflus  de  la  Baye 
de  S,  Bernard  dans  le  golfe  de  Mexique  :  les  Fraiv- 
cais  n'étoient  alors  ni  en  guerre  m  en  paix  avec 
îcs  Atac-apas,  dont  on  ignorait  jufqu'au  nom  & 
à  la  demeure  ,  fort  reculée  de  tous  les  établiffe- 
ments  de  la  colonie  :  ces  barbares  conduifirent 
néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur  village  , 
afîonunerent  à  coups  de  malTae  M.  de  Charleville. 
qui  étoit  fort  corpulent  ,  le  coupèrent  en  pièces 
&  le  mangèrent  le  jour  même ,  à  un  rep^s  général 
de  coûte  la  horde  affemblée  ,  réfervant  M.  de 
lielliae  pour  un  autre  feftin  ,  dont  un  hazard  inef- 
peré  TexemptaC)  de  fe  trouver.         ^ 

Qu'une  même  nation  fe  foit  continuellement 
enrre-dcvorée  comme  l'Hiftorien  de  la  nouvelle 
France  l'aflure  des  Savanois  ,  cela  n'eft  point 
vrai  ;  parce  qu'il  ell  impofiible  qu^il  y  ait  un  état 
de  guerre  civi'e  de  tous  contre  tous  :  une  fociete 
qui  effuyeroit  une  telle  combuftion  ,  feroit  du 
jour  au  lendemain  détruite  ou  difperfée. 

S'il  eft  vrai  que  les  Caraïbes  avoicnt  mange ,  ea 

(♦)  Mémoirende  Mudn  UofitfttrlaLf^fâJutne  Voyjz 
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douze  ans  ,  fix  mille  hommes  enlevés  à  la  feuTe 
ifle  de  Porto-rico  :  il  faut  fans  doute  qu'ils  ayent 
regardé  ces  infulaires  comme  leurs  principaux 
ennemis  ,  &  ufé  à  leur  égard  du  droit  de  con- 
quête ,  pouÂTé  aulfi  loin  qu'il  peut  jamais  Tétre 
entre  des  barbares. 

II  y  avoit  en  Amérique  trois  efpèces  d'Anthro- 
pophages ;  ceux  qui  tuoient  leurs  captifs  pour 
s'en  nourrir  ;  ceux  qui  ne  touchoient  qu'aux  ap- 
pendices du  corps  humain ,  tels  étoient  les  Topi- 
nambours &  les  Tapuiges  ,  qui  au  témoignage 
dç  Pifon  dévoroient  la  tunique  &  une  partie  du 
cordon  ombilical  des  enfants  nouvellement  nés  ; 
les  Péruviens  ,  qui  arrofoient  de  fang  humain  leur 
pain  facré ,  ne  s'éloignoient  guères  de  cette  abo- 
mination :  enfin  viennent  ceux  qui  mangeoient 
les  morts  de  maladie  ou  de  bleflures  ,  &  dont  le 
nombre  étoit  fort  petit  :  peut-être  n'a-t-on  pas 
connu  trois  peuplades  où  la  mode  d'enterrer  les 
parents  dans  \&s  entrailles  de  leur  poftérité  fût 
réellement  établie.  Quoi  qu'on  puiiîè  à  cette  oc- 
cafion  citer  plufieurs  voyageurs  ,  &  réunir  beau- 
coup de  lieux  communs ,  fans  oublier  le  conte  que 
les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil  d'Artémife ,  il  n'en 
eil  pas  moins  difficile  d'approfondir  l'origine  d'un 
fi  étrange  ufage.  Comme  les  hommes  font  capa- 
bles de  tout  penfer  &  de  s'abandonner  aveuglé- 
ment à  l'extravagance  de  leurs  idées,  leurs  aérions 
ne  font  que  trop  fouvent  dictées  par  d^s  accès  de 
délire  &  des  caprices  momentanés  ,  qui  défefpe- 
rent  ceux  qui  prétendent  en  rendre  raifon ,  ou  qui 
veulent  en  dévoiler  \qs  caufesi  cependant  ces  ac- 
tions deviennent  des  exemples  ,  &  ces  exemples 
font  érigés  en  autorités  tyranniques.  Voila  la 
iburce  commune  de  tant  de  coutumes  gênantes 
qui  outragent  inutilement  le  bons  fens ,  comme 
d'écrafer  le  nez  ,  de  rétrécir  la  foie  des  pieds  ,  d'é- 
trangier  le  corps ,  au  défaut  des  côtes ,  d'aplatir  \x 
tête  ,  de  l'arrondir  ,  de  l'équarrer,  de  percer  les 

;s  Icvres ,  la  cloifon  du  nez  , 
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de  diminuer  la  longueur  du  col ,  &  d'augmencei-" 
la  longueur  du  lobe  de  i'oreiUe  ,  de  Te  couper  quel- 
ques articles  des  doigts ,  de  s'ôrer  un  tefticuie  ,.d3 
s'enlever  une  membrane  ,  d'arracher  quelques 
dents ,  de  \qs  effiler  ,  de  dépiler  le  corps ,  d'abat- 
tre les  paupières ,  de  déraciner  les  cils  &  les  four- 
cils  ,  de  s'éplucher  la  barbe  ,  de  déchiqueter  la 
peau  ,  de  la  diaprer  par  des  incifions  figurées  , 
d'mcrufter  des  cailloux  dans  la  peau  du  vifage  , 
de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  ou  de  belles  [lu* 
mes  dans  la  carnofité  des  refles ,  de  fe  damner ,  de 
fe  brûler ,  de  fe  manger  les  uns  les  autres  >  &  d'é- 
crire des  traités  de  morale  fur  la  bienveillance  &  la 
charité.  ,        ,- 

Les  Américains  ,  à  qui  la  nature  avoit  répaftî^ 
u>ie  moindre  portion  de  fenfibilité  qu'au  reftc-^ 
des  hommes  ,  avoient  aufTi  moins  d'humanité  , , 
moins  de  commifération  ;  le  nombre  des  Anthro- 
pophages qu'on  a  découvert  parmi  eux  ,  en  efl: 
une  preuve  :  il  en  exiftoit  du  Nord  au  Sud  ,  dans  ^ 
toute  rétendue  du  nouveau  continent  ;  &  nous  • 
avons  déjà  obfervé  que  \qs  Mexicains  &  les  Pé-- 
I    ruviens  ,  qui  paroifibient  être  les  plus  policés;»      ^ 
ou  les  moins  féroces  ,  n'avoient  retenu  que  trop»   ^:  V 
de  traits  de  la  vie  agrefte  &  brutale.  D'un  au- 
tre côté)  leur  parefle  exceiïlve  ,  l'ingratitude  de 
leur  terre  natale  ,  l'impuiflance  de  leurs  inftru- 
ments  grofllers ,  Pindinét  farouche  &  reyêche  de 
leurs  animaux, qu'ils  ne  pouvoient  apprivoifer  , 
ni  réduire  en  troupeaux  fédentaires  comme  nos 
bœufs  ,  nos  brebis   ,  nos  chèvres  ,  leur  ôtoient 
une  infinité  de  reffoiyces,  11  eft  conH-ant  qu'on 
n'a  point  vu  dans  toutxis  les  Indes  ocoidentales 
un  feul  peuple  Nomade  ou  Falkur  ,  comme  il 
y  en  a  tant  dans  l'Afie  &  l'Afrique.  La  chaffe  , 
(i(:nt  les  Américains  s'occupoient  uniquement  , 

».  ^    Ç^,-,^t^\f     ^.-.V.^  .<.»  AiUl*  llrn  M /-><-■   r»«-o<»>i  ii*o       f  o  m  1 1  ;  T  ri  IJ 

le  cœur  de  Phomme  avec  le  carnage  ,  &  fomente 
des  méfinrelligences  &  des  guerres  éternelles.  Cet 
ctat  eft  donc  le  plus  défavancageux  où  les  houi- 
Tom.l,  Q 


II 


l86  ,  Recherches  Pkîlo/ophzçuef 

mes  puilTent  être  réduits  ;  &  fi  tant  d'anciennes 
nations  ont  été  Antropophages  ,  c'a  été  lorf. 
qu'elles  ignoroient  encore  Part  de  multiplier  les 
graines  comeftibles  ,  &  qu'elles  n'avoient  amené 
àld  fervitude  aucune  efpèce  de  quadrupèdes  &  de 
volatiles  ,  de  Ibrte  que  les  chaffèurs  ÔC  les  ani- 
maux étoient  également  fauvages  ;  car  on  ne 
peut  ajouter  foi  à  ce  qu'ont  rapporté  quelques 
roitugais  des  Erats  du  Grand  Macoco  ,  qu'ils 
dépeignent  comme  un  monarque  puiff'ant ,  ma- 
gnifique ,  &c  qui  l'ert  de  la  chair  humaine  fur  fa 
table  &  celles  de  Cts  courtifans.   (  *  )  H  parcît 


(*)  3311  Faut  au  Roi  qu'on  nomme  le  Grand- Macoco, 
:>:>\a:s  le  Congo  ,  des  centaines  de  perfonnes  par  jour 
D5pour  fa  lable  ,  &  pour  la  nourriture  de  (a  nîai(on.  Et 
33ii  y  a  piufiturs  peuples  où  on  a  des  haras  d'homn-jes  Se 
»d'enfanis  ,  qu'on  va  tuer  pour  manger  comme  en  ùViz 
33 ici  les  moutons.  Mr.  Toynard  difoit  qu'on  lui  ccn- 
asroit  en  Portueal  qu'en.  .,  ..quand  on  expofoit  des 
sjhommes  au  marché  tout  vivans ,  qu'on  marchandoit , 
^jTun  l'épaule,  l'autre  la  cuiflè,  &  que  les  Portugais 
33qui  avoienc  befoin  d'eldaves ,  alloieni  là  en  acheter, 
33 Mr.  Toynard  ayant  die  :  ils  vous  ont  bien  de  l'obii- 
33gation  ;  point  du  tout  ,  lui  répondit  le  voyageur  Por- 
3)t6gais,  ils  croyent  que  nous  ne  les  trouvons  pas  aifez 
Tîgras.  Recueil  r!o  r/blé  de  Lotiguerue  j  pag,  17.  On 
ne  peut  regarder  tout  ce  paifage  que  comme  un  conte 
lid.cule  que  le  P.  Lob-v  avoic  t'ait  à  Mr.  Toynard. 

Dans  les  cartes  de  l'Afrique  qu'on  fait  en  Allemagne, 
on  voit  une  infinité  de  cantons  auxquels  ou  ne  donne 
pas  d'autre  nom  que  celui  d'Aiitropopluig's:  il  y  en  a 
fans  douie  quelques  uns  en  Afrique  ;  mais  ils  ne  Icr.t 
pas  fi  multipliés  que  ces  cartes  l'indiquent.  Et  l'aureir 
qui  a  rédigé  dans  VEncyclopédie  l'article  Jrïg.w  ,  feroi: 
ton  en  peine  de  conltater ,  par  des  témoi^^nages  itré- 
cufables ,  toutes  les  horreurs  dont  il  accufe  ce  peuple 
de  brigands  :  il  eft  furprenant  d'ailleurs ,  qu'il  ne  fe  Ujî 
pas  apfcrçu  que  ce  même  article  avoir  déjà  été  inféré 

<'Jt>!'\<-   I«  T'.   •^■«a  TTÎ  l    -lit    rv\/-,r  l'2. il/ne      1  Hc     iiir'iTri r*l. Y   mm  < 

pila-euis  de  ï'Uîftoirc  w:iver[elle  ont  audi  donné  une 
aveugle  confiance  à  tout  ce  que  des  Millionnaires  Ca- 
pucins  ont  dcb  lé  de  cesj.ig^djj  dont  en  peut  lire  1» 
fcvokantc  Ql  tâbulcufe  lelation  dans  Cavazsii» 
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fur  Us  Américains,        ....    -  - 
p'refqne  impofTibie  qu'un  peuple  alTezcivilifé  poi:r 
avoir  élu  un  fouverain  ,  conllruit  àas  villes   Ik. 
cultivé  les  arts ,  fe  repaîcroic  encore  de  mets  fi  ré- 
voltants. Il   ne  faut  pas  objecter  l'exemple  des 
Mexicains, qui engraiflbienr un.  prifonnierdansle 
temple  ,  &   dont   on   fcrvoic   annuellement   les 
membres  fanglants  aux  plus  ardents  d'entre  les  dé- 
vots :  cette  barbarie  étoit   plutôt  une  expiatioa 
légale  ,  diâ:ée  par  le   fanarifme  le  plus    outré  , 
qu'un  moven  adopté  pour  fuflenter  la  vie  de  ces 
enthoufiaftes. 

Les  Européans  ont  exterminé  totalement  la 
plupart  de  peuplades  Américaines  qui  traitoienc 
le  plus  inhumainement  leurs  c.iptifs  ;  &  ils  en 
on:  accoutumé  quelques  autres  à  être  moins  fé- 
roces ,  moins  excelTives  dans  leur  reiïentimenr. 

Dans  le  traité  que  les  Français  firent  avec  les 
AtJC-apaSjOn  exigea  d'eux  qu'ils  ne  goûteroient 
plus  de  la  chair  humaine  ;  ce  qu'ils  promirent 
folemnellement ,  &  ils  ont  mieux  tenu  leur  pa- 
ifile  que  ne  firent  jadis  les  Carthaginois  ,  quis'étant 

engagés  à  ne  plus  faciifier  des  enfants  à  Saturne  , 
s'abandonnèrent  derechef,  malgré  h  foi  des  tr^ii- 
tks  y  à  cette  fuperOition  épouventablc. 

II  y  a  aujourd'hui  moins  d'Antropophages 
su  nouveau  Monde  que  des  perfonnes  nefe  l'ima- 
ginent ;  on  n'en  connoî:  plus  qu'à  la  pointe 
méridionale  ,  dans  Tintérieur  des  terres  où  l'on 
ne  pénètre  pas  fouvent  ,  5c  fur  les  bords  de 
J'Yupura  ,  où  au  rapport  de  Mr.  de  la  Conda- 
mine  ,  l'on  trouvoit  encore  ,  en  1743  ,  des  tri- 
bus entières  qui  raangeoient  leurs  prifonniers.  (*) 
Il  eft  vrai  aulTi  que  les  GaUibis  ,  &  quelques 
familles  Caraïbes  expulfées  par  les  Efpagnols  d.- 
leurs  ides  natales ,  <!k  réfugiées  à  la  côte  du  cou 
tineni  entre  l'Orenoque   &  le  fleuve  des  A  nu- 
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(*)  Voyage  de  la  rivière  des  Am.iX,on(S.  Edlimn  de  Par^ 
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zones  ,  ont  retenu  leur  naturel  atroce  ,  5r  ont 
même  dans  ces  derniers  temps  écharpé  &  dévoré 
quelques  MifTionnaires  ,  qu'elles  regardent  com- 
me des  ennemis  dangereux  &  opiniâtres,  car  tous 
les  Indiens  de  ces  cantons  ont  une  averfion  fin- 
guliere  à  afTifler  au  fermon. 

l.ts  anciens  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  avec  beau- 
coup de  (implicite  de  la  découverte  de  l'Améri- 
que ,  &  de  la  fituation  où  l'on  furprit  fes  habi- 
tans  abrutis  ,  font  entrés  dans  \qs  plus  grands 
détails  fur  la  div^erfité  de  goût  qui  régnoit  entre. 
les  Antropophages  :  on  ne  peut  garantir  toutes 
ces  particularités  ,  qu'aucun  ojbfervateur  n'a  été 
à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  an- 
ciens Auteurs  alTurent  que  les  Cannibales ,  &  les 
peuples  de  Cumana  ,  &  de  la  nouvelle  Grenade  , 
chàtroient  les  enfants  deftinés.à  la  boucherie  , 
afin  de  les  attendrir.  Il  eft  avéré  que  la  caftration 
fur  ks  hommes  étoit  connue  &  pratiquée. aux 
Indes  occidentales  avant  l'arrivée  dQs  premiers 
Furopéans  ,  &:  il  y  avoit  des  Eunuques  à  la  couc 
du  Cacique  ,  de  Puna  ,  que  Zarate  nous  dépeint 
coiume  l'individu  le  plus .  vicieux  &  le  plus  ja- 
loux du  nouveau  Monde,  La  caflration  y  avoit 
donccté  imaginée,  ainfi  que  dans  notre  continent^, 
plutôt  par  refprit  forabre  &  inquiet  de  la  jalou^ 
fie,  que  par  le  prétendu  raffinement  des  Antro- 
pophages. 

Ceux  d'entre  les-  Sauvages  qui  fe  rafïafioient 
avec  les  membres  de  leurs  pnfonniers ,  les  réga- 
loient&:  iesnourriflToient  largement  pendant  trois 
femaines  ,  afin  de  les  engraifïer,  ôc  ils  s'engraif- 
foient  en  effet ,  fi  l'on  peut  en  croire  Pierre  d'Ar.- 
gleria  ,  cet  ami  intime  de  Chriflophe  Colomb  y 
qui  avoit  vécu,  plufieurs  années  aux  Antilles  ,& 
dont  les  écrits  j.afTez  judicieux  pour  leur  fiecle  , 
ne  décèlent-  pas  tant  d*avidité  pour  les  fables  que 
—  — ••i--|i>viviiJ  «.wii  i  ;,rc  ut  v-TiuricvuiA  ,  uui 
après.avoir  conté  que  les  Américains  du  Nord 
ciouvcrent  la  chair  des  Anglais  &  des  Fiançais 


flirtes   américains,  s8^ 

ntrêmement  mauvaifes  ,  parce  qu^elIe  étoit  na- 
nirellement  falée  ,  (*  )  ajoute. enluite  dans  foiî- 
hiflroire  duParaguai ,  que  les  nouveaux  chrétiens 
de  cette  province,  voulurer.»:  un  jour  maflacrer  le 
très-digne  Père  Ruitz  ,  dans  l'efpérance  de  fîiire 
un  excellent  repas  de  fa  chair  qu'ils  croyoienc 
devoir  être  fort  délicate  ,  parce  que  les  Jéluites . 
font  malheureufement  les    feuls   au  Paraguai  , 
qui  fâlîent  ufage  de  fel.  II  femble  que  ces  deux. 
paflagês  comparés  fe  contredifent;  non  que  nous 
doutions  un  inilant ,  que  les  Indiens  n'ayenteu 
plus  d'une  fois  l'envie  fincere  de  manger  du  Je- 
fuite  ;  mais  il  eft  fort   probable   qu'ils   avoient 
pour  cela  des  raifons  plus  graves  &  plus  férieufes 
que  celles  qu'allèguent  Charlevoix  &  Muratori,. 
qui  prétendent  que  les  Paraguais  voulurent  auf- 
fi  mettre  à  la  broche   le  Révérend  Père  Dias  , . 
qui  fe  proinenok  fort    paifiblemenc  ,  dit-il  ,  en 
priant  Dieu  ,  le  long  des  Rancerias  ;  comme  ft 
l'on  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  vengeance  , 
lorfqu'on  prie   Dieu  pour  ceux  que  l'on  outrage. . 
Lesiroquois  ne  trouvoient  rien  de  plus  fin   ,. 
ni  de  plus  tendre  ,  dit-on  encore    ,  que  le   col. 
&  tout  ce  qui  enveloppe  la  nuque  :  \ts  Caraï- 
bes au  contraire,  préféroient    les    mollets  des . 


M 


(*)  Le  baron  de  la  Hontan  contredit  fûrmellement  le 
récit  de  Charlevoix  ,  en  alfurant  que  les  fauvages  dé 
l'Amérique  (eptentrionale  fe  plaifoient  beaucoup  ,  da 
f.n  tempy,  à  man(;er  des  Européans.  On  rencontre 
cent  contrad  étions  égi'.emenc  puériles  dans  le  com- 
mun des  Voyageurs  :  Aïkins  a  voulu  tirer  de  ces  con-. 
tradittions  une  prejve  pour  démontrer  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  djss  Aatropophages  en  aucun  endroit  de  ta 
lerre  habitée  :  comment  feroit-il  poHibîe  ,  demande- 
t-il ,  que  des  animaux  tonnés  à  l'image  de  la  Divinité  » 
euflent  pu  dégrader  jufqu'a  un  tel  point  la  dignité  de 
leurnaoïre?  Deman  Ions  à  notre  tour  au  raifonneur 
Aîkins  j  comment  ces  mûmes  animaux  ont  pu  s'avilir 
jufqu'au  point  de  devenir  calomniateurs  ,  avares ,  en* 
vieux,  barbar3$,fuperftitieux,  traîtres , meuritiers t , 
Pfirricidès ,  defçptes  j  clclaves, 
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jambes   &  les  carnofités  des  cuilles  :  {'^)i\s  nr 
mnngeoient  jamais  des  femmes  ou  des  filles  , 
(  **  )   dont  la    chair  leur   paroiiroic  peut-Être 
moins  favoureufe  ,  ou  plus  dégoûtante  ,  fi  quel- 
que chofe  peut  l'avoir  été  pour  de  tels  convives. 

Les  chiens  dogues  ,  que  les  Espagnols  em» 
ployèrent  à  la  deflruction  des  Indiens  ,  préfé- 
roient  de  même  la  chair  des  hommes  à  celle  des 
femmes  ,  auxquelles  ifs  n^  vouloieat  quelque- 
fois pas  toucher  du  tout. 

Oviedo  afîureque  le  plus  furieux  1^ts  mâtins  qui 
fût  à  la  folde  de  Sa  Majeibé  Catholique ,  ayant  été 
bncé  fur  une  Américaine,  refufa  de  la  mordre  , 
quoiqu'il  eût  étranglé  la  veille  plui  de  vingt  guer- 
riers; ce  qui  fit  crier  tous  les  foldats  Caflillans  au 
miracle  :  le  plus  grand  des  miracles  étoit  la  bruta- 
Jité  des  Caitillans  mêmes ,  auxquels  j'ai  vu  ,  dit  Las 
Gafas,  arracher  du  fein  des  Indiennes  des  enfants  à 
Ja  mamelle ,  &  les  jetter  à  leurs  chiens  pour  les  re- 
paître. Il  eft  trifte  que  l'hiftoire  de  cette  malheu- 
reufe  planète  foif  fouillée  par  de  tels  faits,  &  H 
notre  poflériré  ne  nous  refTemble  pomt,  elle  croira 
que  ce  monde  a  été  habité  par  des  Démons. 

Il  y  a  des  voyageurs  qui  difent  que  les  Améri- 
cains Antropophages  paroiflbient  plus  mélancoli- 
ques ,  plus  mornes ,  &  moins  portés  aux  divertifîl'- 
ments  &  à  la  danfe  que  ceux  qui  ctoient  purement 
frugivores  ou  rhifophages  :  ceux-ci  a  voient  dis 
accès  -^e  jcie  qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur  ; 
ce  qu'o/j  Joj    attribuj-r  aux  liqueurs  enivrantes, 


(*)  Tortths  hrachionim  ^ femorum  (5  furnrum pulpes, 
Perrt  Mart.  Décades  Océan, 

(♦*J  Cavazzi ,  dms  fa  Relation  de  rEthinpie  cccidcr.- 
tille  ,  rapporte  la  même  choie  des  Gi.^gaso\.\}iig.u  ,  peu 
pie  Antropophag?  de  l'Afrique  ;  mais  on^ne  p'îut  rref- 
que  faire  aucun  fond  fuf  ie  lémo'grrnge  de  ce  M iff;  lu- 
naire ,  qui  a  eu  plus  de  piété  que  dc^  j jgement  :  on  ku 
auroit  de  grand.'s  oblic^adons  s'il  »'avo:t  jaui4i«  ^'^f^- 
deî  livres  oudesrc'.atiuas  dô  TAtfiîae, 
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Mfprimées  d^s  fruits  &  des  racines  dont  ils  s^abreu* 
voient  fans  retenue  :  les  parties  captieufes  de  ces 
boiflonsderangeoient  leurs  cerveaux  ,  &  faifoieat 
refîembler  leurs  aflemblées  &  leurs  felbns  à  ceux 
des  Lapithes. 

Depuis  que  les  IroquoJs ,  les  Hurons  &  les  au- 
tres  nations  de  cette  partie  div  Nord  ,  fe  font 
adonnées  à  la  Guldive  ,  au  Tafia ,  &  à  i'eau-de-vie , .. 
eUes  fe  réjouiirent  aulTi  davantage  &  même  immo- 
dérément. Il  eft  prefqu'incroyable  combien  ces 
exccsontéclaircileur  population,  quoiqu  on  dile 
dans  l'hiftoire  de  la  nouvelle  France  ,  que  Uieu  ht 
un  jour  trembler  la  terre  au  Canada  pourepouvan- 
ler  les  Sauvages  qui  abufent  des  liqueurs  fpiritueu**-- 
fes  que  des  empoifonneurs  d'Europe  leur  vendent: 
ce  miracle  n'a  pas  fuffi  pour  extirper  l'ivrognerie  , 
&:  les  Hurons  n'ont  jamais  tant  bû  que  depuis  ce 
temps- là.  Les  Caraïbes  des  ides  font  les  feuls  qui 
ayent  retenu  leur  caradere  fombre  &  leur  air  cha- 
grin &  rêveur  :  on  croiroit  qu'ils  regrettent  le  temps 
où  ils  rôtifloient  leurs  captifs ,  ôcdépcuploicatl  lUe 

de  Portorico.  «  j-     r     i 

Pour  completter  ce  qui  refte  encore^a  dire  lur  les. 

Antropophages,  nous  examinerons  » /"    P^'-^  '^^' 
mocs ,  fi  l'horrible  coutume  de  manger  des  hommes 
avoit engendré  ,  en  Amérique  ,  le  mal  Vénérien  , 
comme  plufie.urs  écrivains  du  feizieme  fiecle  1  onc 
foutenu.  J'avoue  que  ce  Paradoxe  ou  cette  hypo- 
thefe  n'auroit  peut-être  jamais  acquis  du  crédit 
parmi  les  favants ,  fi  rilluftre  Chancelier  Bacon  ne 
lui  avoit  fait ,  p«ar  ainfi  dire ,  l'honneur  de  l  ap- 
puyer :  il  fe  fondait  fur  la  malignité  des  humeurs , 
&  du  fang  humain  ,  avec  lequel  des  fcelerats  de- 
r  Afrique  compofent  un  poifon  redoutable  :  cette 
malignité  peut  être  pouilte  fi  loin  par  la  termenta^ 
tion  ,  qu'il  en  réfute  un  véficatoire  ou  un  caulti- 
quefiàa.f,  qu'il  ulcère  &  brûle  les  parties  exre- 

'            /•     ■/,--!!--  _,.  1»^  ~.,j.,,i,u  •  romme  un  raie 
neures  lur  leiquciici  on  ;  aj/|/i;qt.u  ,  --' - 

rapporté  par  Mr.  de  Mead  ,  dans  fa  JVLécamqaed^s: 
vmias.n^  laifle  aucun  moyen  d'en  douter.  D  ua 
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antité  de 
ans  Je  fang  de  l'homme, (*) 
&  qui  furpafTe  de  beaucoup  celle  qu'on  recueille 
dar»s  le  fang  d^s  animaux ,  avoit  porté  quelques 
Médecins  à  croire  que  les  Antropophages  pou- 
voientêtre ,  en  efîèt,fujersà  une  maladie  particu- 
lière ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  le  fel  n'a- 
bonde, dans  la  fubUance  de  l'homme  ,  qu'à  caufe 
de  l'ufage continuel  qu'il  en  fait  pour  imprégner 
fes  aliments:  fi  l'on  avoit  iinalyfé  la  liqueur  fan- 
guinede  quelques-uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique  qui  fe  nourriffent  de  chofes  parfaite- 
ment infipides  &  trempées  dans  aucune  efpéce  de 
la«mure,Gnauroir,  fans  doute  ,  obtenu  une  moin- 
dre portion  de  fel  animal.  Ainfi  cette  obfervation 
cft  fans  juflefîé  relativement  à  l'origine  ou  à  la  caufe 
immédiate  du  virus  vénérien.  Le  premier  qui  ait 
cru  que  cette  maladie  avoit  fa  vraie  fourèe  dans 
l'Antropophagie,  a  été,  fi  je  ne  me  trompe,  un 
EmpiriqueItalien,nomraéFioravanri,dontilnous 
eft  refté  un  ouvrage  écrit  en  langue  vulgaire ,  & 
intitulé  mes  caprices  médicinaux  :  dans  cette  étrange 
pioduélion,  il  rapporte  qu'un  vieillard  deNaples 
îiH  avoit  atteflé ,  que  les  vivres  ayant  manqué  aux 
troupes  EfpagnoîesvkFrançaifesqui  dévalioientla 
malheureufe  Italie  en  1456,  les  pourvoyeurs 
avoient  ramaflé  en  fecret  des  cadavres  humains ,  & 
en  avoient  préparé  différentes  elpèces  d'aliments , 

qui 


(*)  Il  réfide  dans  le  fang  humain  un  fel  volatil  {i:c  , 
qiù  fe  ramifie  contre  les  i  crds  du  vafe  qu'on  emploie 
a  Panalyfejôc  qui  fi't  ,  à  peu  près  la  cinauani  éme 
partie  du  faii;  :  le  iel  fixe  qu'on  retrouve  dans  la  leflive  , 
ccmftitue  à  peu-près  la  quatre-vinçtiéme  partie  de  la 
malle.  Outre  ces  fubftances  fa.ines  ,  il  exHle  encore 
ôans  le  iang  une  aifcz  grande  quandré  de  ler  ubc-.uâuî 
à  l'aimaii.  Cette  matiete  ferrugineule  revient  dans 
cerraincs  perfbnnes  à  une  malfe  de  quatre  onces  fur 
vitiut  quatre  livres  de  fangj  daas  d'auîr^is  dUçIliuii': 
mmeat  moindre* 
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jîîil  occafionnerent  une  affeéVion  véroîîqiîe  daiii 
tous  eeux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti,  pour  don- 
ner un  ton  de  vraisemblance  à  ce  conte,  nui  en  eft 
abfolument  deftitué  ,  ajoute  au'il  a  fait  des  expé- 
riences fur  des  cochons  ,  fur  des  eperviers,  ôcdes 
chiens  nourris ,  pendant  deux  mois ,  avec  la  chaïc 
d'iutres  chiens  &  d'autres  éperviers  ,  &  au  bout 
è^  ce  temps ,  dit-il ,  je  fuis  parvenu  a  envenimer 
c^s  animaux  ,  à  les  déplumer  ,  a  les  depiler     a 
les  couvrir  de  puftules  ,  &  à  les  inoculer  enfin 
d'une  maladie  qui  ne  diffère  point  du  mal  Vé- 
nérien. .  ,.,  .. 
Le  Chancelier  Bacon  ,  convaincu  qu  il  y  avoit 
dins  ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vingi 
ans ,  puifque  le  mal  Vénérien  ne  s  ell  déclare  eit 
Italie  qu'en  1494  ,  rapporte  une  autre  anecdote 
Plus  conforme  à  la  date  de  l'événement,  riiais  ega- 
Jemencoppofée  à  la  vérité  de  l'hiftoire:  il  raconte 
eue  des  marchands  de  vivres  ,  ayant  tait  faler  & 
cncaquer  de  la  chair  humaine  fur  les  cotes  de  la 
Mauritanie  ,  vinrent  la  vendre  aux  troupes  Fran- 
çaifes  perlécutées  par  la  difetteau  blocus  de  Na- 
pies  :  cette  falaifon  les  infecta ,  ajoute-t-il ,  da 
^-^tte  même  indilpofition  qu'on  a  enlime  retrou- 
vée chez  les  Cannibales  du  nouveau  Monde  ;  ctt- 
c^ui  paroît  prouver  quecmepefte  tire  Ion  origine 
de  l'abus  de  manger  des  hommes.  (  )            ^ 

M.  Bacon  ,  &  tous  Ceux  qui  ont  pe/^he  vers 
{■m  fentiment ,  auroient  dû  réfléchir  qu  a  1  .He  de. 
S.  Domingue,  où  les  Naturels  n'etoient  pas  An- 
thropophages ,  la  contagion  vénérienne  feviffoit 
r lus  qu'ailleurs  :  ce  qui  ruine  abfolumem  cette 
hvpothefe,  puifqu'en  cefenslef.ege  ou  le-prm- 
c'pal  foyer  de  la  maladie  ,  auroit  du  être  dans  les 
ilks  Caraïbes ,  &  non  dans  les  Anulles.      ^ 

M    Aftruc  ,  qui  a  voulu  vérifier  les  expérience* 
de  Fioravanti  fur  les  phénomènes  de  la  nutrition 
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ÛQs  animaux  avec  la  fubllance  des  individus  de 
leur  efpèce  refpedive  ,  a  eu  la  confiance  de  re- 
paître ,  pendant  fix  mois  ,  un  chien  avec  de  la 
chair  canine ,  fans  que  la  fanté  de  cet  animal  le 
ioit  altérée  ,  (ans  qu'il  ait  efluyé  ni  le  dégoût  ,  ni 
la  dépilation  ,  ni  aucun  des  fymptômes  décrits  par 
l'Empirique  ultramontain.  11  eft  polTible  ,  à  la 
vérité  ,  qu'une  circonftance  importante  ait  mis 
une  différence  fenfible  dans  le  cours  de  ces  expé- 
riences, &  ait  par  conféquent  oiFert  des  réfultats 
contradiéloires  aux  yeux  des  obfervateurs.  Si 
Tioravanria  employé  des  chairs  fétides  &  putré- 
fiées ,  &  fi  M.  Allruc  les  a  employées  fanglantes  & 
faines  ,  il  eft  fur  que  les  accidents  qui  s'en  font 
Suivis ,  ont  dû  plus  ou  moins  varier  entr'eux.  (*) 

Mais  comme  il  n'eft  queftion  ici  que  de  i'elfec 
produit  par  l'aliment  tiré  des  fublhnces  anima- 
les ,  en  tant  qu'elles  ne  font  pas  viciées  par  la 
fermentation  ou  d'autres  germes  corrupteurs  ,  le 
procédé  du  Médecin  Français  paroît  fuffifant 
pour  démontrer  ,  indépendamment  de  tant  d'au- 
tres preuves ,  que  tous  \ts  anima.ux  qui  s'entre- 
dévorenr,  &  qui  font  Anthropophages  dans  leur 
cfpcce  ,  ne  fouffrent  rien  de  la  qualité  de  cette 
pourriture  il  analogue  à  leur  propre  elTénce. 

Scultet ,  qui  dit  que  la  chair  humaine ,  quoique 
fraîche,  produit  la  lèpre  dans  ceux:qui  en  man- 
gent ,  ainfi  que  la  viande  de  cochon  afFeéle  les 
Levantins  d'une  efpèce  de  Mentagre ,  a  été  plus 
Jiardi  encore  que  Fioravanti  ;  il  ne  cire  aucune 
expérience  ,  vraie  ou  faufTe,  pour  jullifier  cette 
afiertion  ,  qui  n'a  pas  la  moindre  réalité. 

Le  pain  d'os  humain  moulus  que  les  Parificns 
jiiangerent  pendant  la  Ligue  ,  pour  défobéirjuf- 

(♦)  Monconis  rapp  »ite  dans  fes  voyages ,  qu'un  fa- 

«nCUX     iViCUCVJri    uv    t^  '  »^..-,--   7      ■      -  •-    --r---    •- - 

jtcnccs  dcFioravanii,  avou  oblervé  les  mêmes  phé- 
luménes  ;  mais  la  prévention  peut  ,  au  milieu  des 
v«;<péïUnQ;5,  iruinpet  ks  tbfecvateurs. 
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Wà  Telitrëmité  au  meilleur  des  Rois ,  engendra  , 
à  la  vérité  ,  dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui 
lés  conduifit  au  tombeau  plus  rapidement  que 
n'auroit  fait  la  faim  même,  &  ils  trouvèrent ,  fans 
qu'on  pût  les  plaindre ,  l'excès  de  leurs  maux  dans 
les  plus  affreux  des  remèdes.  Cependant  ce  fait , 
que  les  Iroquois  n'entendroient  lire  qu'avec  effroi 
dans  les  Annales  de  la  France  ,  ne  prouve  pas  que 
les  humeurs  du   corps   humain  contiennent  des 
particules  venimeufes  :  fi  l'on  avoit  compofe  du 
nain  avec  des  offements  broyés  d'autres  animaux, 
il  en  auroit  réfulté  des  inconvénients  exaaement 
Semblables  ,  &  Ton  peut  dire  que  f  Ambafladeur 
d'Efpat'ne  ,  qui  indiqua  cette  prétendue  reHourcç 
aux  Ligueurs  faméliques ,  étoit  à  la  fois  un  Poli- 
tique dénaturé  &  un  mauvais  Phyficien.  Le  Di- 
^tf/Zf^r,  inventé  depuis  par  le  célèbre  Papin,  a  en- 
feigné  le  vrai  moyen  de  tirer  des  fubilances  ofTeu- 
fes  une  nourriture  innocente.  _ 

Au  reûe  ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  &  le  Chan- 
celier Bacon  &  plufieurs  autres  Naturalîlks  de 
fon  temps  ,  c'efl  qu'ils  ont  fuppofé  des  peiiples 
entiers  qui  ne  fe  fubftenioient  uniquement  que 
de  chair  d'homme  ,  fuppofition  abfun^e  s  il  en  fut 
jamais.  Nier  tout  ce  qu'on  lit  dans  Us  Relations 
hs  plus  véridiaues  ou  les  moins  fufpeacs  d^s 
Atac-apas  de  la  Louifiane  ,  àiùs  anciens  Caraibt'S 
des  ides  ,  des  Caraïbes  modernes  du  Maragnon  , 
des 


P 

blir  un  py» — »      .       'i    c 

quoi  de  plus  naturel  qu'un  f^uvage  rendu  t^rieux 
par  la  faim  ,  <îk.,mangeant  fon  priionnier,  fou  en- 
nemi? L'idée  qu'a  ce  fauvage  que  fon  prifounier 
lui  appartient ,  paroît  affez  fondée  :  qu  il  peut  le 
manger  ,  s'il  aime  cette  viande  ,  voilà  une  conlc- 
quence  qu'il  tire  régulièrement  de  fes  principes; 
mais  il  V  a  loin  encore  de-là  à  une  nition  qui 

rché  de  la  chair  humaine  ,  qui 
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.ae  fang  froid  les  membres  de  les  Semblables.  Quoi- 
que les  Auteurs  dtVHiJîoire  univerfdU  prétendent 
que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces  abomina- 
tions, &  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre  que  de 
chair  d'homme  ,  on  peut  hardiment  dire  que  cela 
ii'eft  point  vrai ,  ni  vraifemblable.  Non  cadu  in. 
çuemquam  tantum  nefas.  ,     ^  .  .         ri 

Comme  plufieurs  Médecins  du  feizieme  fiecle 
ne  connoifloient  point ,  ou  prefque  point ,  la 
fource  originelle  du  mal  vénérien  ,  ils  s  abandon- 
nèrent inconfidérément  à  une  foule  de  conjonc- 
tures fur  les  .caufes  qui  avoient  infedé  l'année 
Prançaife,  campée  au  Royaume  de  Napîes  en 
I4Q4  d'une  pefte  fi  meurtrière  qu'elle  faifoit  crain- 
dre la  mortalité  du  genre-humain  en  Europe  : 
ces  conjectures  ne  font  remarquables  aujourd  hui 
que  par  l'atrocité  fur  laqudle  on  lesfondoit,  & 
par  les  idées  qu'on  le  faifoit  alors  du  génie  noir 
hc  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catholique.  Au 
/rapport  de  Céfalpin,lest-fpagnoIs,  bloques  aansla 
bourrade  de  Somma  près  du  Véfuve,  ayant  mêle  de 
îafanie  de  lépreux  Jans  du  vin  de  grece  livrè- 
rent à  deffein  ce  polie  aux  troupes  de  Charles  VllI, 
qui  burent  avidement  ce  vin  mortel  dont  toutes 
les  caves  étoient  pleines.  La  force  du  venin  en- 
tendra dans  leurs  inteftins  cette  contagion  qu  on 
à  nommée  enfuite  le  mal  de  Naples. 

Si  l'on  peut ,  à  jufte  titre  ,  s  étonner  que  Ce- 
falpin  ait  adopté  ce  conte  digne  d  Elien  ou  d  Hé- 
rodote .  on  n'cft  pas  moins  furpris  que  Fallope 
jbutienne  que  les  Efpaguols  dela.>;eient  de  la 
cérufe  dans  le  vin  qu'il  firent  boire  a  leurs  enne- 
mis pour  délivrer  le  Royaume  de  Naples.  Igno- 
roit-'il  donc  que  toutes  les  préparations  dange- 
reuies  qu'on  tire  du  plomb  ,  entraînent  des  acci- 
dents bien  différents  de  ceux  qui  accompagnent 
le  virus  vénérien  d;ns  fes  périodes  fuccelhh  ?  II 
fe  feroit  épargne  eus  iaiiui;wwii.v..w  j.....^.,.^.., 
s'il  avoir  voulu  s'inllruire  de  la  vente  dans  Gui- 
Chardin  ;  s'U  avoit  -coiifwlié  Roderic^ue  Dias  de  lila, 
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HMccl  n  de  Séville ,  &.  auteur  contemporain ,  qui 
dit  dans  ron  ouvrage. utUue(^o...L..^^^...^ 


épidémie  fur  l'Europe  ^   -  -  — 

connu.  Cette  contagion  ,  ^J^^^^-^tL:  ?j^;^  T! 
rexpérience  l'a  prouvé,  eft  originaire^ de  St.  Uo- 


(.)  Comme  ce  paffage  de  1^î«^^f^l%!^>i^[^Jr;. 
roarquablc  ,  nous  placerons  ici  les  terme,  d-  l  Auteur  , 

,,hodiè  inaotuerunt..  Ofiginem  '"«!'',"  '".^rien!* 

,>compermm  fuit.  C"™,™™A*^''"L„r&    detecU 
-(  Rve  Colombo  )  Thaaflarcha  rep-   a   &   d^ 


33Pore;  quo  Colonus  aïoidftiia  ">'»'"..'.    rarionem 
:otholici  Barcion^  degerenl,  qu.bus  «1^^ "^^^^^^^^^^^ 

..reddebar,  "T^^  "' '^^  ^Vo?rtn    cœcTt  S^^^^  ie 
.Mo'a  urbs   eodem  morbo  Ç^"'P\,^.f  ^hJ^ienu  valdè 

^l"N""pôlictni ,  qxibus  nuUa  eju;  hujua,ue  no.   n  ,; 

Im':"! Ui-^  Pro  lubUu  aliud  nom™  .m,.ncbau. 
Alpr^,  veneuîi  i  Lit'*  ii  ^- 
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mingue  en  Amérique.  Cetce  irte  ayant  été  décoa- 
verte  car  T Amiral  Colomb,  Çts  compagnons  y 
contractèrent  cette  maladie  par  leur  commerce 
avec  les  Indigènes  :  elle  pafTa  rapidement  au  ref- 
le  éQs  troupes  d'embarquement,  qui  n'ayant  ja- 
mais vu  ni  éprouvé  des  fymptômes  femblables,  en 
attribuèrent  l'origine  aux  fatigues.de  la  mer  & 
à  d'autres  caufes  vagues,  chacun  félon  {{ts  con- 
jeétures.  Et  comme  au  moment  que  Colomb,  de 
retour  du  nouveau  monde ,  vint  débarquer  à  Pa- 
ies ,  le  Roi  dtC  la  Reine  d'Efpagne  réfidoient  à 
Barcelone  ,  où  l'on  alla  leur  rendre  compte  du 
fuccès  de  l'expédition  &  du  voyage ,  le  mal  véiié- 
lien  fe  déclara  tout  d'un  coup  dans  cette  dernière 
ville,  &  en  atteignit  prefque  tous  les  habitants  à  la 
fois.  La  nouveauté  du  fléau  jetta  chacun  dans  la 
confternation  ,  on  ordonna  des  procefllons  pu- 
bliques, des  jeûnes;  on  exhorta  lescitoyensàfaire 
é^s  aumônes,  pour  fléchir  le  ciel  irrité;  on  pria 
avec  ferveur,  &  on  ne  fe  guérit  point.  L'année 
fui  van  te,  (1494)  Charles  VIII,  Roi  de  France, 
ayant  conduit  une  armée  formidable,  en  Italie  ^ 
plufieurs  régiments  Efpagnols,  qu'on  y  envoya 
pours'opoferà  l'invaHon  de  Charles  ^  y  portc»ent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d'Amérique ,  &  le 
communiquèrent  aux  troupes  Françaifes  ,  qui  ne 
fâchant  d'où  leur  venoit  cette  épidémie, en  accu- 
ferent  le  climat  infalubre  du  Royaume  de  Naples  , 
&  imagmerent  le  nom  de  mal  de  Naples  ,  pour 
lignifier  cette  maladie  dont  ils  ne  connoilîoienc 
que  \ts  ravages,  fans  en  connoître  l'origine.  Les 
Italiens  qui  n'avoient  jamais  entendu  parler  àc 
ce  nom  inventé  par  à^s  Français,  appellerent  cette 
même  indifpofition  le  mal  Français.  Enluite  cha- 
cun le  nomma  comme  il  jugea  à  propos ,  felou 
Je  pays  d'où  il  le  crut  originaire. 

Ce  pafTage  paroît  prouver  décifivement  que  la 
maladie  vénérienne  étoit  dans  fon  principe  ,  &C 
peu  après  fa  iranfplantation,  extrêmement  mali- 
gne ^contagieufe  ,  6f  «lu'eUe  fe  propageoit  fai^jf. 


fUt  les  Américains,  ^9f 

L  l'Amprioue    à    Barcelone  en  1493  .  v.   ' 
tour  de  1  Amérique    a  mmenfe  , 

eufilnt  infefte  tout  d  m  coup  ceuL  ^^ 

„o,s  fois  plus  £«P'«;J-;  ?-ut  menacé  de  la 
nos  purs,  au  po  nt  r  °"^' ^  ,,blcr  l'humanité? 
dernière  cahmue  qu.  P  '-^^f  ^/^^^  ^,  „  fléau 

^:nKrrorfc,*\.TtÎ^n|mLoit  primit-ve.^^ 

■"r„''ce'xï"on;^pSdr  u"r^'ftpa- 

rstion.  Ceux  qi.i  01"  F  ,'  „,   .^^  premier. 


Sibérie  dès  l'an  1680,  «     f  »^V  ^^'^ae  forte 
de  loixante  ans  auparavant  a  Mo '°w,  de 
qu'il  avoit  achevé  le  tour  ^u  globe  ,  U  1  on  en 

^Va'rcc'u^ITes^Mel^nsr  ?inzieme  &  du 

d"  pombles  pour    -  d«r--  ^»^,e^^  ,„ 

"""  /  °,"   nroW  on  fouhaiteroit  qu'ils  eufleuc 
retarder  es  progrès,  on. o  ^    „ofaiques 

«nouvcie    es  loix  E>gp^  euffent  employé  ,  de 
contre  '•>  Lèpre  .  "^  ^  j        jj^j  (,„  «fe  aujour- 
kur  temps  > '"  P^'X  °rrive  du  Levant  ;  mais- 
d'hui  ,  q"^"^  ^   P;^^^  fondé  .puifque  l'édit  da 


m  Cluiltoplae  Colomb  ramena,  à  la  ^érîté  ,  d« 
fol  ir=lMeX.?e  de,  rAmé,i,u=    quat^e.v.ngtd.u^^ 

pcrfonnes.  tam  '°'aa"<l"«'^frV«  quarante  per- 

fcÏÏI^aîe'cuùt'r'lt/dan.  le  port  de  Palos .  uour.ï 
Kiaiicdetiati^neidelamer,  ^ 
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qu'on  confulta  à  Ja  fois  la  prudence  dès  magif; 
trats  &  Part  des  médecins  ,  qu'on  prelîéntit  le* 
fuites  d'un  tel  malheur  ,  &  çiu'on  mit  tout  en 
ttuvre  ,  &  même  ce  quiétoit  inutile  ,  pour  ga- 
rantir la  poftjérité. 

La  vivacité  des  atomes  pef^ilentieïs  étoit  telle 
dans  fon  origine  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  contenir 
<^ans  un  lieu  donné  :  ils  s'échappoient  de  toute 
part ,  &  éludoient  \ts  moyens  imaginés  pour  at-= 
rêter  leur  propagation.  Au  refte  c'eft  un  grand 
bonheur  que  la  découverte  de  l'Amérique  n'ait 
pas  été  faite  deux  fiécles  plutôt ,  3c  dans  un  temps 
où  notre  ancien  continefit  étoit  défolé  par  la  le* 
pre  ,  &  qu'il  y  avoit ,  félon  Mathieu  Paris  ,  dix- 
neuf  miJle  hôpitaux  dans  la  Chrétienté  remplis  de 
lépreux.  Si  cqs  deux  maladies  fi  analogues  '  s'é- 
toient  réunies  &  comme  alliées  dans  le  centre  de 
l'Europe  ,  leur  funefte  combinaifon  auroit  pa 
porter  Tes  ravages  à  un  degré  qu'il  eft  kupolU-. 
ble  aujourd'hui  de  déterminer. 

Pline  dit  qu'on  obferva  ,  à  l'arrivée  de  l'EIé- 
phantiafe  Egyptienne  en  Italie  ,  qu'elle  atteigne 
ks  perfonnes  de  qualité  avant  que  de  defcendre 
au  petit  4)euple  :  fi  le,  mal  de  l'Apâcrique  n'a  pai 
exactement  fuivi  cette  marche  ,  en  Europe,  d'a- 
bord après  fa  tranfplama**  •'  .  au  moins  ell-il 
certain  cju'il  attaqua  la  più,  .  princes  con- 

ttmporains  ,  dont  les  medecir.  été  alTèz  in- 

difcrets  pour  publier  les  foibleflie.  <;urs  maîtres , 
afiji  de  confoler  apparemment  le  relie  des  hom- 
mes. L'italien  Bralfavole  ne  fait  aucune  difficulté 
de  dire  qu'il  a  adminillré  le  bois  de  Gayac  au 
Pape  Pie  fécond  ,  &  que  Sa  Sainteté  en  a  été 
foulagée.  Maître  le  Coq  dit  qu'il  a  adminiftré  dès 
friclions  au  Rci  François!.  (*)  Les  médecins  de 

(*)  n  11  mourut  à  Rambouillet  d'un  ulcère  entre 
a:)raiu.s  ^  le  fcroton,  caufé  par  fon  incontinence  ,  & 
oîoui  Tavoit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne  , 
»  fix  ou  (ept  ans  auparavant,  Daniel ,  Uijiolre  de  France^ 
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SECTION    PREMIERE. 
J^£S  Eskimaux, 


^  *  L  *J^  &  s  étendent  depuis  i'intérie 
^.**;***S'  Terre  de  Labrador,  par  les  côtes  Se 
ii^f^\  les  ifles  de  la  Baye  de  Hudfon  ,  très- 
avant  vers  le  Pôle.  Ambulants  *Sc  difperfes  en  peti- 
tes troupes ,  ils  uiibrafTent  un  terrain  immenreifl 
Ton  les  rafTembloit  en  un  corps  de  nation  ,  ils  n'oc- 
cuperoient  pas  cent  hameaux. 

Avantque  de  continuer  leur  hiftoire  ,  recher- 
chons jufqu'a  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
elt  habité  :  recherchons  û  l'efpèce  humaine  neuf 
rdiiter  au  centre  des  Zones  glaciales,  coraaie'dïft 
t£mte>.fur  leurs  extrémités. 


fiir  Us  Américains. 


lof^ 


Aux  Dhaesîés  plus  lointaines,  aux  ifles  les  plus^ 

Su  eut  V.US  foS:  pîus  abruù.  us  uns  ,u, 
es  autres,  &  tous  également  mécontents  de  leur 
fortiin^ertainsdeleuroriginellya^^^^^^^^^^ 
beaucoup  d'apparence  qu'au-delà  du  boe.  ^egre  a«- 
htitude    des  ê  res  conftitués  comme  nous  ne  fau- 

denfité  de  ratmofphere.  jv.n.  fois    aue 

Je  fais  qu'on  y  a  foutenu  plus  d  ^  "^  ^^'^J  ^J^ 

ilevés ,  ont  eu  moins  de  glacesau  »5<=-  °^Sf„^" .  , 
Sa  ordinairement  furies  P^"?"/^ 'érl  Oui 
&  aux  embouchures  <>««  «f  ;",f  f^„f 'J    '^^r  l. 
fans  doute,  parce  que  le  .8  »<=«  '«^'j,  P^,,  „„„. 
dans  la  haute  n.«  que  ^'  '^^^  "^  i^^'.  p,  ,efte„ 

ïes  f,„gulieres&  '°"'„'^^C°"e,^  du  froid  pen- • 
e^r^r»^^^^^^^ 

°Pf  "?  '  'r  ^k  rpprr  bo"  de  l-«e  terreflre  , 
Lefeuqu  s  échappe  au  u  ^  ,^5  1^5 

l'horizon  des  Terres  ^"^^"H""»..     ^  ji^ur 

?'Kce^^;:mSÏ"s^dtTo"ca'n';:fa:Se   «C 
[^uî^faUum"  ■  cequielt  enPhyf.que  une  ab- 

.        *    feVraitéde  Mr.  Mairan  fur  ia  *»";""":' ;;àV;» . 
«jetés. ftpiewiQMla  porie.tous  |ei  auCter 


A^  rr.  >  ^^c^^^rches  Vhîlorophiqiies 
d  une  Théorie  fondée,  fuivaiit  laquelle  il  eft  ma^ 
niteftequecene  font  ni  les  exhaiaifons  chaudes', 
m  les  vapeurs  fulfureufes  élevées  des  Terres  Polai- 
res ,  qui  occafionnent  ces  aurores,  &  les  autres 
phénomènes  aériens  qui  étonnent  les  obfervateura 
places  dans  la  Zone  froide.  D'ailleurs,  la  matière 
ce  ces  lueurs  piroit  purement  phofphorique  ,  &  la 
plus  grande  illumination  ne  fait  pas  la  moindre 
impre  Lon  fur  le  corps  du  Thermomètre  le  plus 
fenfible  On  voit  fouvent,  dans  le  Grœnlani,  le 

Ciel  (>Vr  atr/>fr  >»,«»  X ■••  I       .  .       ' 


ciel  s'éclaircir  tout  à  coup  au  milieu  de  la"nuit7(Sc 

uleurs lumineufes  &  flambées; 


•    r  •      ,     ^^^^^'^"*^"j"»**»cuic5ocriamDees; 
mjis  1  air    loin  de  s'échauffer  pendant  cet  infiant 
refleaufh  froid  que  fi  l'obfcurité  eut  coiuiiiué  dé 
voiler  tout  le  firmament. 

Pontoppidan>  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
foient  produites  par  le  frottement,  ou  l'agitation 
violente  que  l'atmofphere  éprouve/aux  deux  extré^ 
mites  de  1  axe,  par  ia  rotation  du  globe ,  n'a  pas 
iait  attention  qu'en  ce  cas  ces  lumières  éleariques 
feroient confiantes,  perpétuelles,  &  éclateroient 
en  un  temps  comme  en  un  autre  :  mais  on  fait  que 

cesphenomenesont^té beaucoup  plus  communs, 
beaucoup  plusi>rillaiits  depuis  l'an  171 6  qu'avanî 
cette  époque,  fans  que  le  mouvement  diurne  de  la 
Terre  ait  ete  accéléré;  ce  qui  auroit  dû  arriver  fi 
Pontoppidau  ne  s'étoit  pas  trompé.  On  omet  ici  U 
difcufnondufentiment  deJVÎr.  le  Monnier  ,  qui 
croit  que  les  Aurores  boréales  «Sc  auflra/es  font  de 
Ja  même  fubflance  que  les  queues  &  les  chevelures 
Conietes  -.  c'efl  fubflituer  une  difficulté  à  une 
autre  difficulté  fans  avancer  d'un  point  l'état  deU 
queftion,  puifqu'onconnoîtbien  moinsles queues 
des  Comètes  que  nos  lueurs  Ardiques 

Le  Capitaine  d'un  vaifleau  Hollandois ,  qui  s'efl 
eleve,  a  ce  qu'il  a  dit,  à  vingt  lieues  du  Pôle  n'va 
apperçu  qu'une  vafleétendue  de  mer ,  fans  la  moin- 
dre apparence  de  quelque  bafe  terr^Are  -'■•  f— 
portât  des  montagnes  brûlantes;  mais  fans  entrer 
Kl  daiis.Ia  queiUonde  l'apJatiflèment  du  |^lote^ 
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tJiH  ne  fauroit  erre  aufTi  confidérable  qu'on  la  pré- 
tendu ,  qu'on  admette ,  fi  l'on  veut ,  la  réalité  de  ce« 


1  uianuc  poltede  un  aes  plus  terribles  volcans  qu 
connoifTe:  il  eft  fort  fouvent  en  travail  ,&:  vomit 
d'immenfes  tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout 
le  feu  qui  s'élance  par  les  quatre  nouvelles  bouches 
du  Hécla  ,  n'eil  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits 
de  neiges- &  de  glaçons  qui  «-^^«"^^^"^Jf  ;Xf, 
communes  de  ce  prodigieux  groupe  de  rochers 
ardents  à  leur  cime.  Aum  reflent-on  dans  1  Iflande, 

malgré  la  préfence  de  ce  foyer ,  un  froid  tres-apre  , 
&  llxhermomètre  de  Réaumur  y  de fcend  fouvent 
àquatorzedegrésaudGlTousdupomtdelagiace.On 

peut  iuger.  après  cela ,  de  quelle  nature  ,|de  que  le 
^ŒdeVro^it  être  le  volJan  qui  échaufFeroit  les 
régions  Araiques  à  deux  cents  i/eu"  ^^  c\^^^;  ^^ ' 
la  conflagration  de  tout  le  Pôle  n'y  fufhroit  pas 

Quanij'ai  dit  que  notre.planeteelt  .probable- 
ment habitée  par  des  hommes ,  jufqu  au  8oe. 
degré  de  latitude,  je  n'ai  point  ^f^'^Y''^.ll''r 
ieLre  vague.  Voici  les  preuves  fur  lefquelks  je 

me  fonde.  ,,    .      ,        „  *«^ric 

Boerhave  &  d'autres  médecins  de  nos  temp  , 
en  voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui 
coaguleroit  le  fang  humain  dans  '«veines  , 
où  1»  S  deeré  de  chaleur  qui  nous  etoufteroii  , 
(«Vont  produit  des  calcul  fi  fautifs  ,  qu'on  ne 

mÊmÉm 

alauire,  uiwai.i.  u  TsjfSpres  ne  fauroient  lup- 

cil  de  "'^"t/"  j^L^^id     UQ.IU"  G,œnla»dois  xi- 


'^o6  Recherches  fhlhfophlquèi  ^ 

peut  les  adopter  fans  conrredire  révidericè.  tl 
où  Tefprit  de  vin  bien  déflegmé  fe  gé!eroit  annuelle- 
■nient,  a-t-on  dit,  la  chaleur  vitale  s'éteindroit, 
ou  ce  qui  efl-  la  même  chofe  en  d'autres  termes , 
la  circulation  du  fang  feroit  interdite.  Cet  axio- 
me reflfenibîe  à  tant  d'autres  décifions  philofo- 
phiques  ,  il  n'y  manque  que  la  vérité. 

Au  68e.  degrés  de  latitude  ,  l'efprit  de  vin  le 
'plus  pur  ,  le  plus  r^élifié,  fe  gelé  régulièrement 
tous  les  ans  ;  l'aiguille  de  la  Boulîoîe  ce(îe  de  s'y 
diriger  vers  le  nord,&  le  mercure  s'y  fige  très- 
fouvent.  Cela  n'empêche  pas  que  les  Européans, 
bien  moins  aclimatés  que  les  Eskimaux    &    les 
TGrœnlandois ,  n'ayent  des  étab'iiïèments  encore 
plus  voifins  du  Foie  que  le   point   de  la   con- 
gélation de   refprit  de  vin  à   l'air  libre.  Il  n'y 
•a  pour  s'en  convaincre,  qu'à  jerter  rapiderrenc 
un  coup  d'œil  fur  l'état  des  colonies  Danoifcs , 
telles  qu'elles  fubufloient  au  Groenland  en  1764, 
fuivant  un  extrait  èi^s  legiilres  de  la  compagnie 
^du  commerce  de  Norvège.  (*  ) 

A  Egedefminde  ,  au  68e.  degré  ,  10  mi- 
nutes de  l'atiîude,  habitent ,  pendant  toute  l'an- 
née ,  un  marchand ,  un  afliilan: ,  &  des  matelots 

Danois,  ^     ,    «     1    ^,       « 

Les  loges  de  Chriflians-liaab  &  de  Claus-ha- 

Ten  au  68e.  degré    34    m.   font  occupées    par 

deux  négociants  en  chef,  deux  aides ,  &  un  train  de 

mouffes.   Ces   loges  touchent   l'embouchure  de 

]'Eysfiord  ,  cette  baye  fi  fameufe   par   les  pro^ 

dieieux  glaçons  qui  en  fortent  ,  &  qu'on  pren- 

droit  de  loin  pour  des  montagnes  flottantes  :  ces 

mades ,  après  avoir  nagé  quelque-tems  dans  le  dc- 


(*)  Mr.  DesRochesdeParthenaya  publié  en  17^?, 
une  IKte  des  Colcnies  Danoifes  au  Grœnland,  donc 
.our^*  les  larttiides  (ont  fautives,  «c  tous  les  ikitïs 
icrromrus  :  nous  avons  coi  figé  ces  erreurs  dapes 
ros  mémoires  mss.  envoyés  di  Dannçrr.arck  lur  laiitt 
de  1765, 
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fut  Ui  Jmérîcaîns,  ^<5y 

troît  de  Davis ,  vont  échouer  avec  un  fracas  hor- 
lible  contre  les^côtes  oppofées  de  l'Amérique. 

A  Jacobs-hayen,au  é^e.    degré,  cantonnent 
en  touc  temps ,  deux  alUftants  de  la  compagnie  du 
Grœnland,  avec  des  matelots  &  un  Prédicateur 
pour  le  lervice  des  Sauvages.  Les  trcis  colonies  dont 
on  vienr  de  faire  menaoH  ,  pêchoitnt  ordinaire- 
ment  allez  de  baleines  pour  tormer  a  chaque  lai- 
fon  une  charge  de  quatre-cems  tonnes  d  huile.; 
îiuii  en  ,176a,  &  pendant  les  année  luivames, 
leur  vailTeauaceflé  de  vcyaoer  faute  decargaifon, 
îes  poiflbns  cétacés  ayant  difparu  de  ces  parages, 
pour  chercher  un  abri  contre  les  harponneurs. 
^  A  Rittenbenk,  gifant  au  69e.  dtgre     37  m. 
eft  l'établiTlement  fondé,  en  1755  ,  par  le  négo- 
ciant Dalager  :  il  y  a  la  un  commis ,  ^es  pecheurs 
pour  les  chiens  marins,  &  un  convertifleur  pour 

les  Grœnlandois.  ,  ,      ,    *t       r     v    ^« 

Enfin  ,  la  maifon  de  pêche  de  Noogfoack  ,  au 
71e.  denré  ,  6  m.  eft  tenue  par  un  marchand  avec 
in  train  convenable.  Les  Danois    qui  r^ournent 
depuis  dix  ans  dans  cet  effroyable  canton  de  la 
Zone  glaciale  ,  font  aujourd'hui  far  le  point  de 
recule?  encore'  cette  habitation  ^e  quinze  lieues 
plus  vers  le  Nord  ,  pour  la  commodité  de  la  traite, 
^    Si  les  Européans  réf.ffent    comme  on  le  voit  , 
dans  toutes  les  politions  indiquées  ,  i|et^  ^^f  ^^^^ 
concevoir  que  les  naturels,  ou  les  indigènes  des 
terres  Arai^ues  peuvent  vivre  au-de.a  du  dernier 
terme  des   i  oflelhons  Danoises.  L'on   doit  e  le 
\Tpris  de  ie  qu'Ellis  dife  qu'il  n'exilée  dejap  us 
des  hommes  ,  en  Amérique  ,  fous  le  6/e.  degré 
de  latitude  N  :  n'ayant  pas   voyage^^-dela  de 
cette  hauteur,  il  lui  a  été  impo^ble  de  scn  aflii- 
rer  ',   mais  on  peut  démontrer  la  fauff.te  de  fa 
con  cdure  par  le  témoignage  ^"."^ff  ^"•"^J','.^^ 
fins    qui  en  remontant  le  Détroit  de  Davis  trafi- 
qua'al  des  E.kimaux  au  73e.degié,  &  découvrit 
o\rente  lieues  plushautdes  tumDesi4Tx;;uaiyuu.w. 
^  des  ruines  de  cabanes. 


tcS  Recherches  Vhilofd^hi^ues       ^ 

Les  Grœnlandois  de  l'ille  de  Difco  ,  qui  feha* 
'fardent  en  canots  très-loin  vers  le  Nord  ,  rappor* 
lent  unanimement  qu'il  y  a  des  habitations  hu- 
maines au-de^là  du  78c.  degré ,  qui  s'étendent  pro- 
bablement jufqu'au  point  marque  jers  le  «oe.  , 
fous  lequel  on  peut  encore  vivre  même  en  hiver, 
•puifque  les  HoUandais  y  ont  hiverné  fur  une  ro- 
che du  Spitzbera  en  1633  ,  fans  perdre  un  leul 
homme  de  leur  équipage.        ,      ,    ,.  ,      „-„ 

Si  les  dernières  demeures  des  habitants  de  ces 
montrées  approchent  du  80e.  degré  ,  ?1  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  ne  puiflent  ,  pendant  trois  mois  de 
l'année  ,  &  au  fort  de  leur  été ,  faire  des  courfes 
à  quarante  lieues  plus  avant  vers  le  Pôle  ;  mais 
nu-d^Ià  de  cette  latitude  le  froid  doit  devenir  , 
dans  le  mois  4e  Novembre,  mortel  aux  hommes 
&  peut-être  aufli  aux  animaux  terreflres  ,  quoi- 
qu'on en  ait  trouvé  par  tout  où  l'on  a  pénétre  ; 
'ic  au  Spitzberg ,  qui  paroît  être  la  dernière  terre 
de  notre  hémifphere  ,  il  croît  des  ours  a  pieds 
ipalmés  ,  des  renards  &  des  rhennes  fort  cha^gts 
5'une  graifle  qui  a  la  funefte  qualité  d'engendrer 
U  dyllenterie  boréale  dans  ceux  qui  en  mangent. 
Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nom- 
l)re  ,  &  que  l'excès  du  froid  rende  leur  efpece  , 
.ainll  que  la  nôtre,  foible  &  peu  prolifique  ,1a  na- 
ture n'eft  pourtant  morte  qa'en  apparence  dans 
'ces  climats    extrêmes   :   elle    y   dépenfe    peut- 
^tre  autant  de  force  à  animer  les  Baleines  ,  les 
Phocas  ,  les  innombrab'es  elTaims  de  harengs  & 
de  morues ,  qui  ont  leur  princi|ial  féjouidans  le 
badin  du  Pôle  ,  &ces  nuées  d'oifeaux  aquatiques 
qui   obfcurciflent  quelquefois  la  furface  cie  rO- 
■céan  glacial  ,  qu'elle  emploie  ailleurs  de  puiflan- 
ce  pour  faire  croître  des  plantes  ,  des  arbres ,  & 
produire  une  variété  furprenante  de  créatures  ter- 
reflres. Cette  obfervation  ne  doit-elîe  pas  nous 
convaincre  qu'il  y  a  par-fout  une  mêmcîe»'».'?!?^= 
^e  à  l'orî^anifation  ,  qu'il  y  a  tout    auto 


ur 


du 


^lobe ,  une  égale  portion  4e  cet  eTprit  aClif  qui  v«*- 


vilie 
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vîiie  Ia.matîere  modifiée  à  linfini  fans  que  là  dif-  - 
fïrente  températu»-j  de  l'air  puiiTe  mettre  un  obf-  - 
tâcle  fenfible  à  ce  développement  continuel  ?  Là^ 
où  il  y  a  moins  d'animaux  q_uadrupede«  ,  il  y  a  < 
bliis  de  végétaux,  plus  d'infectes,  plus  de  reptiles  ,, 
plus  d'oifeaux.-là  oii  le  gibier  «Se  lesanimaux  fau- 
vages  fe  multiplient ,  les  hommes  manquent:  la  po«  - 
pulation  de  l'homme  arrêtecelîe  du  gibier ,  celle  des  • 
infecVes ,  celle  des  reptiles,  celle  des  oifeaux,  celle  • 
des  plantes  ,  &  met  des  bornes  à  l'accroiflement  • 
des  forêts  ,  qui  tendent  naturellement  à  envahir- 
tous  les  pays  inhabités  qui  n'éprouvent  pas  un  de- 
gré de  froid exceffif,  ou  une  chaleur  trop  brûlante, 
-Dans  le  voifinage  des  Pôles,  où  ratmofphere- 
&  les   fubftances  terreflres  font  fi  comprmiées 
qu'aucune  herbe  ne  peut  s'y  fonder,  ni  pré  fer»- 
ver  fa  fève  ôc  ^ts  tifius  fubtils  ,  on  voit  que  la. 
nier  a  reça  par  compenfation  ,  ce  qui  manquoit 
à  la  terre  :   fous  d'épouvantables  voûtes  de  gla- 
çons amoncelées  ,  nagent  des  Baleines  qui  furpaf- 
fent  tout  ce  que  le  règne  animal  &  végétal  en- 
fantent ailleurs  de  plus  gigantefque.  M.  de  Buf- 
fon  dit  qu'un  grand  arbre  peut  être  comparé  à- 
une  groffe  Baleine  :  fi  l'on  ne  s'attache  qu'au  vo- 
lume de  à  la  mafie  ,  cette  comparai  Ton  peutavoic 
quelque  juftefie  ;  mais  elle  n'en  aura  plus ,  fi  l'on 
coufidere  que  les  Céracés  font  tous  carnairiers» 
(  *  )  &  que  le  Nord-câpre  ne  peut  fe  raflafier 
fju'tn  avalant  par  jour  un  million  de  harengs  : 
n  chaque  fois  qu'il  refpire  ,  il  en  coûte  là  vie  à 
une  multitude  furprenante  d'êtres,  organifés  & 


(*)  Ce  que  Ton  nomme  daivs  le  Nord  i^tlfifch  a^iiow 
alirnem  de  Baleine  ,  n'e/t  qj'une  prudigieule  quaatiié 
dtf  petits  infeéles  à  deuxo^tîtoircs  ,  qui  s'eiiveloppe.u 
dune  lortede  glu  ,  de  qm  H Jtrjnr  liir  la  furface  i\t 
la  mer  ;  de  façm  que  le;»  B.jlcines  à  fanons,  qui  n.* 
«îa.-.c;cn(  preî'iu'aurre  choie  que  ces  infeites  ,  fi^nt  d.' 


ammiuK  a  ilTi  véi  cab  émeut  ca  nall 
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fenfibles.  La  réprodu(^ion  doit  donc  être  &trJs«. 
rapide  &.  très-abondance,  par  toutou  cette  enge- 
ance fi  énorme  6c  d  vorace  vient  le  repikre.  La 
végétation   de.  milie,  fapiris„  ne.  coûte  pas  tanc 
à  Ja  Nature. 

On  a  vu  quelquefois  ,  Ams^  un  efpace  de  cin- 
quante lieues  de  mer ,  entre  le  Spitzberg  5c  l'iile  de 
ilayn  ,  trois  cents  cinquante  vaifTeaux  pêcheurs 
de  différentes  nations  ,  accompagnés    de  dix-fept 
cents  chaloupes  ,  harponner  ,  en  moins  de  trois 
mois,  près  de  deux  mille  Baleines ,  fans  compter 
celles  qui  étant  bleflées  à  mort   avoient  couJé  à 
fond  avec  le  dard  ,  ou  étoient  allées  échouer  fur 
des  .côtes  perdues.  (*)  L'imagination  eft  effrayée  , 
lorfqu'on  calcule  la  quantité  de  nourriture qu'e- 
xigeoient  tant  de  monffcres  :  Horrebow  afllire  , 
dans  fa  relation  de  riflànde  ,  qu'en  éventrantune 
Baleine  enfablée  fur  un  banc  ,  on  avoit  retiré  de 
Ion  fpacieux  ventricule  fix  cents  morues, beau- 
coup d'oi féaux  aquatiques ,  &  une  provifion  ds 
harengs  de  plufieurs  tonnes. 

L  homme  ,, quoiqu'il  fcit  le  p!us  tcmérairedes 
animaux  ,  n'auroit  jamais  ofé,  dans  une  barque 
fragile  ,  fe  montrer  devant  les  Cétacées  àt$  mers 
du  Nord  ,  fi  finftincl  de  c^s  machines  flottantes 
n'étoit  aufli  obtus ,  aufli  borné  que  leurs  organes 
font  groifierement  conftruits  :  on  les  détruit  fans 
3es  combattre;  &  la  chafled'un  feul  lionefl  ,  faiu' 
compnraifon  ,  plus  dangereufe  dans  les  plaines  de 
U  Mauritanie  ,  que  la  pêche  de  cent  Baleines  fur 
les  rivages  de  la  nouvelle' ZenVble.  Ce^te  faciiité 
finguliere  à  prendre  de  fi  gros  poiifons  a  telle- 
ment diminué  leur  nombre  ,  que  plufieurs  peu- 
ples maritimes  fe  font  dégoûtés  aujourd'hui  d'y 
envoyer  des  navires  ,  puifque  les  produits  de  la 
capture  n'cgalent  plus  les  trais  de  l'équipement. 
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ï/aïrieilleiire  fiation  pour  cette  pêche  étoît  jadis 
entre  le  Grœnland  ,ri(le  de*Mayn  ,  leSpitzberg, . 
&  la  Zemble  ,  depuis  leyye.  jnfqu'au  79e.  ^ds- ■ 
gré  de  latitude  ;  mais  les  Baleines  ,  à  force  d'être  • 
inquiétées  à  cette  élévation  ,  ont  cherché  un  au- ■ 
tre  retraite  ,  &  fe  font  probablement  plus  rap- 
prochées vers  le  pôle  ,  d'où  on  les  verra  revenir , 
cjuand  elles  fe  feront  repenp'ées  «Se  que  le  défaut 
de  fubfiftance  les   contraindra  une  lèconde  fois 
à  fe  lépandre  fur  un  plus  grand  efpace. 

Je  n'entendrai  point  davantage  cette  digreiïioit 
fur  riiiftoire  naturelle  du  Septentrion  :  on  peut' 
remonter  à  la  fource  ,  &  piiifer  d^ns  l'ouvrage  de  ■■ 
rïlvêque  Pontoppidan  ;  mais  il  convient  de  le  lire 
avec  préc:iution  :  il  eft  fouvent  fabuleux ,  quelque- 
fois dtraifonnable  \,  &  de  temps  en  temps  aulTi  ^ 
enthoufiall-e  que  l'ont  été  Olaus  «f  Rudbek.  - 

Il  faut  également  fe  défisr  du  Conful  And^r- 
fon  t  fa  crédulité  n'ayant  pas  connu  de  bornes ,  il 
s'eft  repofé  indifféremment  fur  des  traditions  va- 
gues ,  des  rapports  infidèles  i  contradiéloires',  6c- 
fur  des  obfervations  qu'il  n'avoit  point  faitef  :  la  ^ 
partie  de  fes  écrits  qui  concerne  l'origine  ,  l'hif- 
tôire  ,  &  l'état  aauel  des  habitants  de'  la  Zone 
glaciale  ,  n'eft  qu'un  Roman  médiocre.  Nie!  Hor- 
rehow  a  corrigé  Anderfon  avec  aigreur  :  meilleur 
naturalifle  que  lui ,  obfervateur  plus  p.-iiljonné,  il 
n-auroit  rien  lailTé  à  defirer ,  s'il  avoit  moinUlatté 
{es  peintures  ,  &  fi  (^s  recherches ,  étendif?5  a\i- 
dcù  des  rivages  deriflande  ,  avaient  embraflb un 
champ  p'us  valle. 

Je  m  parle  pas  de  îa  de'fci  iption  qu'a  donné  du 
Gra^nland  le  Loine  Mefan^es ,  qui  paroît  avoir 
cré  en  démence  lorfqu'il  a  compilé  cet  abfurde 
ouvrage  :  il  peuple  !e  Septentrion  de  Démons  ik 
d'oyes  fauvages ,  qui  toujours  en  guerre  ouveric 
avec  les  Gr(En!andois  les  tranfportent  au-deh 
des  nues  dans  les  efpaces  imaginaires  î^'e^l  une 
ffoide   copiede-U  tiïblc  iss   Pygmées  àc  dcj 
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Jamais  un  voyage  n'eût  pu  devenir  pliis^mtere.- 
fftnt  que  celui  du  Breton  Elhs  a  la  Baye  de  Hud^ 
fon     f>  au  Ueu  d'y  cbercher  un  paflage  impolTib  e . 
à  la  mer  du.Sud  ,  au  travers  des  terres ,  au  tra- 
vers du  centre  des  .rochers ,  il  s'eroit  attache  da^ 
vantapeà  confidérer  les  Sauvages  de  cej  contrées  ; 
«C  f>  muni  de  Thermomètres  moins  fragiles  ,  U 
ÊÛtfait  de  meilleures  expériences  pour  éprouver 
îa  qualité  du  climat.  Exaa  dans  la  defcription  des 
ob^cs  qu'il  a  bien  vus,  il  eût  dû  moins  fe, livrer 
V^\À.àt  conjeaurer  fur  ce  qu'il  n^^pu  yo  r: 
*n  vain  s'appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char^ 
îevoYx  pour  étayer  des  conjeaures  forcées  :  elle.^ 
ji'en  acquièrent  pas  plus  d'autorire,, parce  que 
Charlevoix  eft  lui-même  un  Kelateurfufpea,  qui 

a  tant  écrit  que  le  temps  lui  a  manque  pour  obier- 
ver  ou  pour  réfléchir. 

L'Eveque  Esedea  fait  uniongfejour  au  Grctn- 
land  ,  ce  qui  fa  mis  à  portée  d'étudier  les  mffuis 
ét$  hibitanrs;  car  une  telle  étude  exige  du  temps 
&  un  voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  et 
incapable.  Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  poflede  la 
luoitié  des  connoiffances  phyaologiques  qui  lui 
nianquoient,,  i^s  ouvrages ,  plus  riches  ,  pl^s^P" 
profondis ,  auroient.acqms  infiniment  plus  de  ce; 
lébriié  en  Europe  ,  &  plus  de  confideration  parmi 

les  Savants.  -  .      /  ,«  -n.  •  « 

Cranï  a  fuivi  Egede  ,  &  a  ccntiriue  I  hiftoiie 
du  Gm-nland  jufqu'en  1765  :  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  cpntient  des  obferyations  tres- 
précieufes  &  des  recherches  fort  interellantes  :  le 
lècond  ,  qui  renferme  les  triftes  égarements  des 
Zinzendorfiens  ,  &  leurs  prédications  fanatiques 
fous  k  cercle  polaire.,  ne  prouve  que  trop  qu. 
rcmhoufiafme  eft  de  tous  les  chmats 

Entre  les  écrivains  du  feizierae  fiecle  ,  I  on  nî 
r,eut  compter  que  Blefkein  :  dans  le  fieclc  iui- 
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défonfyftême  ,  qui  n'avoit  pas  befoin  de  preu- 
ves ;  on  lit  encore  aujourd'hui  avec  pîaifir  le»; 
Relations  qu'il  a  publiées  de  l'Iflande  &  du  Grœti-, 
Ijnd  ;  mais  cela  n'empêchepas  que  la  partie  géo-< 
graphique,  n'en  foit  défectueufe  ,  qu'il  n'y  aie 
dé  grandes  fautes  ,  «Sc.des  faits  abfolument  con-v 
trouvés. 

Avec. tous  ces  fecours ,  il  ne  feroit  pas  polTibleL- 
de  donner  des  éclairciflements  &  à^s  notions  fa- 
tisfaifantes  fur  les  Eskimaux  ,  ft  rarement  yifités  . 
par  des  voyageurs  éclairés  ,  fi   l'on  n'avoit  fait, 
depuis  peu  une  découverte  très-importante  ,  qui 
vérifie  ce  que  le  favant  W.ormius  avoir  toujours, 
foupçoniîé.  On  a  reconnu  que  les  Eskimaux  de 
FAmèrique  ne  différent  en  rien  desGrœnlandois^, 
6c  qu'ils  conftituent  tous  enfemble  un  même  peu- 
ple ,  une  même  race  d'hommes,  dont  l'idioms  y 
l'inllina ,  les  mœurs ,  &  la  figure  font  parfaite-, 
ment  fembra'bles.  La  Peyrere  avoit  avancé  de  fort 
temps  -,  fans  la  moindre  preuve  ,  que  la  langue 
qu'on  parle  au  Grœnland ,  n'étoit  pas  intelligibîû 
pour  les  fauvages  placés  à  l'Occident  du  dérroit 
de  Davis  ;  Anderfon  avoit  répété  la  même  opi- 
nion ;  de  forte  que  tous  les  Savants  modernes  da 
la  Suéde  &.  du  .Dannemark  s'étoient  confirméi 
dans  ce  commun  préjugé;  mais  en  1764  un  Mif- 
fionnaire  Danois  ,  qui  avoit  appris  à   fond   le  > 
Grœnlandois ,  entreprit  :à  la  follicitation  de  .M; 
Hugh  Pallifer  ,  Gouverneur  de  Terre-Neuve  ,  le  ^ 
voyage  de  l'Amérique  feprcntrionale  :  il  pénétra 
fort  avant  dans  le  Labrador  ;  &  après  plufieurs  ; 
courfes  ,  il  rencontra  ,  le  4  Septembre  de  la  mê- • 
me  année,  une  troupe  de  deux  cents  Eçkrmaux^ 
auxquels  il  parla  Grœnlandois,  Ces  Américains  la 
comprirent  fans  difficulté  .,  ÔC   lui    répondirent 
dans  la  même  langue  ,  qui  efl  l'idiome  national 
de  leur  pays:  (*)  charmés  de  voir  un  étranger  fi 


(*)  En  17^2  un  Capitaine  de  navire  Anglais  avoit  déjà 
fi&rcné  un  vocabulaifî  de-moii.  Eikirnaux  &  GroeiiUm'^ 
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lui  dirent  qu'on  ig.iorot  parmi  eux  les 
nations  tr-™t:u;„",f /f.rgé  taî  t^l^^ul. 
''^\  "X  **&  ou  Ils  r.alifioient  à  leur  tour  tous 
[es  l^oà.  ?  tÔus'^  les  .étrangers  du  mre  de 
KMunl,  C-)  ce  qui  ^f -"^/,j;    i?^   HnÂ  - 

«l4  lesGrinlandois   leurcompar^^s^^^^^^^^^^^^^^^^ 
fans  pouvoir  démêler  la  moindre  dilïe^^^^^^^^^ 

^''Sniptfl"  d:rcrercher  vers  quelle  époque 
les^AméS  Ce  font  ie""/ans  le  Gn.n  -d  : 

une  inimitié  contiouei.es .  "=  ^       L       g.    „  ^,^3u, 
langue .  ils  ne  putent  les  appr.voifer ,  C^  "' 


des  corruptions,   tg^'*'^  >  "'J»*"*'* 
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îintthvahîr  une  partie  de  la  côte  Occidentafé  ,  ils  ; 
ne  donnèrent  pas  une  haute  idée  de  ieiu  mode*- 
iation. 

On  voit  maintenant  que  c'eft  une  erreur  extrê- 
lae de  croire  que  les  Danois  ayent  primitivement: 
peuple  leGrœnland,  &"  que  de- là  leurs  filiations  fe  : 
foient  avancées  dans  rimmenfe  continent  de  l'A- - 
iDérique:  Cette  méthode  d'introduire  les  premiers  > 
hommes  au  nouveau  Mondt'  a  fembié  fi  commode , , 
fi  plaufible  aux  yeux  de  quelques  fav^nts ,  qu'i'»  ■ 
ont  adopté  fans  examen  ce  fyiléme  romaneique  • 
conmie  une  vérité  biflorique  :  cependant  rien  n'efl 
moins  vrai  ;  on  auroit  du  faire  artention  quétou-  • 
us   lés  Chroniques  feptentrionales  conviennent 
que  les  Danois ,  les4{landois  &  les  Norvégiens  font  - 
étrangers  au  Groenland,  &  qu'avant  leur  première  : 
apparition  dans  ce  pays ,  il  étoit  dé.à  occupé  parr 
un  peupeafiéz  répandu,  réduit  de  nos  jours  à 
une  poignée  de  malheuieux,  qui  font  les  reftes 
àQs  Eskimaux  qui  les  premiers  pcfîéderent  cette 
terre  de  défolation  :Mr.  l'Evêque  Fgede,  qui  y  a 
travaillé  pendant  quinze  ansà  recueillir  avec  beau- 
coup ds  foin  les  anciennes  traditions  nationales, 
aflure  pofitivement  que  les  peuplades  Grrenlan- 
doifes ,  izws  en  excepter  aucune  ,  font  originaires 
de  l'Amérique.  Ce  ftntiment  ne  peut  plustfiuyer 
la   moindre   contradiction',  depuis  qu'il  eft  dé- 
montré par    les  faits  «que  le   langage  des  PTRî- 
maux  fitués   fur  le  rivage.  Occidental  du  détroit 
de  Davis  ,  ell  exaélement  le  même  que  celui  des 
Granlandois  ,  fans  avoir  la  moindre  affinité,  la 
moindre  analogia.avec  le  Finnois  ,  le  Lappon  ^ 
le  Tartarc  ,  le  jargon  de  Tlflande  ,  de  la  Norvè- 
ge ,  &  de  la  Samoyédie  ;  ce  qu'on  peut   facile- 
ment vérifier  en  confrontant  les  vocabulaires;  de 
ces  différents  idiomes  ,  qu'on   peut    fe  procurer 
dans    les  journaux  des  voyageurs  qui  ont  par- 
couru ces  contrées,  , 

On  a  d'ailleurs  une  Grammaire  Laponne,  &: 

wie  .Grammaire  Grœnlandjife ,  qui  prouveni  qua. 
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ces  deux  langues  n'ont  rien  de  commun  ,  mdïttS' 

leurs  étymologies  ,  ni  dans  leurs  fyntaxes.  ^ 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  i'eft  figure  de  ft 
épouvantables  difficultés  à  faire  pafler  les  Améri- 
cains au  Grœnland,  qui  eft  une  partie  de  lear 
continent,  &  non  du  nôtre:  ils  ont  pu  y  venir 
fans  le  moindre  obftacle  par  la  terre  ferme,  en 
côtoyant  la  pointe  de  la  Baye  de  Baffins  entre  1« 
79e.  &  le  i>oe.  degré  de  latitude,  la  pointe  de 
ce  t^olfe,  n'ctant  pas  percée ,  comme  on  Ta  cru 
fr  long-temps  ;  aulTi  les  cartes  les  plus  récentes  ont* 
elles  corrigé  cette  erreur, en  marquant  des  terres 
qui  gifent  encore  au-delà,  de  forte  qu'il  eft  clair  que 
le  Grœnland  fait  partie  de  la  terre  ferme  de  l'A- 
mérique, à  laquelle  il  eft   uni.   Les  Géographes 
qui  1  ont  afTigné  à  l'Europe  ou  à  l'Afie .,  auroient 
pu  'aftigner  avec  autant  de  raifon  à  l'Afrique  , 
puifqu'il  ne  peut  appartenir  à  aucun -diftiicl  de 
notre  continent:  quand  même  il  y  auroit  eu  dans 
le  fond  de  la  Baye  de  Baffins  un  détroit,  ce  détroK 
feroit  comblé  depuis  long-temps  par  les  glaces, 
ainfi  que  celui  de.  Forbisher,  &  celui,  d'Oilum— 

lengri,  t     y-  t  • 

Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme,  les  Eskr- 
maux  ont  pu ,  &   peuvent  encore   de  1. js  jours 
franchir,  dans   leurs  canots  de  peaux  gaudron- 
nées  ,  le  détroit  de.  Davis ,  large  de  trente  lieues 
vis-à-vis  riftc  de  Difco ,  &  fi  étranglé  au-delà 
de  cette  hauteur,  que  dans  plufieurs  endroits  il 
n'y  a  pas  deux  milles  de  mer  d\me   côte  à  l'au- 
tre. Les  peuples  pêcheurs  du. Septentrion  entre- 
pre'nnent  en  chaloupe  des  courfcs  beaucoup  pluî 
longues,  &  plus  audacieufes ,  pour  chafîèr  les 
baleines  ÔC  les  chiens  marins  :  les   habitants  du 
Labrador  ,  n'ayant    pas    jugé    à  propos    de  fè 
cantonner  à  Terre-Neuve,  y  naviguent  annuel- 
lement par  ledétroit  deBelle-Ifte.,  &  feTembar- 
ouent  dèî  que  leir  pêche  eiî  achevée  :  les  Samoyo- 
d€A  voya^eucde  même  tous,  les  ans  à  b  nouveUe 
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fur  les  Américains,  ïi7 

lEômble  /qu'ils  laiffent  inhabitée  le  rede  du  temps. 
Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois,  en  tranf- 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  établifîemenc 
de  Noogfoak,  ne  s'appercevront  un  jour  que  les 
Grœnlandois  6i  les  Eskimaux  communiquent  en- 
fisiuble  pendant  rété  ,^c  paiTent  tohtinuelkment 
les  uns  chez  les  autres. 

Les  premiers  individus  àa  cette  nation  qu'en 
ait  vus  en  Europe,  y  avoient  été  amenés  par 
le  Navigateur  Forbisher ,  qui  préfenta  en  1577 
trois'  Eskimaux  à  la  Reine'  Elifabeth  :  on  les 
promena  fur  de  petits  chevaux  de  Corfe,  &  ils 
fervirent  pendant  quelques  jours  d'amufement  à 
\à.  populace  de  Londres  toujours  avide  de  fpec- 
tacles  infenfés. 

Gnadepuisexporéplufieursdeces  fauvagesavec 
moins  d'indécence,  eu  plus  d'humanité,  à  la  cu- 
riolité  du  public  dins  quelques  villes  du  Dan- 
nemark  &:  de  la 'Hollande,  où  les  vaifleaux,  re- 
venus de  la  pèche  de  la  Baleine ,  en  rapportent 
de  temps  en  temps  ,  après  lesavoir  enlevés  ,  con- 
tre le  droit  des  gens,  dans  l'intérieur-du  détroit  ds 
Davis ^  comme  \qs  Académiciens  Français  enle- 
vèrent^ a4wdelà  de  Torneo,  deux  Lappons  qui 
obféJéij  &  martyrifés  par  ces  p'hilofophes,  mou- 
lu rtnt  de  dérefpoir  en  route. 

L'amour  du  gain  fit  imaginer,  il  y  a  cinq  àfix  ans, 
une  fraude  finguliereà  quelques  charlatans  forains 
d'Aniflerdam  :ils  traveftirent  en  fecret  un  jeune 
inatelot  enEskimau  ,1e  goudronnèrent,  le  frottè- 
rent d'une  graifle  noirâtre ,  l'accoutuTnerent  à  ava- 
ler fans  répugnance  des  goblets  pleins  d'tiui!e  de 
kileine,  &  à  proférer  des  mots  barbares  d'un  ton 
/auque,riiabillerent  de  peaux  marins  &  d'intef- 
tins  de  poifibns,  &  aptes  l'avoir  défiguré  autant 
îqu'il  pouvoit  1  être,  ils  le  montrèrent  peur  de  l'af- 
^ent.  Ce  jeune  fauvage,  né  au  Texel,  fit  fon 
l^erfonnage  avec  un  (î  grand  ton  d'ingénuité  qu'il 
•^upa  toute  la  viJîe. 
JLes  véritables  Eskimaux  font  Içs  plus  petits 
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«,«  -Reclierches  PhllofopVçues 

Tu,  rapetiHée  davantage  P^»"  »  «^^^'^."  f /'u^'  * 
is  iVom  tout  au  plus  que  ^^^'l^^P^^^^^^  ^^^^ 
&  ceux  qui  excédent  cette  «^^^^^^^^^  ;'"'; '^^^^^^ 
r^r,  nlim  rares  flue  ceux  qui  n  y  atteignent 
paraifon  ,  plu:>  "  ,;,^  ^T,  ,rès-char2és  d'embon- 
ras,  Ouoique  replets  &  trcs-cnarg«  ^  .  .  o^ 
'foint  &  de  graifle  ,  leur  port  eft  ^al-affurè  ,  K 
point  oc  7  f,  '  '    itésdekurs  membres  ,oii 

^^rptKcTi  Ïe   "/g-il^ion  a  été  gênée  danse» 
sapperçonciu=        B         ^    .j  concentre  & 

^^£s  'le?  rola-ons  --Ares  L'hom- 

:5ès  ràuvages  à  tro.s  cms  l.eues  au-delà  de  cette 

'''les  Pvemées  Septentrionaux  ont  fans  exception 
le^eint  olTvâtre:  la  Peyr.ere  aflure  qu'on  en 
,rn  e  d'aùm  noirs  que  des  Nègres  Sénéf^als;  tna.s 
/v  V  une  P 're  fiaion  ;  &  les  efforts  qu'ont  ft.cs 
ts  Naturfi  ftes  modernes  pour  développer  l'or.- 
line  eë  s  Ethiopiens  des  Terres  Ara.ques, 
In,  été  des  dépenl's  d'érudition  :  le  tait  quon  a 

^t'v":SS''n»ffins;tins^Y^ 
Cranï    qui  on:  pénétré  leplusa.ant  dans  le  pay  . 
&  nui'rt  vu  toutes  les  différente,  hordes  de  ce 
^n"è  éo US    n'y  ont  (amais  rencontré  une  feule 
P  1  ?ureï un»  ne  don    l'epiderme  fût  naturelle- 
ment noi  "'leur  en  k  même  f;  peu  toi.cee 
Tns  l" V  fage ,  qu'elle  laiflé  tranfpwoître  le  roug  , 
^!.r,ncarnrt    qui  colore  les  pommettes  des  jmies; 
Z  panirs  dii'cor,  s  que  les'véterjients  cachent . 
^'nft--nt  ou'uneitRtte  nuance  d<  brun. 

Ccm'^edls  fe  nourr,ffcnt  prefqa'un.quen^en;  d» 
„oiffon  huileux,  leur,  hair  ena,  pour  n,  fi  dire,- 
P°'"'^"a.;  il  r,.ù(V,nr<..  Hr  ce  fvmptôme  ou  ce 
■Smen';de' 1  eur' c"c'nftmmon  nie  paroit  b^en 
f,ïus  "uturquable  que  l'obfcurué  de  leur  .«.«, 
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terni  par  la  mal-propreté  &  la  violence  d'une  at- 
mofpnere   fort  condenfée.  Leur  Sang  ,  devenu 
épais  &  onélueux ,  exhale  une  odeur  très-péné- 
trante d'huile  de  ba'einci  &  en  touchant  leurs 
mains, elles  paroiflbientpoi (fées,  parce  qu'il  fuint, 
detq^us  les  pores  de  leur  peau  ,  une  matière  gralTe 
&  muqueufe,a(rez  femblable  à  cette  vifcofité  qui 
enveloppe  les  polTons  fans  écailles  ;  aulTi  efl:  ce 
la  feule  nation  où  Ton  ait  obfèrvéque  les  mères 
Jéchent  leurs  enfants  nouvellement  nés  ,  à  l'inf- 
tar   de   quelques    animaux    quadrupèdes.    Cettfe 
matière  gélatineufe  qui  recouvre   l'épidémie  de^s 
Grœnlandois&  des  Eskimaux  ,  eft  très-difFerenttt 
de  cette  graifî'e  Juifante  qui  paroît   fur  la  peati 
des  Nègres;  6c  lorfqu'elle  s'obftrue  dans  le  tidu 
cellulaire ,  il  en  réfulie  une  forte  de  lèpre  ,  à  la- 
ouelle  les  peuples  polaires  qui  vivent  de  poif- 
ion ,  font,  au  raport  de  Pontoppidan  ,  ailêz  fit»- 
jets  ;  mais  elle  ne  dégénère  jamais   en  conta- 
gion. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  frappant  dans  la  coni- 
plexion  de  cts  barbares,  c'ell  l'extrême  chaleur 
de  leur  eftomac  &  de  leur  fang  ;  ils  échaUfîètït 
tellement  par  leur  haleine  ardenre  ,  les  huttes  où 
ils  s'aflemblent  en  hiver,  que  les  Européans  s*/ 
fentent  étouffes ,  comme  dans  une  étuve  donc  léi 
chaleur  eft  trop  graduée:  aufli  ne  font-ils  ja- 
mais de  feu  dans  leur  habitàtion'èn  aucune  faî- 
fon  ,  &  ils  ignorent  l'ufage  des  cheminées ,  fous 
le  climat  le  plus  froid  du  globe.  Quoiq  l'il  ne 
croiffe  pas  d'arbres  chez  eux,  les  fubîtaneescom- 
buftibles  ne  leur  manqueroient  pas ,  s'ils  vou- 
loient  en  ufer,  !a  mer  châtiant  continuellement 
contre  leurs  côtes  du  bois  déraciné,  (  '  )  des 
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{*)  Lt$  arbre*  qui  florrfent  danç  la  mer  du  Nord^ 
&  qui  échotjenf  fur  les  cA  e$  du  SiMtzberî? ..  df  la  nou- 
velle Zemble  ,  de  l'iflande  ,  &  du  (jfocn'and,  ne 
•temps  été  l'ubjet  des  recheiches  de  Ndvigaiewrs 


Ma 


*voncea«t  d'algue  &  de  moufle  &  d'autres  n«. 
lages  p^arins ,  qui  étant  deffwhés  pourro.ent  être 
«mployés  à  nourrir  le  feu  ;  mais  ils  fe  conten- 
'tenl  d'entretenir  dans  leuri  cafés  une  lampe  allu- 
re rau-deflus   de  laquelle  ils   fufpendent  ua 

.chaudron  de  Smedide,  «"  .f^  P'«"^  °'''" ', f,,: 
,tiné  à  cuire  leurs  viandes,  car  ils  ne  mangent  la  chair 
du  Eibier  &  du  poifl-on  entièrement  crue  que 
quand  ils  foxit  fori'^éloignés  de  leurs  habitation 
qu'ils  ne  creufent.pas  fous  terre  .comme  ou  la 
S  tant  de  fou:  ils  bâtiflent  avec  de  gros 
éamoux  à  rez.du  fol,  ou  il  leur  fetoii  unpoCi- 
ble  de  pratiquer  des  caves  ou  des  tannieres  ;  parce 
flue  la  terre  ,  éternellement  gelée ,  y  a  acquis  U, 
Xre  é  du  gr'anit  ou  du  roc  vif  :  le  plus  fort  de- 
«el  n'effleure,  pour  ainf.  dire  que  la  fuperficie 
ie  cette  glace  imerne ,  &  s'étend  rarement  a  cinq 

pîeds  de^  profondeur!  D'ailleurs  la  fonte  fub.te 
iès  neiges  les  fubmergeroit ,  s'ils  avo.entl!impru- 

Sde  fe  loger,  comme  des  Troglodytes ,  dans 

Ats  grottes  ou  des  fouterrainjî. 

1    tSus  les  individus  qui  appartiennent  a  la  famills 

^ïesEskimaux,  fe  diftinguent  par  ,1a  petiteffe  de 
feur^pkds&  de  leuis  mains,  &  la  grofleur  enor- 
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ïfaVetU  j{Ku.a"lle.çe,  {rbres  ^j^nie™ 

débordées  voitureut  d«  centre  de  I.i-ibLr,e     «  p 
■-«  à  U  mer  Y-J^t>^^^^^^  fSidu 
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.dirige  vers  les  places 


il  le  forme  en  tas  , 


tïïr^^Jl-aî^«i.cr'diVoc^^au;.^^^ 
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fuY  hs  Arninc'ainf,  ^  2:^ 
me  de  lears  têtes  :  plus  que  hideux  au  jagemené 
des  Européans ,  ils  font  parfaitement  biea  faits  4 
leurs  propres  yeux  ,  quoiqu'ils  ayerit  la  face 
platte  ,  la^  bouche  ronde  ,  le  nez  petit  fans  êtra 
écrafé  ,  le  blanc  de  l'œil  jaunâtre  ,  l'iris  noir  & 
peu  brillant.  Leur  mâchoire  inférieure  depalfe 
celle  d'en-baut ,  &  la  lèvre  en  eil  aufli  plus  greffe 
&  plus  charnue  \  ce  qui  défigure  étrangement  leuc 
phyfionomie,  &  imprime  même  aux  jeunes  gens 
un  air  de  vieilleffe  ;  leur  chevelure  éft  d'un  noie 
d'ébene,  d'un  poil  rude  &  droit;  mais  ils  man- 
quent ,  comme  tous  les  Américains  ,  de  barbe  , 
tant  aux  lèvres,  qu'à  la  circonférence  du  menton; 
&  quand, dansunâgetrès-avancé,  il  leur  en  naît 
quelques  épis  ,  ils  les  épluchent* 

Les  femmes  ,  plus  laides  ,  plus  petites  encore' 
que  les  mâles,  ne  font  gueres élevées  quedeq.ua- 
rante-fept  pouces,  Elles  fe  tracent  furie  vifage  » 
fur  les  mains,  &  fur  les  pieds  ,  des  lignes  noires 
avec  un  fil  graifle  de  fuie  de  lampe  ,^u'on  tire ,  pac 
le  moyen  d'une  aiguille  fine,  entre  l'épiderrae  6ç- 
la  peau, .011  il  dépofe  une  empreinte  ineffaçable. 
Leurs  mamelles  font  fi  longues  &  fi  flafques ,  qu'el- 
les peuvent  allaiter  ,.fa4is  peine  ,  au-deflus  de  l'e- 
paule  :  cette  difformité,  que  l'on  retrouve  parmi 
tant  d'autres  peuples  fauvages  de  l'Amérique  & 
de  l'Afie  ,  eft  purement  factice  ,  &  provient   de 
ce  que  les  enfants  ,  qui  y  tettent  pendant  cinq  à 
Cxans,  &. toutes  les  fois  que  l'envie  leur  prend, 
tirent  forcement  le  fein  de  la  mère ,  le  fatiguent  ,. 
&  grimpent  même  contre  fes  hanches ,, pour  eii 
faifir  le  bout  :  cette   tenfion  continuelle  amolic 
&  allonge  la  forme    naturelle  des    mamelles  ,. 
dont  l'aréole  eft  ,  dans  les  Grœnlandoifes  &  \^% 
Eskimaufes,  d'un  noir  de  charron.  On  ne  peut 
néanmoins  affirmer  que  ce  caraélere  leur  foit  pro  •• 
pre  ;  on  l'obferve  aufii  aux  Samoyédes ,  &  en  gé- 
néral toutes  les  femmes  bafanées  ou  olivâtres  onc 
riris  du  fein  d'une  nuance  plus  foncée  que  le  reÛe- 
du  teiftt..  .^ 


âfiS:  Recherches  Vliîtofoph.îques 

Olearîijs' rapporte  qu'on  vifita  une  femme  « 
line  fiVt  Grœnlandoife  à  Goppenhague  en  1655  , 
&  Qu'on  ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  tout: 
le  corps ,  hormis  à  la  tête.  Quand  il  ajoute  que 
les  femelles  de  ce  pays  n'efluyent  jamais   lecou- 
?en.ent  périodique  ,  il  fe  trompe  :  TEveque  Egede 
s'eft  afluré  du  contraire  pendant  le  temps  qu  il  a 
prêché  la  Foi  au  Grœnland.  Au  refte  il  eft  certain, 
iu'elles  font  peu  fécondes ,  &  q^ï^^^i,^^^^"'^,^ "' 
rarement  cinq  fois  en  leur  vie.  La  dépopulation 
de  l^^rre  de\abrador  ,  des  côtes  de  la  Bay.  de 
Hi;d^on  ,  de  la  Samoyéde ,  &  du  Groenland ,  dont. 
Us  habitants  fubf.ftent  principalement  dé  la  pè- 
che    par.k  réfuter  le  fentiment  de  M;  de  Mon-^ 
terouien  ,  qui  avoir  cru  que  les  parties  huileufe*. 
du  pciflon  font  plus  propres  â  fournir  cette  ma- 
ricie  incompiéhenfible  qui  fert  à  la  generaiion  ,. 
-ue  toute  autre  efpèce  d'aliment  :  ce  feroit  une  de 
cescaufes  ,  ajoute-t-il  ,  de  ce  nombre  infini  de 
peuple  qui  eiî  au  Japon  &  à  la  Chine,  ou  l'on  ne 
vit  prefque  que  de  poiflon.On  pourroit  répon- 
dre  à  la  vérité  ,  que  les  races  Septentrionales  font, 
iine'exctptionà  la  règle  commune,  parce  que  le. 
froid  emfilf  met  un  obftacle  à  U  muînphcation. 
de  cts  Idithyophages  ;   mais  comme  il  eft  ^verè 
qu'on  confomme,  a  la  Chine,  vmgt a  trente  fois 
JL  de  r.rque  de  poiflbn    il  femble  qu'on  devroit 
attribuer  plutôt  la  popuUtion  de  cet  Empire  à 
rufaue  du  riz  qu'à  toute  autre  nourriture.  11  y  a 
wnt  de  cnifes  qui  concourent  à    augmenter  le 
nombre  d'hommes ,  dans  un  pays  plus  que  dans 
rn  aune,  que  la  quamité  plus  ou  moins  grande 
dëpcilTon  ^u'on  y^mange  ,.ne  peut  être  comptée 
rour  une  caufe  principale  ou  unique.  La  longue 
Lix  dont  jouiflent  les  Japonois  iic  les  Chinois, 
S'a  pas  peu  contribué  à  l'accroiffement  de  leur 
ILLÂn,  pendant  que  les  iniferables  guerres 
Tue  fe  font' fans  cefl'e  les  Souverains  de  l'turope,. 
T  détruifentrcfpèce  dans  des  flots  de  l^^g-  , 

^  M,  de  la  Condamine ,  qui  a  rédige,  fujr. les  Mé-^ 


furies  Américains:  -  tif 

«ttôîres  de  TVtadameT.  H.  l'hiftoire  de  la  fiVe  fau- 
Vaee  trouvée  ,  en  1731  ,  d\ns  la  forec  ds  Songr 
près  de  Chalons ,  prétend  q-.e  cette  creamre  etoiç 
liée  au  pays  des  Eskimaux.  Il  eft  diificile  de  per- 
fuader  qu'un  enfant  âgé  de  dix  ans  ait  ete  ,  par 
une  combinaifon  d'incidents  &  un  concours  d  ni- 
er jvabïes  aventures ,  tranfporté  ,  a  i  infu  de  touC 
le  monde  ,  depuis  la  Terre  de  Labrador  jufques- 
dans  les  bois  de  la  Champagne.  D'aiMeurs  cette 
fille  n'avoit  ni  les  traits  ,  ni  la  taille ,  m  le  lein,. 
ni  rhabit   des  Eskimaufes  :   elle    n  ayoït  aucun, 
fignalement ,  aucune  marque  nationale  aflez  de- 
ciîive   pour  réalifer  une  conjedure  fi  extraordi- 

En  17I1,  elle  entra  un  jour ,  vers  le  foir,  dansie" 
village  de  Songi ,  ayant  les  pieds  nuds,  le  corpscou. 

vert  de  haillons  &  de  peaux  ,le^  cheveux  redrefTes; 
fous  une  calotte  de  calebafle  ,  le  vifage &  les  mains 
noires  comme  une  Négrerte  :  armée  d  un  gros  ba-- 
lon,  elle  en  alTomma  un  dogue  que  les  gens  du 
lieu  avoient  lâché  pour  la  furprendie,  &  grimpa 
enfuitt ,  avec  une  prelUfleitonnante ,  fur  un  arbre 
fort  élevé,  où  elle  palfa  la  nuit.  On  i^ut  affommec 
un  dogue  &L  grimper  fur  un  arbre,  fans  être  ne  au 
pays  des  Eskimaux  ,  où  il  ne  croit  pas  des  calebat- 
fes  dont  on  puiiîe  faire  des  coiffures. 

Le  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoylafit  pren- 
dre &  conduire  dansfon  château  de  Songi  :  on  ia 
baigna  &  elle  devint  blanche  comme  une  Euro- 
péane ,  fans  qu'on  pût  remarquer  d'autre  fingula- 
rite,  dans  toute  l'habitude  de  fon  corps,  ftnon  la 
groffeur  extrême  de  fes  pouces,  à  proportion  du 
refte  de  fes  mains.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que 
cette  jeune  fauvage  (*)  étoit  née  en  France  ;  corn- 


(»)  Cetie  jeune  fauvage  ,  devenue  enfuite  Mlle.  Ip 
Blanc  ,  a  toujours  alfuré  qu'elle  avoit  eu ,  dans  'es  torcci 
de  Sonei ,  avtc  elle  une  autre  fille  également  lauva^îe  , 
doni  on  n'a  jamais  pu  découvrir  la  retraite  ^on  lap- 
pjDfe  îM*clle  eft  morie  des  Tuiics  d'une  blellure  a  U 
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ine  Ton  a  toujours-  fuppofé  (^iic  rhomme  trotivé 
dans  les  forêts  d'Hanovre  étoit  né  en  Allemagne, 
quoiqu'il' marchât  à  quatre  fiàttes,  quoiqu'il  eut 
perdula  faculté  de  retenir  en  équilibre  fur  fes  pieds; 

pendant  qu'il  paroît  démontré ,  par  lé  mécanifme 
de  notre  articulation,  que  l'homme  eft  un  vérita- 
ble bipède. Ce  folitàirei,  rabainé  au  niveaudes qua- 
drupèdes, n'ayoit  cdnfervé  qu'une  foibié  étincelle 
de  la  raifon  ,  &  de  la  puilîance  que  nous  exerçons 
lur  tous  les  animaux ,  parce  qu'il  n'y  ert  a  aucun 
qui  foit  auffi  ingénieufement  organifé  que  nous  : 
il  ôtoit  tfès-adroitement  les  appas-  des  pièges  aux 
loups,  &  fa  voit  fe  garantir  contre  le  jeu  durefforc. 
Onpeut  avec  les  mêmes  traitsjpeindre  les  mœurs 
des-  Fskimatix  &  des  GrcE'nlàndt;is.  Nés  dans  un 
pays  formé  pa^r  dés  glaçons  couverts  dé  neige  &  dé 
moufle,  ils  aiment louV patrie  plus  paflionnément 
qu'aucune  nation  de<  la  terre  n'a  jamais  armé  !a 
fje     e  fous  le  ciel  le  plus  ferein  ,  &  !e  plus  fortuné  : 
îa  caufe  qur  attache  ainfr  les  derniers  habitants  du 
Kord  à  leur  climat  natal,  paroît  purement  phyfi- 
que:ils  fe  fentent  mal  par-tout  ailleurs  que  chez 
eux  :  à  Coppcnhague  ,à  Amfterdam ,  l'atmofphére 
*ft  déjà  trop  tiède ,  pour  qu'ils  puifTent  la  refpircr 
Jong- temps.  Ils  font  naturellement  mélancoliques 
à  caufe  du  fcorbutqui  épaiflit  leur  fang:  laconnoif- 
ftnce  de  leur  foiblefle  les  rend  lâches  &  farouches.; 
ils  feroient  peut-être  pluscrueli ,  s'ils  étoient  plus 
forts.  11  eftvrai  qu'on  acxagéré,à  bien  des  égards, 
ratrocité  dé  leur  inftina.  Sans  loix ,  fans  culte,  fans 
chef,  &  avec  <rès-  peu  d'idées  morales ,  ils  ne  fe  con- 
duifentpasfi  mal  qu'on  auroitdûs'y  attendre.  Le 
foin  de  fe  procurer  la  nouriiiure,  dans  un  pays 
ingrat&  affreux,  les  occupe  fans  ceffe  :  les  inftants 
leur  font  li  précieux  qu'ils  ont  toujours  prétendu 
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.elle  avoit  reçue  en  fe  barrant  avec  fa  corn- 
peur  la  propriéré  d'un  chapelet  de  vCffC  ,  qu. 


tête,  qu 

I apne  ,  p  -  .  ^  . 

le  harar4  Icuï  aveu  fait,  trouver. 


fur  Us  Américaine.  2^1^ 

mi'bn  dcvoît  îes  payer  pour  le  temps  qu'ilsem- 
nloyqient  à  alTifter  aux  lermons  des  Mifiionnaires 
Danois:  tant  qu'on  leur  a  fourni  des  vivres,  i  s 
ont  paru  d'excellents  Néophytes  ,  brulantsde  zèle 
&  de  piété  i  àhs  qu'on  leur  en  a  refufé,  ils  fjjnt 
retournés  dans  leurs  canots,  harponner  les  Balei- 
jjes,fe. moquant  des  inftrucliions  &  des  catechif- 
mes  qu'ils  ne  comprenoient  pas.  Enfin ,  pour  de 
l'eau-de-vie  &  des  aiguilles  d'acier, .ils  ont  eu  la 
patience  d'écouter  jufqu'aux  prêches-  des  Frères 
Evangéliques  ou  des  Zinzendorfiens,  qui  ont  ete 
porter  dans  le  centre  du  Groenland  leurs  extrava^ 
cances  myiHquesy&  les  excès  de  leur  miaginatioa 
échauffée  :  comaie  fi  la  magie  ,  à  laquelle  les  na- 
tions rolaires.font  très-adon«ées,  ne  valoit  pas  à 
tous  égards  les  délires  d'un  fanatique  d'Allemagne. 
En  1731 ,  le  fameux  Comte  de  Zinzeiidorf,  ipu£ 
prétpxce  d'il iTifter  aucouromiement de  Chrétien  VI, 
alla  répandre  en  Danemark  les  fentiments  plus  ab- 
furdes  que  dangereux.  A  la  vue  d'un  nègre  ôcd  ua 
Gf  œnlandois  qu'on  venoic  de  baptifer  dans  la  gran- 
de Eglife  de  Coppenhague  ,  Ibnemhoufiafme  parut 
redoublenilconcutl'ideede travailler  a  cequ'ilnom* 

moit  la  converfion  :les Sauvages ,  en  leur  envoyanj 
des  Mifîlonnaires  de  fa  fede  naiffante.  Gomme  il 
eft  prefqu'incroyable  qu'un  jeune  homme,  ne  en, 
Siléfie»  auroit  pu  fe  perfuader  de  bonne  foi  qu  il 
importoic  au  falut  des  Africains  &  des  Lappons  dû 
connoître  les  foitifes  pieules  qui  lui  avoient  pafla 
parl'efprit  depuis  la  fortie  du  Collège,  on  a  fup- 
pofé  que  àzs  vues  de  fortune ,  adroitement  cachées 
fous  le  voile  da  plus  liaut  fanatifme  ,  avoient  diri- 
gé les  entreprifes  de  ce  Novateur  fingulrer  :  il  com^ 
niença  apparemment  ,  comme  tous  les  chefs  de. 
feae  ,  par  être  la  dupe  de  fa  vanité  &  de  fon  ima- 


force  de  prcclier  le  mépris  ûbs  riLucMi;^,  ixvivwwu.- 
cents  miiieecus  rcunis  uaus  la  Canie  cyii..'.-.-.c  >i-r 
fes  Adhérents ,  dont  il  s'éioic  léferve  k^  clefs. 


fffU^  Rech'ercÂ'fs  Thdofophîquef  ^ 

En  i7;3  ,des  Catéchiltes  Zinzendorfiens  parti-r 
rcnt  pout  le  Grœnland  ;  Ôt  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable, c'eft  qu'un  dévot  de  Venife  fit  les  frais 
de  cette  expédition  ,  &  fournit  de  l'argent  à  deux 
vagabonds  qui  devoiencaller,  au  nom  du  Seigneur, 
inculquer  des  impertinences  à  de  malheureux  fau- 
vasesau  bout  du  monde.  Ces  Zinzendorfiens  trou- 
V€fent,à  leur  arrivée,Ie  Granland  ravagé  par  le  fléau 
de  la  petite  vérole,  que  d'autres  Millionnaires  y 
avoient  apporté  avant  eux.  ^,    . 

Les  habitantséchappesa  cette  contagion  s  etoient 
retirés  très-loin  dans  le  Nord,  pour  éviter  les  Pré- 
dicateurs d'turope,  qu'ils  regardoient  comme  des 
peftiferes,dontlavueavoit  occafi  on  né  une  épidé- 
mie fi  épouva  ntable  qu'on  ne  fe  fou venoit  pas  d  a- 
voirefluyeunfemblable  malheur  depuis  1  époque 
de  la  mort /2  0/«,  qui  éteignit  prefque  toutes  les  na- 
tions Septentrionales  au  quatorzième  fiécie.        ^ 

Ce  ne  l'ut  qu  en  1758  que  les  Grœniandois ,  s  e- 
tant  un  peu  repeuples  &  enhardis,  commencèrent 
à  fe  rapprocher  du  canton  ou  les  nouveaux^Apo- 
tres,  dépourvus  de  fecours ,  fe  défefpéroient  fur  des 
montafinesde  glace  :  ils  firent  d  abord  de  petits  pre- 
fents  a  ces  fauvages ,  afin  de  les  fixer  &  d'en  former 
des  peuplades,  comme  celles  que  les  Jefuites  ont 
raflemblés  au  Paraguai  &  a  la  Californie.:  enfuite 
ils  publièrent  des  Lettres  Edifiantes  ou  des  Keia- 
tions,  dans  lefquelles  ils  alfurent  hardiment  que 
la  Providence  a  opéré  en  leur  faveur  plus  de  mira- 
cles fur  le  bord  du  Détroit  de  Pavis,  qu'elle  n'eu 
opéra  jamais  fur  les  rivages  de  la  petite  mer  de 
Tibériade.  Cependant ,  dt  puis  la  mort  du  Comte  de 
Zinzendorf ,  la  ferveur  de  ces  Saints  a  diminue  par 
degrés,  &  l'on  dit  que  leurs  deux  établilïemems 
du  Grœnland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  Tame  avoit ,  félon 
Egede ,  déjà  pénétré  au-delà  du  cercle  ^o^J'^^f  ^^^^ 
Parrivée  des  premiers  Européans;  mais  a  .es  opi- 
nions métaphyfiques  des  peuples  polices  font  fi  m- 
icertaines,  fi  compliquées,  fi  difliciles  a  éclaircir,. 
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Jttr  ïès  AméncainÊ,   ^  ^.*^7 

îlfautêtreen  garde  contre  ces  magnifiques  fy^ê- 
mes  que  les  Voyageurs  prêtent  aux  Sauvages.  Si 
l'homme  avoir  une  idée  innée  de  fa  fpirjitualite,  je 
crois  que  la  vie  animale  &  agrefte  n'efface roit  ja- 
mais de  fon  cœur  cette  notion  prmiitjve;  mais  lice 
n'eftque  par  une  gradation  de  raifonnements  « 
un  enchaînement  d'idi^es  réfléchies  qu'on  s  eft  élevé 
à  cette  hypothefe  fublime  ,  il  ne  faut  pas  la  cher- 
cher parmi  des  barbares  totalement  abrutis  »  &  qui 
neraiTonnent  pas.  En  général  ce  que  1  on  lit  lur  la 
religion  des  peuples  ambulants  &  diviles  par  petits 
troupeaux ,  doittious  paroître  fufpea-,  parce  que 
l'on  ne  fa uroit  affirmer  pofitivement  qu  on  penle 
dans  une  famille  comme  dans  une  autre ,  .a  ou  cha- 
cun fe  forge  des  Fétiches,  des  Manitous,  des  fe- 
nates  variés  à  rinfini.,  .,  ,    .,  » 

Par-tout  où  il  n^  a  point  de  Société,  il  ne  peut 
V  avoir  ni  dogmes ,  ni  préceptes ,  m  idole  comimu- 
iis,  comment  donc  veut-on  définir  le  fond  d  une 
Religion  ,  là  où  il  n  y  a  pas  de  Société? 

11  refteroit ,  à  la  vérité ,  un  moyen  pour  s  afrurer 
fiune  telle  hordea  eu  de  telles  ou  de  telles  idées  ;  ce 
feroit  d^examiner  fi  dans  fon  hngage  on  démêle  des 
mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abftraites 
Or  eivfuivant  cette  méthode,  il  s'enfuivrou  que  les 
Eskimaux  &  les  Grœnlândois  n'ont  jamais  eu  U 
moindre  notion  diftinde  ni  de  la  Divinité  ni  de 
l'immatérialité  de  l'ame  ;  puifque  leur  idiome ,  bor- 
né aux  feuls  objets  fenfibles,  aux  feu  s  beloins, 
ne  contient  pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que 
nous  croyons  attacher  à  ces  expremons.^ 

Un  autre  point ,  non  moins  ccntefte,  c  elt  de  a- 
voir  fi  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réelle- 
ment la  coutume  d'offrir  leurs  femmes  aux  étran- 
gers :  Mr.  Surgy  a  recufé  le  témoignage  de  tous  les 
voyageurs ,  qui  foutiennent  que  cet  ufage  exif^e  de 
temps  immémorial  :  il  dit ,  pour  fes  raifons ,  que  ce 
«.npOindécentànosyeux.nefauroitplaireaper- 

?onne ,  &  cite  le  journal  de  la  Mothraye  ,  le  valet 
de  chambre  de  Mr.„....,qui  parcourut  ULapponie 
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ians  que  perfonne  lui  fît  aucune  poiitefTe  de  cew 
nature  ;  mais  l'autorité  de  la  Mothraie  ne  paroit  pas 
fuffi  ante  pour  rejetter  le  rapport  prefqu'unanime 
de  plus  de  vingt  Européans  de  confideration  qui' 
ont  départe  le  cercle  Boréal ,  &  qui  n'ont  pu  tous  fe 
tromper  fur  la  façon  dont  ils  ontété  accueillis  par 
les  différentes  peuplades  de  ces  triftes  climats.  On 
voit.dansEllis,  que  les  Eskimaux  de  la  Baye  de 
Hudfon  préfenterent ,  en  1747 ,  leurs  femmes  aux 
Anglais ,  en faifant  toutes  les  démonftrations  polli- 

bles  pour  exprimer  la  joie  qu'ils  auroient  de  voir 
l'équipage  s'en  accommoder.  (*) 

L'Evêque  Egede ,  à  qui  quinze  ans  de  fe)0ur'chez 
lesGrœnlandois  ont  acquis  le  droit  de  décrire  leur* 
mœurs ,  dit  que  l'on  regarde  parmi  eux  comme  un,- 
homme  du  plus  excellent  caraâere  celui  qui  preti 
fil  jkmme- à  un  autre,  fans  en  témoigner  la  moindre 

répugnance.  (**)  .        ,     /•         j«« 

Si   la  jaloufie  outrée^  eft  le  vice  phyfique  des 
pays  chauds  ,  on  ne  devroit  pas  tant  setonner- 
de  voir  un  vice,  contraire  dans  des  climats  oppo- 
fés  •  puifqu'en  cela  les  inclinations  ne  feroient  quet 
fe  plier  aux  influences  ;;,mais  ce  n'eft  ni  un  dé- 
faut,.  ni  un  abus  aux  yeux  des  Nains  du  Septen- 
trion d'offrir  leurs  époulés  à  des  étrangers  d  une 
ftature  prévenante  ,  robuite  oC  élevée  :  ils^elperent 
de  fortifier,  par  ces  mélanges  fortuits  ,  leur  race 
abâtardie  par  l'inclémence  de  l'air:  &  ce  fenti- 
nient  intime  qu'il  ont  de  leur  propre  foiblelle, 
ea  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  même 
donc  ils  prétendent  fe  fervir  pour  embellir  leur 
poftérité.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  faflent  cette 
civilité  indiftinaementàtoute  forte  d'étrangers; 
ils  doivent  être  très-perfuadés  d'avance  qtion  elt 


(»)  Anacccuf2t  cfvayagefortheMcoveryofàNorth'. 
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ivenu  chez   eux  que  dans  àQs  vues  pacifiques  ^ 
Jans  la  moindre  intention  d'abufer  de  leur  fim- 
pliciré  :  \ts   habitants  de  la  Lapponie  n'eurent 
garde  de  préfent^r  leurs  épouies  aux  enrolleurs 
Suédois  qui  voulurent ,  fous  Guftave-Adoiphe, 
lever  unrégimenr  Lappon ,  &  quijemployererv: 
îa  rufe  &  la  violence  pour  arracher  de  leurs  ca- 
i)anes   de   jeunes  fauvages ,   qui   moururent   ûe 
frayeur  avant  que  davoir   mis  l'uniforme  -,  de 
force  qu'on  a  d'à  renoncer  pour  jamais  au  pro* 
jet  de  les  faire  fervir  dans  les  armées. 

Comme  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer ,  la  nécelTité  les  a  rendus  témé- 
raires fur  ce  feul  élément:  rien  n'ell  plus  Icfle^ 
ni  plus  agile  que  leurs  canots  coufus  de  peaux  , 
&  tellement  conllruiis  que  les  vagues  qui  les  rei^- 
"verfent ,  ne  fauroient  les  engloutir  :  exadement 
fermés  autour  du  rameur ,    ils  furnagent  après 
avoir  plongé.  C'eft  dans  ces  barques  qu'ils  maf- 
facrent   les  chiens  marins  &  les  baleines,  dont 
rhuile  leureft  d'un  ufage  indifpenfabie ,  c'eft  la 
feule  drogue  qui  puifïe  entretenir  la  chaleiir  de 
leur  eftomac.  AufTi.obfefve-t-on  que  tous  les  an;^. 
maux  aquatiques  ,   volatiles  ,  &  quadrupèdes  , 
confinés  par  la  nature  dans  les  régions  les  plus 
Septentrionales,  font  extrêmement  pourvus  delard, 
^chargés  d'une  grailTe  huileufe  quiempê.che  leur 
fang  de  fe  figer,  &  leurs  mufcies  6c-leurs  cartillages 
^de  fe  roidir  :  les  arbres  mêmes  qui  fe  plaifcnt  le 
plus  avant  vers  le  Pôle  ,  font  pour  la  plupart  ré- 
fineux  ;  tels  que  les  pins  ,  les  peffes ,  les  fapms 
rouges  &  blancs ,  les^epevriers,  les  melefles,  6c  le^ 
cèdres  de  Sibérie, 
\  Le  danger  d'être  aveuglçspar  la  neige  a  encore 

I      ,çn(eigné  aux  Eskimaux  à,  £e  lérvir  d'une  elpece  de 
lunettes  qu'ils  portent  to^t  l'été  fil  r  les  yeux:  ce  font 
I      deux  planches  minces ,  percées. en  deux  endroits 
r       avec  une  aliène  ou  une  arrête  de  poifîon  ;  de  forte 

.OU  II  il  y   a  un  une  iica-pcmv  v,-«'V-»i —    ; >■-   -- 


,  io8.  .Cop-    i  ^      |jaflage  de  la  lumière  :  cet  inûrument ,  c^u'on  ^ttà- 
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^lie  derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  phocas  , 

n  roît  pluVpropre  que  les  crêpes  dont  on  le  fert 

1„  Sibrrie/poJr  empêcher  ''éblo-fle-ent  «cca- 

fionné  par  le  reflet  des  rayons  du  foieil  lur  U 

reige.qui  y  couvre  la  furface  de  la  terre  pendant 

neut  mois  Ces  préfervatifs  ne  peuvent  cependant 

néve^  entièrement  la   céci.e  .très-commune 

Uns  ces  pays ,  mais  point  fi  un.verfelle  que  le 

^l^but  ca'ul'é  p^r  rexcè^  du  froid   par  la  br^^^^^^^ 

levé  de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  ,  &  l 'n'"'"" 
où  doivent  fe  tenir  les  Indigènes  des  plages  borea- 
?es  pendant  leurs  longues  nuits  &  leurs  longs  h.- 
vers"^  tapis  alors  dans  te  chétives  cabanes,  fietro.tei 

ou-  Is  ne  fauroient  Vy  promener  ,  fi  exactement 
calfaurL  que  l'air  intérieur  ne  peut  fe  renou- 
velle   P^Taucun  foupirail .  ils  rerp>rent  dans  un 

brouilla  d  infea  ,  quî  en  P^ff»"ti°{«:""'L"ri 
rar  leurs  poulmon?,  altère  la  mafledeleur  fang.  1 
Ift  très-furprenant'  que  les  Grtelando.s  ,  f.tues 
fous  le  68e^egré  .  ne  fe  fervent  p^  com^  les 
afïèaions  fcorbutiques  du  CocAfwrM  ,1  unique 
herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  climat ,  &  que  la 
,Prov!dr.^e  lémble  avoir^  plantée  tout  exprès 
înus  leurs  pieds  ,  pour  être  le  remède  de  leur 

tûSiq'ue  : .'  4"-;/?Tr  &  d"e  I A^ " 
,„.Hn,  des  racmes  du  IA.M.„„  &  de    An^^ 


1p  n  entrerai  aans  aucun  u».i«.»  ---  -; 
de  leurs  habits  fourrés ,  de  leurs  veftes  d^nteihns 
He  noiflons,  de  leurs  dards  ,  de  leurs  harpons. 
ceVobktsont  été  décrits  &  defli-iés  par  des  voya- 
geurs qui  ne  favo.ent  deffiner  &  d-cnre  que  de 
CblabL  minuties;  <ari'  s'en  faut  de  beaucoup 
^'^ Ton  nous  ait  domé  de  la  ph.fionomie  de  c 
Tàuons  des  portraits  gravés ,  aufli  vrais  que  !e 
.?ont Tesfiéutes  des Sat^oyédes,  dont  ontett  rede- 

t» J  :Cra.<t  Jiift.  VW  Gt(Cnl»nd  ,  T.  I.  fZ-  »  »?• 
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fi/r  Us  Américains.  ^"Jf 

Vàbîe  au  crayon  du  célèbre  Corneille  de  Bruin. 
L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France  ,  qui  fait  un 
tableau  fi  hideux ,  &  fi   extravagant  des  Eski- 
maux  ,  qu'il  connoiffoit  fi  fuperficiellement ,  dit 
qu'ils  ont  la  taille  avantageufe,  les.cheveux  blonds , 
&  qu'ils  foat  les  feuls  d'entre  Ifis  Américains  qui 
ayent  de  la  barbe  &  le  teint  blanc  ;  ce  qui  me 
p'erfirade ,  ajoute-t-il ,  qu'ils  tirent  leur  origine  du 
Grœnland.   (  *  )  Cet    admirable   écrivain    igno- 
Toit  que  les  Grœnlandois  font  eux-mêmes  im- 
J)erbes  &  ba  fanés. 

Rien  ne  paroît ,  ju<*qu'à  préfent ,  plus  incer- 
tain que  rexiftence  de  ces  hommes  barbus  qu'on 
place  dans  le  Labrador  ,  &  qu'on  prétend  être  les 
-grands  Eskimaux  :  tous  ceux  que  le  Miflîonnaire 
Danois  rencontra  en  1764  ,  n'avoient  point  de 
poil  au  menton  :  ceux  qui  trafiquèrent  avec  les 
Anglois  xn  1747  »  étoient  également  imberbes. 
Comme  ils  rabattent  pendant  Fêté  leurs  cheveux 
-^ans  le  vifage ,  pour  fe  garantir  de  la  piqueure 
éss  mouftiques*,  cela  a  pu  tromper  des  voya- 
geurs inattentifs,  qui  en  ont  vu  quelques-uns  de 
loin.  Si  cependant  l'on  découvre  réellement ,  entre 
Us  Américains  à  menton  ras  ,  des  fauvages  qui 
ont  de  la  barbe ,  ils  font  fans  doute  onginairef 
de  la  Norvège  ou  de  Tlflande,  dont  les  habitants 
preiTés  par  cette  inquiétude  finguliere  qui  agita 
toujours  les  Scmdinaviens ,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voy.iges  de  mer;  Ik  par  leur  feul  établilTe- 
nient  au  Groenland  en  770,  ils  pourroient  dif- 
puter  à  Chriftophe  Colomb  la  gloire  d'avoir  dé- 
couvert le  nouveau  monde.  En    pénétrant   plus 
avant  dans  les  '.enebres  hiftoriques  répandues  fur 
les  monuments  du  Nord  ,,  que  Thordmod-Tor- 
îàus,  Adam  de  Brème ^  Lylcandre ,  Jonas  Arn- 
.gnm  ,&  la  Chronique  de  Sturiefen  nous  ont  con- 
1      iervés,  on   croit  entrevoir  que  ces   Norvégiens 


l'Ii 
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navigateurs  &  conquérants  ont  dans  1  OT.^iernS 
iiecll,  touché  aux  pl<^ges  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  vers  le  49e.  degré  de  tantude  :  i^s  y  dé- 
couvrirent ,  dit.  on  ,  des  provinces  qu  1'/  "f^'J^^^j- 
xent  le  Hellehnd,  le  Marxland  &C  kiremland, 
l  *)  qu'on  prenxl  pour  les  côtes  de  Terre-Neuve 
^  du  Labrador  :  fi  ces  aventuriers  laiHerent  des 
.colonies  dans  ces  contrées  il  eft  P^^^^fe  qu  1  y 
*xiile  encore  aujourd'hui  d^is  Sauv.iges  barbus 
-parce  qu'ils  font  d'extradion  Kuro^eane ,  &  auili 
étranper5  en  Amérique  que  To-nt  ete  les  Maures 

^n  Efp.aene.  .  , 

Les  Grœnlandois  qui  habitent  aux  environs  du 

.Stadthouk  ,  dirent  aulli  qu^en  avançant  dans  leur 

.navs  vers  le  Nord-Ell  ,  on  trouve  une  peuplade 

■où  les  hommes  ont  de  la  barbe  :   ceux-^ci  tirent 

«salement  leur  origine  d'une  œlonie  Iflandoife 

fondée  au  huirieme  tiécle  ,^  dont  on  n  a  jamais 

'.-nu  avoir  des  nouvelles  certaines.,  parce  qu  elle  a 

Ité  en  partie  diffipée ,  &  en  partie  éteinte  par  la 

Delle  de  1350.  Us  toiblcs  refl^  de  cet  établifle- 

.pcuc  Mv    ;>,  ^     ment:, 


r*)  M.   Mallet  auro-t  dû, prendre  un  ton  moins  affir- 
«.Lif    en  Dallant  de  ces  découvertes  dans  (on  Im^r- 
j:!L  !  rkio^re  de  Danemark.:  U  ne  s'ert  p*s  a^perçu 
voulant  prouver  ce  qui  dt  hn  ^f  «'^^,V J  .^'  % 
dans  'Ion  ditcours  un  AnachvypifmQ  de  p.us  de 


au  raDDOrt  u  i^vj""*  viv.  w.~.— »,   --  ,  _  „ 

le  Bo^nme  Calm  ,  qui  a  vuya.e  .  tout  e^tts  pouf 

Te%oure?  l'ancien  WV;«/^/^/  >  If  pi/c^rfws^  K'^/^ 
ïor  o^t  i  a  déc<  uvert  quélf.es^^piedtî^'a'une  v,§«e 
Irefte  dont  l«  fruit  rcwjSutsv^f^  ;  rcrrd'arn  fucn.^r. 
îibtont  afgre  :  on  dir  ,^uc  ks  liîand6«  eh  rapporté- 
rerfSues  feps  dar^slei^  iHe  qui  y:  mour^reut  dt 
Sd^1u%  certain  que  le  penchant  pourle  vin^t^C 
fintrcprendr«;flu4|eur4CxpédmottS 
J&,  qu'ils  ont  ' 
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rrteivt  ,  abandonnés  à  leur  deftinpar  le  Danemark 
en  proie  à  des  malheurs  plus  grands  ,  auront  avec 
le  temps  perdu  jufqu'à  la  mémoire  de  leur  Mé- 
tropole, &  la  néceflicé  les  aura  réduits  à  la  vie  lau- 
vase.  Tous  les  efforts  que  l'on  a  faits  de  nos ^ 
iaurs     pour  aborder  à  leurs  côtes,  ont  ete  intruc-. 
tueux  ,  les  glaces  s'y  étant  tellement  accumuleet:' 
que  l'abordage  efl  devenu  impraticable  aux  moin* 
di-es  bàtim&nts  \  de  forte  que  l'on  ignore  l'état 
aauel  de  tout  le  rivage  oriental  du  Grœnland ,  oii; 
ily  a  eu  jadis  une  ville.,  ua  Evêché  ,  6c  plus  dô-- 
cent  bourgades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  ebtem-- 
îion  fur  les  peuples  Septentrionaux  en  géneraU. 
Ceux  qui  habitent  l'extrémité  delà  Zone  tempe—- 
rée  en  deçà  du  Cercle  Polaire  ,  ont  pour  la  plu- 
part la  chevelure  blonde  ,  l'iris  de  l'œil  bleu,  &^ 
teint  blanc  ,  la  complexion  vigoureufe  ,  la  tailla:- 
haute  :  ils  font  hardis,  courageux,  guerriers  5C 
inquiets:  un^  penchant  fecret  les  a  toujours  por*- 
tés  à  s'expatrier,  &.  à  envahir  le  globe  emier,,, 
qu'ils  croient  formé  pour  eux-:  on  les  a  vus  le  dé- 
border jufqu'en  Afrique  :  toute  l'Europe ,  &  une- 
orande  partie  de  l'A  lie  font  peuplées^  par  leurs  • 
Sefcendants.  Il  n'y  a  pas  de  nation  parmi  nous  qui 
ne  tire  font  origine  du  Nord  ,ou  qui  ne  lait  nvèlea  - 
avec  des  races  feptentnonaks.  ^ 

Q^and  on  parcourt  aujourd'hui  ces  prétendues 
pépinières  del'efpèce  humaine,  &  ces  contrées  ■ 
d'oufont  fortisces  grands-  effaims d'hommes ,  ori 
eft  furprisde  les  trouvée  délertes  ;  le  DaneœarcK 
D^a  que  deux  millians  d'habitants ,  la  Suéde  n'en 
a  que  deux  millions  &  demi  :  (*)  l'Empire  de 


r»)  Suivant  le  calcul  de  Tempelraatîn  »  la  Suéde  ,  la 
FiivaiYde  &•  la  f.apponic  Suédmle  ,  coritieBrî^nt  •2T». 
miles  en-  quatre  à  60  milles  fiir  le  degrés  il  du  que 
ce  pays  ,  e  r  égard  à  r^ttc  fur  face  ,  pourrt>u  nourrir 

îes  lac^  i  Ver  mùmagncs  n'y  mettoienr  dinvincibles 


.I.l'l 


^t  Rechercha  FhilofopMîuti- 

RL^fie    refpeaivtment  à  fon  étendue  ,  efl  x,n^ 

^o'Sble  ,.LLe  le  fol  Vy  P-^u.  o.t  que 

des  forêts  au  lieu  des  '"j"""""'    A    m^bn    nV 
ignoroKiufqu',u-md«"^^^ 

Tar  «;fe"  ff^  on  flroh  Ha'fo-bfurde  &  con- 

fix  1  rJp    £  n  rSs.  auffi  renurque-t-on  que 
iix  a  lepi  gcnci<».iv.  vnrH'    oui  trainoient 

""  Kn  ":  ;■;:  J"  .rp"ur>es  lt.rce.s  ^les 

r  ^.,P  rFuroDC  entiértment  policée  ,  oc 

vaûon«>  que  *  ^'"^'^P^  *""'.,,„  des  barrières  m- 
t«Hijc«rs  en  armes  ,  .europpole  des  oarnc 

furmomables:  JivpApment  fous  le  Cercle 

B.^raSrf::uîera\,^d^' >-;  Lu  d.fi-c... 


..bltacks  .  1-A«5cul,ure  Lc  i^--— ^.^ij^-ffe^  „ 
de  U'pulilbiUié  à.lcITeu. 
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èé  ceux  dont  nous  venons  de  pirler  ;   &  cette 
différence  ell  également  fenfibîe ,  foit  qii  on  con- 
fidere  leurs  figures  ,  foit  quVm  faffe  le  paral.ele 
de  leurs  mœurs  ôc  de  leurs  inclinations.  Petits , 
balanes,  foibles ,  dégénérés  du  genre-hutnàni  ;  is 
paroilfent  conftituer  la  race  la  plus  chetive  &  la 
plus  meprifable  :  on  ne  peut  comparer  leur  lâ- 
cheté &  leur  poltronnerie  qu'a  celle  des  naturel* 
de  la  Zone  torride.  L'excès  du  froid  &  1'^  chaleur 
extrême  agiflent  donc  a  peu  près  de  même  fur  les 
facultés  &  la  conllitution  de  rhomme  ,  &  cei 
caufes  ,  fi  contradictoires  en  apparence  ,  produi- 
fent  des  effets  qui  fe  relfemblent.  Les  habitants  • 
des  terres  Aréiques  ,  au  contraire  des  autres  Sep-  - 
tôntrionau..,  n'ont  jamais  été  tentés  de  l'envie  de 
s'expatrier  :  s'ils  vouloient  chercher  vers  le  Sud 
un  féjour  moins  effroyab'e  ,  les  peuples  vaillants 
&  belliqueux,  placés  en  deçà  du  Cercle  m^ire , 
les  exrermineroient'  fur  leur  paffage  ,  ou  les  re- 
poulferoient  Tans  combattre  ,  mais      heureule-» 
ment  pour  eux  ,  un  fingulier  amour  de  la  patrie 
qu'eux  feuls  peuvent  aimer  ,  les  retient  dans  les 
limites  que  la  Nature  leur  a  marquées,  &  la  mo- 
dération de  leurs  defirs  équivalut  à  toutes  les  richef- 
fés  que  l£S  autres  nations  poffedent ,  ou  qu  eue»  ^ 

ofent  fouhaiter.  *      v  *       z      j  i 

Tant  que  le  climat  rsfVera  le  même  à  leur  égard,, 
on  les  verra  perfévérer  dans  rabrutifTement  &  la 
barbarie:  s'ils  fe  réuniffoient  en  foctéte  ,  la  taim 
les %roitpîrir. parce  4iuel'agricultureq ai  nourrie 

les  villes  ;  eft  impraticable  dans  leur^  foUtudes 
couvertes  de  neiges  &  de frimats. 

Quant  à  leur  population  ;  elle  n  a  peut-être  ja' 
mais  été  n  foible  ,  depuis  la  Pèfte  noire ,  qn  elle 
rèft  dé  nos  jours  ,  &  leur  nombre  a  coivltam- 
ment  Se  rapidement  décru  ,  depuis  quarante  ans 
que  11  petite  vérole  a  élsndu  fes  ravages  dans  la 
Zone  froide  :  leur  comftiefce  avec  les  Europeins 
leur  a  por^é  un  coup  mortel ,  comme  H  c  etojc  la 
dellinéede  tous  les  peu  pies  fauvages  de  s'éte"^ 
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dre 


V  a 


I»»"., 


^irquf  les  i,âtiQns.pali«es  viennent  fe  mêler  ». 

i'écablir  p»rnii  eux-  .  r  ',;  ""^Li„_,-lr     fut 

fon  a.dèjï^dh  qu'en  iTÎO.l'on  comptnir  ,    uf 

^U  moinsde  communication  avec  nous    &  qu- la 

portion.,  .<Î>1>  ^\^^-f^,,"L  lïïere  de  côtes  da 
SeuK  cents  familles^,  fur^u.ne^>'^^r«  ^^^_^_ 

f 'l" Te?  è»::  ''Ifnë'voit  aucune. haLtatio. 

-r^:rer^^9i^^^^^^ 

temp*  que  les  harengs  em.grem  du^P'»^^  '  «„1,„, 
.ourles  monftrueuxpo'<^^^;d"Nor^^^ 

en  tnoftvement  ,.ils.les  luivent  c 

rivage:omkoat.  envie  d  hiverner    c 

oent  Dtefaue  tous  les  ans  de:  demeure  ,  ut 
geni  R''=''H"'  .,    „„vaqent  en  péchant ,  » 

t«u,ours  chez  eux  '^^"y^S  „,,,,  „/„,„s  que  de 
en  chaflant ,  &  rien  ne_  tui  .jou,  où  la 

tonftruire  une  n^'f^"^''^  T"Le^"eU  n'eft  i 
wauvaife  faifon  !«»  ^rrrîffonfontTtous  :  ils 
perfonne;  •«■S'^ier^^^je  P««t°»  Yété  ^^  ,  f^^. 
ïgnorent  ce.-^ue c'eft  T^J^f '^P^e "am  b,cn le. 

^itude  qui  en  *""f  '  t,"X"  &  elmlaux  dont 
melons,  es piftaches.leslorbetsoi  les [i 

fc  nourrit  l'efclave  le  plus  «tre  de  .la  Petfe  -^  « 
Xutquie* 
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SE  G   T  1  G  N      II.- 

^D£S  Patagotts,', 


.wEs  Savants  de  l'Europe  fe  font   ong-^temM . 
amules  avecles- géants  de  l'Amérique  :ils  ont  parle  • 
hardiment  de  la  conftruaion  de  leurs  cerveaux^ 
de  la  grofleur  de  leurs  doigts,  de  la  proportion  da 
leurs  pieds.;  &  perfonne  d'entr'eux  n  a  jamais  eta 
certain  de  l'exiftence  de  leurs  corps. 
'    Si  pour  faire  connoîtreles  Patagons,  il- a  ta  lu 
raffembler  les  rapports  &  les  deoofmonsdetous  iei 
voyageurirqui  ont  abordéà  leurs  cotes ,  pn  a  eu    a  • 
précaution  ke:  raccourcir,  autant  qu'H a  ete  pom^ - 
ble  ,  ce  tiffu  d'éternelles  contradictions  ^lui  ont  fait 
lutter  la  fable  contre  la  vérité,  pendant  deux  ficelés 
&  demi.  Si  l'on  avoit  voulu  fecharger  de  d^^^^^^^r  les  ■ 
n^oind,  es  particularités ,  lé  loiOr  eut  manque  qmnd 

le  courage  eût  fufîi.  D'ailleurs  rien  ne  décelé  plus^ 
àmon/vis,la.ftérilité  d'un  fujet que rabondance 
de^- détails ;at.m  la  prolixité  &  la  clfunon  o^^^^ 
elles  les  communs  défauts  de  toutes  les  reUt^«"» 
de  voyages  :  les  vigoureux  compilateurs  qui  les  os 
réuniLL  u^  corps ,  ont  aigri  le  mal  ,&  ont  multi. 

plié  lÈS  volumes  fans  avoir  écrit  un  livre.  Four  y 
démêler, un  fait  intéieflant,  confondu  &  comme 
fubmersédans  des  circonftances  infiniment  peti^ 
tes,  oii^doiDrevoir^ mille  pages: vuides^ou  falhdieu* 
fes ,  q^ii.impatientent  &.  défefperent  :  on  eft  dans 
kcas  d'un  ISotanille  qui,  pour  trouver  une  p.antQ 
dont  il  v€ut  connoître  les  caraaeres  >  .elt  quelque^ 
fois  Gontraint  de  parcourir  des  forêts ,  des  landts ,  de» 

f (scher.s ,  des  précipices ,  &;d'herbôrifer  dans  toute 
une  province  avant  que  d'être  fatisfait.^  ^ 

La  raéthodedes  abrégés  a  égaîemetK  les  îneonvc^ 
jfâmtS'  CD  écartant  les  détails  intetmediaues ,  ea 


l'k  l'eurdaiis  un  cerc'e  li  etroïc  .cju  ii  y  "i         _. 
en  ctmivicé ;  la  narration .ndevientandcSc. eue 

:ndureft  un  v.ce  eflenuel ,  q-;^"^- f  ^  .a'rr 
h"avrrr^e:Tne^ro";asba>a.>c«. 
'^  [rptie  des  Patagons  eft  P- P-^^ ^^'t 

qu'on  nomme  <i^'" '"  "^J" '%  defolé  &  ptef- 

bliflement ,  &  ou  ilsn  en  aorom  vra.  em  ^^ 

jamais.  Le  fol  y  eft  nud,  P^'^A •";''^,°iLes  (à&- 
'grav.er,denitre,de.talc,&^dec°q^^^^ 

Tes:  toutes  ces  m»"""  j^^'^X  "e  f''"""'" 'l"' 
cntafléespar  les  vagues  ^e  la  m^r^^^   „armesla- 

descolhnesen  P'":  .«^^^'/^'S    „egulie  esoù 
piflenrle  fommet,  &  ^^  ^f '''";/"  fj^s  bu >f- 
Lcun  arbre  ne  végète  ;"»  "  V.vo«  l'^^^  ^g^,,,,,  , 
fons  rampants ,  quelques  "7"  °   j^u^e  y  man- 

&  peu  de  plantes  ^""'^"""^^'^^•Jj/sn'v  "->-"■>  <<'' 
<,„^prefqu'ent,eremenc    aumo       n  y  ^^,,^ 

Couvert  q"^"*»-P^V'*'.,i  °es    eft  t^""^"'^"  ^ 
?""'■"  Pf 'de'îa'l^u    q      sVtU^^  au  penchan. 
imprégnée  de  'a'P"^_=^''  j^  ^er  --is,  &  qie '" 
des  D..ncs  fous  la  forme  du  ve         '    j.    j, , 
pluiesdélayent&entra.nent dans  ..bas         ,^^^^ 

•^  Ce  pn".  1""'r^  *^'"!rionrs  hivers:  la  ter- 
tempei'îeauaraleeprouvede  longs  mv.        ^  ^^ 

ny  eft  cachée  alors  1  us  .^""'i'.J^.^ vents 
c  Jvoi-é  par  des  nuages  """l^^^f^^M  n'y  a 
y  dorntnent  '"'^,';  ""^'^j.r'r/ redouté  des  na- 

"''c-eTir  «  rivage  encUantique^^P^^^^^^^^ 
EJpagnols  «turent  voit  une  race  d  hommes  &•&     ■ 
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tefqoeî  d'autres  voyageurs ,  qui  n*ont  pu  rencon- 
trer ces  énormes  mortels  à  la  côte  déferre  ,  aflurenC  • 
qu'ils  habitent  fur  les  bords  intérieurs  du  détroit 
de  Magellan,  oii  la  nature  du  terrein  eft,ala  vé- 
rité,plus  féconde,  le  gibier  plus  multiplie,  &  le 
Kgne  végétal  plus  riche  :  une.troifieme  opinion 
f^lace  les  prétendus  géants  à  la  côte  occidentale  du 
nouveau  Monde  ,  depuis  Vide  de  Chiloë  jufqu  aa 
Cap  Viaoire:  une  quatrième  opinion  les  relègue 
dans  la  terreDel  Fuego ,  qu'on  devroitplutoc  nom- 
mer un  amas  de  diftérentahancs  de  fab'e ,  voiture 
par  les  flots  contre  la  pointe  de  quelques  volcans 
que  les  mouvements  iiiteûins  du    globe  y  ont 

aliumés.v 

Il  elk  très-probable  que  les  Sauvages  de  ces  con- 
trées   ne  conftituent  plus  une  nation  originelle, 
ou  indigène.  ;  mais  qu'ils  fe  font  confoiidus  avec 
d'autres  peuplades  de  La  Plata  &  Ju  Chili  ,  qut 
pour  fe  fouftraire  à  l'infuportabîe  )oug  d.s  tl- 
pa^nols  ,  auront  cherché  un  refuge  da-ii s  les  fol^^ 
tiades  qui,  bornent. l'Amérique  au  Sud.  Ces^mè- 
lanees  &  ces  émigrations  ont  commence^  vrailem-  - 
blablÊment  vers  la  fin  du  dix^feptieme  fiecle;  car  - 
Mrs.  Wood  &  Narborough  ,  qui.decrrvirent  les  : 
terres  Mageilaniques  avec  toute l'exaaiiude  polli- 
blesen  1670,  n'y  apperçurentencorequ  une  feule 
&  même  efpèce  d'hommes. exactement  femblables 
parks  linéamentsde  la  phyfionomieôc  les  mœurs 

farouches.-  , ,   „         ,  o.  :„  „«  . 

Leur  taille  éga'e  celle  des  Européansî  &  le  ne 
fais  pourquoi  un  Géographe  s'eft  tant  étonne  de  C3 
oiie  lesPatagons  n'etoieni  m aulU petits,  m  aulli  ra- 
bougris que  les  habitants  des  terres  Polaires  Ar.'ti- 
ques:  c'ell  qu'ils  n'enuicm  point  un  degré  d^koid  . 
comparable  a  ce'uiqui  concentre  l'orgàiuldaon  les  > 

ESkimaux  <Sc  desGrœnlandois.  Du  reltc  ;  il  «1  o  ic 
iîi>barbeni  poil  fur. tout  le  corps:  k»r  chevelure^ 
d?ailleurs  très  noire,  ert  beaucoup  plus  rude  lur  ;© 
firont  qu^a  rocciput,  qu'ils  ont  tous  apiari  ,  cette 
dilfgriuité  vient  delà  Ikruaure  grolUere  de  leurs 


'l'Il' 


'ii;i 


a-j,o  Heckenhes  Pillofopk'rfues 

Berceaux, que  la  mère,  toujours  en  voyâEe^»  ^" 
courfe. emporte  fur  fesépaiiles;  ce  qui  faubeau^ 
coup  fouffru  la  tête  de  l'enfant  cahoté  fur  une  mau. 

"'âstnfages  ont  la  poi"ine,large    les  doigt, 
courts ,  les  oïeilles  petites ,  les  dents  bien  feiree  s. 
en  parlant  ils  glouflènt  &  râlent  du  goA"*  a  vo« 
des  ftmmeseS  plus  douce  ou  mo.n.  "^qf -^  '" 
ont  auffi  plus  de  corporance ,  le  vjfage  plus  plein 
&  la  tailfe  plus  petite.  Les  uns  &  les  »"f  f  J  P^^ 
Eiiemla  face  avec  de  la  ''anguine  «a  de  1  ocre  de^ 
f  empée  dans  de  la  terre  ^laile .  &  ^'^PP'j^""',^";. 
tous  les  membres  une  couche  de  graille  &  de  cou- 
eur;  mais  ler  navigateurs  qui  ont  communique 
avec  eux  ,  leur  ont  reconnu  un  goût  décide  pour  e 
rouée   rôût  d'autant  plus  f.iigulier,  q^  on  le  re- 
Houve'âez les  Iroquois ,  lesLappons  les Sarnoy^^ 
df s     les  Tunaufes    &  les  Tartareiindependants. 
'"ce  qui  pZeq ûe  le  climat^  de  la  M^ge  'anique 
n'eft  ni  fi  âpre  ,  ni  fi  rigoureux  que  celui  de  la  terre 

SeLabrado?  ,c''eft  r^  '".''■^''"r"''  '^^IS  'Ùf! 
pendanttoutcranne'eenvelopesdepu.slesp.edsjul 

fu'à  la  tête  dans  des  fourrures:  les  P^tagons .  -.a 
Contraire  n'ont  que  des  manteauxqui  eurrecoiv- 
vS^%aulcs^  des  cluuflonsdedépouO^s 

vigognes  &  de  peaux  de  loutresfaufilees.  Q"and  i  s 
Kn  aaion  ,  ils  fe  mettent  tout  nuds ,  fans  qu  lU 
paroiflent  trembler  de  froid._  „  , 

^  La  mifere  de  leur  vie  ambuante  P^-^-^"  W^'  \ 
riles  effiaYe.l'imaginatior.:ils  T,"f^^"^X'^. 
combattre, comme  tous-lespeupies  chaneurs, cca 
r  "ïafaim  &  la  difette.  Quand  le  B'b.eHe^-"'-- 
oue.  ils  pèchent,  avec  de?  filets  de  boyaux,  a" 
Ks,ae.ourfins,  desct  .e:  ,  des  buccins,  des 

buines,  &  vivent  de  coquilU,:.^  j'„„rM  ani- 
Ils  ne  connoifloient  anciennement  d  autres  ant- 
nauxdomeftiquesque  les  chiens  tnuets  qui  exu 
!^L"^.?,n«  ,nnr.  l'étenduedel-Aménque  au  tems  de 
i°dSo"v7rte:  aujourd'hui  ils  fe  lerveutaulli  de  cnc- 
vr,aqueUsChiUens,réfusiésparmi  eux ,  leur^>o 
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T^Tis  doute  appris  a  dompter.  Ces  chevaui:  font  de 
race  Europeane  :  tranfplantés  au  nouveau  Monde, 
&  lâches  dans  les  forêts  du  côte  de  Buenos- Ayres, 
iMs  ont  éprouvé  ,  comme  la  plupart  de  nos  quadru- 
pèdes, une  dégéneration  fenf.ble,  font  devenus 
S  s  pu.(rants,plus  perirs,  &  rrès-peu  propres  a 

porrer  des  ^éanrs ,  q  i  ne  bougeroient  jamais  de 
Tr  place,  s'ils  vouloient  fe  h.re  tranfporter  fur 
de  pareilles  montures ,  quoi  qu'en  d.fe  le Commo- 
dor^Biron,qui  paroît  avoir  oublie  qu  il  ecnvoit 
dans  ledix-huitiemefiécle.  .  , 

Le  caraaere  moral  dts  Pat.gons  n'a  nen  qm  les 
dt;Hnnue  du  relie  des  Indiens  occidenM.ix.  Mal- 
gré leur  fo,blefl-e  &  leur  lâcheté,  .IssVmenta.nfi 
^ue  les  animaux,  contre  quiconqugeoft.nfe, 
&  fe  laiflcnt  captiver  par  les  c.irell^s  &  les  pi  oce- 
Ses  Pén  reux  :  on  les'a  trouvés  féroces  ou  tritta- 
blesffu.vant  qu'on  a  bien  ou  "-' ^g,  a  leur  ei,trd 
La  cruauté  des  premiers  tfpagnols  elt  la  gianae 
époque  dont  ils  ne  perdront  la  mémoire  en  ancua 
âce^  quand  ils  fe  font  vus  et.  nombre  contre  quel- 
les Européans  égarés  qui  leur  parciHoient  être 
Ff^nnols    ils  les  ont  aflaillis  à  coups  de  traits: 
îSl^uVftim  a  été  dévorante    ns  n'ont  pa^^^^^^^^^ 

difficulté  de  les  manger.  Ceux  qui  viennent  de 
S  eues  loin  pour  envahir  leur  terre  natale  &  h 
S  qu'ils  tiennent  du  ciel, ne  font,  difeut-is, 
ni  TeurTfreres ,  ni  leurs  femblables  &  voila  pour- 
qùônis  les  mangent,  félon  le  droit  des  gensadopte 

•"Lt's^moeurs  &  leur  condition  s'adoucilT.nt  k 
JfZZ  l'on  avance  vers  !e47e  degré   en  arant 
C  Bnénos-Ayrès  :  la  ils  compofent  des  horues 
p"  s  nombreuses  ou  l'on  crou  ent^^voir  q^,e  ,. 
Loarencedefubordination.En  1741  ,  ^Y       a' 
STou  le  chef  d'une  de  ces  trouç.e.,  demaud* 
:      f;L  officiers  Anglais  du  JVa.er,  s'il  étoK  vrai  qu  .1 
■      V  avoit  en  Europe  des  nations  entières  de  gtan  s , 
:     ^rm.   aueloues  prifoniuets  Efp^jnol»  1«  1"' 
Xora./.  ^      ' 
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avoient  apparemment  fan  accroire  (   )  ^e  /\n 
Xs  confirmèrent  ce  Caciq.e  dans  fo"'"'"/'  ," 
1,  i  affûtant  que  nos  climais  hvonfiient  beaucoup 

?  nro^asa  ion  des  plus  monftrueux  géants  qu'on 
iû?  Svu  Vous'^e  foleil.  N'eft-I  pas  furprenant 

n  ,VleT  Palaeons  fe  trompent  à  l'égard  des  Euro- 
^  :„      fomr«t,x-ci  iï  font  "on.pes  a  l'egani 

L.-PaîaPons    à  qui  l'on  a  donne  une  taille  e  evee 

de  d^x  pSVmelure  d'Efpagne    qui  n'a  pas  tou- 

^tà  bab"»s  "  o^nrun^rlngion .  e.le  feroi. 
«ffuXent  abfurde,  mais  jufq.^a  pré  ent  on  n  a 

fK:,^SàT?emC^Sonis 

crois  bien  que  «i"  .S-;„;8f^,'l^b"f  rv'attTs 

,fî;:::r\1airec,ue^f,uesf,gnauxau^„ou^ 
Ae  l'illumination ,  pour  s  avertir  'es  u" 

de  la  faifon  P-r^^^fce   faîravc^^       mo.nare 
li^rd^rato-rS^CeL-c,  d'ailleurs  font 

.:rT^vrespouravo.rd._pré,^ 

Iirmri«3p;«!^vTin.ersqu'onnom- 

^.e'  d"    M  ffionnaires  ,  &  qui  préfèrent    comme 
me  oes  »»"""       _      '        ' ,     jg   a  Californie  , 

r,"   duTrlgu'     'aix  rbl^Magellaniques,  & 
t  falut  de  eurs  miférables  hf"nts.  Quelqu 
ïutets  d1  fent  qu'ils  craigneiu  fi  »"   ;»,  ^P^f  ^g 
ou'ils  n'ofent  marcher  feuls  dans  les  tencbres   « 
Xà  force  d'avoir  toujours  peur  des  fantômes,  .!s 


Tout  parv 

tion  frap 

feux-fol' 

fée  de  fui 

ont  peur 

tions  qui 

d'entre 

terreur  [ 

véritable 

nouveau 

proport 

rcs ,  les 

hs  exha 

la  nuit, 

Apre 

îiotion 

félon  \\ 

qeiirs  q 

^Améric 

Le  p 

en  Eur 

rivé  an 

1519. 

fins  ca 

donna 

prête  ni 

'      CTenerc 

cliaiill' 

pantoi 

c'a  ni  n 

Tort  i 

îuires 

traméi 

i      est  in 

I      comni 

pendr 
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ToTït  parvenus  à  en  voir  par-tout  où  leur  imagina- 
tion frappée  les  accompagne  :  les  vapeurs  &  les 
feiix-fol'ers  qui  s'échappent  de  leur  terre  compo- 
fée  defubftances  fulfureures ,  fa'ines,  métalliques, 
ont  peur-être  donné  lieu  à  ces  fréquentes  appari- 
tions qui  les  font  évanouir  :  ils  ne  font  pas  es  feuls, 
d'entre   les  Américains 4  où  Ton  ait  obfervé  cette 
terreur  panique  .-les  efprits  noéturnes  étoient  un 
véritable  fléau  pour  la    plupart  des  fauvagts  da 
nouveau  Monde  ;  parce  que  l'homme  efl  peureux  à 
proportion  qu'il  eft  ignorant  &  abruti  :  les  Mé:éo- 
res    les  Kclipfcs ,  les  Comètes  les  concernent,  & 
les  exhalaifonslumineufes  qui  paroiffeni  pendant 
la  nuit,  font  pour  lui  de  redoutables  farfadets. 

Après  cet  expofé  ,  qui  fufîît  pour  donner  une 
notion  des  peuples  Magellaniques  ,  examinons., 
félon  l'ordre  des  temps,  les  témoignages  des  Voya- 
geurs qui  ont  nié  ou  affirmé  l'exifcencc  des  géants 
^Américains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 
en  Europe,  fut  celui  du  vailîèau  la  Vicloire ,  ar- 
rivé au  détroit  de  Magellan  ou  de  Magaîians  ei\ 
15 19.  L'Italien  Pigafetta  ,  qui,  fans  fondion  <Sc 
fins  caraéere  ,  avoit  fait  la  courfe  fur  ce  navire,, 
donna  à  fon  retour  les  plus  grands  détails  fur  les 
prétendus  Titans  de  ces  contrées  ;  il  dit  que  foti 
(iénéral  les  nomma  Patagons  ,  parce   qu'ayant 
cliaufîe  des  peaux  de  bêtes  en  forme  de  bas  &  de 
pantoufles,  leurs  pieds  refTembloient  à  àts  pattes 
d'animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement  au 
Fort  S.  Julien  qu'on  vit  cts  hommes  extraordi- 
naires ,  exhauffés  de  huit  pieds.  Une  conrpiraiion 
tramée  contre  Magellan  ne  lui  permit  pas  ,  dans 
cet  inftant  ,  de  fe  faifir  de  quelques  Parafons  , 
comme  il  en  avoit  envie  ;  mais  après  avoir  fait 
pendre  l'Evêque  de  Burga  ,  (*  )  auteur  du  trou- 


toi 


(»)  Cet  Evêque  de  I^iirja  ,  pcnluen  Amérique,  s'é 


:qué 
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paît  au  buùD  ^u*oQ  alio.it  faire  dans  les  Ifies  Thilip- 
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***  j.  ,n  r  fait  dccapitcr  l'Aumonier  flu 
ble  ,  aprt»  avoir  ,"'V  "  rrJ  Ouefado ,  il  calma 
.vaiflMU,&  écarteler  ^alpard  Q^^'J^«'  ,j,.,„„ 
l'équipage  tnut.nc  &  ordonna  a  le   ^o^ 

J.L  ?"5"i:'rS   dom'^irpieuu;  mourut 

.deux enchaînes  a  bord,  <"""  '    {^  j'oblV ma 

au  bou.  de  quelques  ,ours  ,  f'^l^"''/ .  „  i^- 

à  ne  vouloir  f^^l'i'^^^t'vée T  me  du  Sud  . 
cond  vécut  )ulqu  a  fon  »"'^"J',  '  n'avoient 
,cù  le  fcorbut  le  -  ,^^  ^^^P  f^tt^T^r  ce  mal- 
.eu  aucun  droit  a  eniev.i  v^  haotifer  par  un 

l^eureux,  nV)vA^l.erein  pa  de  le  bapuie    p^ 

,èle  de  religion  ycs-remarqu^^^^ 

.qui  avoient  pendu  un  Lvêque  ,  CC  inai 

,confefleur.  fiiKOance  le  rapport  de 

Tel  eft  à  peu  près  en  f"^ftance   e     PP^^      . 

I-igafetta  ,  car  ce  qu  il  f)°"'^  "'^  Patagons  , 
,U,.  régul.  rement  '^J^^^/;;,^,,  ^  .dj- 
ppurravir   eur  ane    ce  q  ^^_^^  ^.^^^^  j^  , 

}.ieux  gofier  ,  ou  iis  s  e  ^^  .^^  ^^|,_,f. 

longueur  dune  demi^cod^e  ,^&  ,ft„o  pué- 
fent  une  bile  verte  ,  m  foiimette  de  pa- 

lilemcnt  imagine  pour  mie  i  oi^  „jfonnable. 
xeils  détails  a  ''^^.^"^^"  '^^".j;"  n-aporta-t-il  en 
Pourquoi  le  vaifleau  l^l'^"'"!" ^l,y,  fauvages 
B^p.gne  aucune  dépouille  de  ces  à^^^  6,^ 

nioiillrueux  er.puxs  a  fon  bord  J  ^m^  q  ^^^^ 
ramena-t-il  point  leurs  «»  ' ''"^'J^f  '  ..,  en  fut 

empêche  par  '»  '"f',.  je  manœuvrer  fur 

gnols  ,  qui  ■•^t"f<^"'''i%e"  '„davres  humains  , 
les  bâtiments  ou  il  Y.  %^"  '^^  chrift.  .he  Co- 
.,i,ir<ine  l'on  fait  que  le  corps  as  ^V,"  ,,■.■_  g, 
Cub  tut  après  fa  mort  embarque  a  Cadix  .  8C 

«ines.  Attivéaupott  St.  Julen  Jin^  tavo.ifer  un  de 
?ase  comte  MageUa    ,  oa"   '^^.^^f  ^.^^^^       domine 

trro'it"ftùïèsVrê«érd»as  !««  v^^i^  ^"  ««  «^"■ 

IttJUroeW  châtié. 
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flir  tes  Amtricaîns:  ^  .  M5" 

conduit  à  S.  Domingue  fur  un  navire  fervi  pac 

des  mariniers  Ef^agmols.         ^  ^p  Pirrafetta 

Si  l'on  lit  e;n  entier  la  relation  de  ce^Piga^etta 

dont  il  elt  ici: quèftion,  on  ^^ ^^^' ':'''''' ^Ttll^^ 
ne  fauroit  êtrl  ni  pl^^  crédule     ni  moin    eclu^^^ 

nue  l'a  été  c'et  Uluamontam  -,  &  ^f  '■^}^'^'^ 
?dre  tort  à  fes  propres  lumières  que  dWder  U 
moindre  confiahce  à  des  fables  ^^  g^/^^J.    '  .^_; 
Quiros ,  qui  navigea  aux  serres  Magelamques 
en  i$a4 ,  par  ordre  &  aux  frais  de  Car  aval ,  Eve- 
que  de^Pliifance  ,  n'y  vit  point  de  g^^^ts  j  ma^. 
?n  revanche  il  elTuya  des  tempêtes    des  ma^^^^^^^^ 
horribles ,  &  amena  ,  dans  les  ^f^J'J^ll^ 
vire  ,  les  premiers  rats  qu'on  e^;5  .^"^  ,^^  J^'^^  ' 
où  ces  animaux  ,  qui  femblent  fuivre    h^mme  ;' 
firent  dans  la  fuite  d'incroyab  es  ^.^va^^/ '  ^  ^^. 
fut  l'unique  fruit  que  Carjaval  retira  de  fa  cou- 

teufe  entreprife;  i  „  Tjr^irmnîc 

Depuis  l'an  1^15  jufqu'en  i  U^  .J"  Efpagnols 

firent^ous  la  conduite  de  Garcie  de  Lo^;,^  »  ^^ 
Ganareo  &  d'Alcazova  ,  trois  voyages  tameux 
rrZsdesPatagons,  &  n'y  trouvèrent  pcnn 

cette  racp,  cololTale  décrite  P^^  J/S^^^^^V  .  Jf  L 
feau  de  Camargo  ,  contraint  d^^^).™  ^^^^J^ 
détroit  de  Magellan  ,  au  rapport  de  Las-Zor  a,  , 
laiffa  à  l'équipage  alTez  de  oifir  pour  fe  procu  er 
des  connoi(îan?3s  &  deseclairciflements  fur  in- 
térieur du  pays;  mais  il  ne  put ,  ^^.^^&^,^^^^ ^^^^J^  I 
ches ,  découvrir  le  moindre  velbge  dun  peuple 

extraordinaire.  .      «^    j«  i»A«-,;ral 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  1  Amira! 

Drake  ,  écrit  en  anglai^,  Ç)  nous  apprend  que 

sLhfe.t  ,andthere  heuce  about  ''f±sf^4ll'^^2^^^ 
Ce  navigateur  étant  defcendu  dans  l  lU-  des  ^-raoes 
Pn  AmériQue  -il  y  fut  à  l'initant  environné  par  ces 
aSim^.x  ï!oiqu'a  fût  armé  ,  quoiqu'il  fît  une  longue 
San?e\  ?l  dû?fuccomber.  Ce/nv.n(lrueux  cruitace, 
les  plus  grands  qu'on  counoilfe  dans  le  monde  »  lui 
r"  oeren^t  les  jambes  ,  les  bras  6c  U;ête  avec  kura 
ieires ,  «c  ronscfÇQC  foQ  cadavre  juP^u  aux  os, 

A   5-? 
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^^  Recherches  Vhiîojophiques 

cet  intrépide  m.iriu  ,  qui  le  premier  de  fa  natton 
fît  le  tour  du  globe  ,  6(.  qui  rinit  enfin  par  être 
niange  tout  vivant  par  les  crabes  ,  arriva  aux 
tel  res  iMagelîaniqiies  en  I577>  ^  q"'^^  y  commu- 
niqua avec  les  Indigènes ,  en  qui  il  ne  vu  que  des 
hommes  d'une  taille  commune. 

Le  Capitaine  Winter ,  qui  commandoit  un  vail- 
•  feau  de  l'efcadre  de  Drake  ,  a  publié  un  journal 
particuLerdc  cette  courfe  ,  or  il  s'exprime  en  ces 
termes  ««Leix  de  Juin  1578  nous  eûmes  ,  dit-il , 
„  un  démêlé  fore  vif  avec  les  Patagons ,  qui  tuèrent 
„  un  de  nos  matelots  ,  ÔC  un  de  nos  officiers  nom- 
„  mé  M.  Gunner,  Ces  Sauvages  ne  font  pas  de  h 
„orande  tailîe  que  les  Eipngnols  îe  difent;  il  y 
„  S  des  Anglais  plus  grands  que  le  plus  haut  a  en- 
„tr'eiiX  •  les  Efpagnols  ont  fans  doute  abuledes 
î,  termes  dans  leurs   relations,  n'imaginant  pas 
„  que  nous  viendrions  fi-tôt  ici  pour  les  convam- 
»  cre  de  menfonge. '»'  ^  . 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  fruit  que  cet  ofTicier  re- 
tira de  fon  voyage  -,  il  rapporta  encore  en  Eu- 
rope l'écorce  aromatique  ,  dépouillée  d  un  arbre 
fort  commun  dans  l'intérieur  du  détroit  de  Ma- 
cellan  ,  &  que  l'on  a  nomme  depuis  le  Çannel-^ 
lier  de  Winter  ,  dont  il  paroît  qu'on  n  a  pas  tire 
parti  ;  c'eil  une  excellente  épice  ,  qui  fans  avoir  le 
leu  de  la  canelle  de  Ceylan  ,  en  poffede  toutes  les 

autres  qualités.  (*)  , 

Oui  n'auroit  cru  qu'après  le  retour  de  cinq 
voyageurs  dont  aucun  n'avoit  retrouve  les  géants 
de  Pmafetta  ,.  cette  fable  ne  fe  feroit  évanouie 
d'elle-même?  Mais ,  tout  au  contraire  ,  un  cor- 
faire  Efpaenol  nomUi^  Sarmiento  ,  qui  croila  en 
3,7g  à  la  pointe  méridionale  de  T Amérique  ,  y 
Rencontra     au  rapport  de  fou  hiflorien  Argen- 


(>»)  OuelquesBotaniftesdéfinilïentcecannellier,  Pf,. 

ccri ,  aromatico.  Un  ure  de  cet  ai  u«  ^  i  ^co:  ^^k'-i-- 

«c  \:igommtahii{hi  ,,mauo»  eo  fait  peu  i  ulii&?,. 
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fur  Us  Américains:  M/ 

fnîa  des  fauvaces  hauts  de  douze  pieds.  Tl  iauc 
reLvfl^r  qu'atcune  relation  n^a  )amais  depuis 
poné  h  tail^  des  Patagons  à  une  n^^^re  h^^^^^^^^ 
le  fi  excelTive  :  aufli  convient-on  généralement 
^u'Arotn  ola  étoit  un  écrivain  romanefque  & 
?1  éroique  Sarmienro  un  vifionnaireq.ji  crut  voir  , 

^^'^^i^^^T^e^Sirt^derSi^S; 
^:s:n!6;^:;.rfini:p^faireieridic^^^ 

bliflement  de  PhilippeyiUe. 
Il  perluada  au  Roi  d'Efpagne  de  bat.r  entre  leî 

Si^.^e'x^a,trpX^b.::.£^jce,,i.- 

krer  que  Sarmiemo  doit  avoir  ete  'fP"'"^'J? 
ftm  temps  le  plus  igrorant  en  Geograph.e  ,  pmf- 
qu'il   ne  comprenoit   pas  qu'on    P°"''°'^ll"f 

Inslamei  pa^lifique  F^^''r''';'':^"]l";''f  !«  .î 
fins  fmhounuer  le  canal  de  Magellan  ,  ou  aucun 
vaiffeau  nerfle  plus  de  nos  jours.  Cependant 
Fàn,  e?l  n'e'd.pe'nfa  pas  moins  de  quatre  in.  oiu 
de  Diallres  pour  fonder  cette  ville  ,  dont  lecleltia 
fatC  o-*!e  :  elle  ne  fubf.fta  que  "ois  an     & 

éprouva  dans  ce  ^""«^^Pf.^f""/  "fl^!  deftinée 
nVnvent  Ce  réunir  en  un  fiecle.  La  flotte  deitinee 
TraZdanon  partit  d'F.fpagne  avec  guatre  miHe 
hommes  d'embarquement  :  une  «'"pete  en  noya 

trois  mille:  les  Anglois  ^"  ^''^Xn'^'^^f/r vl 
le  rerte  découragé  arriva  a  f»,<^7'"^"°"  .'';,"'.. 
vres  &  eut  à  peine  affez  de  forces  pour  lettei 
ïes  ondemei  tsd'^cettemalheureufebourgade:  les 

rra  nés  dTurope  qu'on  fema  dans  une  failon  con- 
t^r^Tre  dan's  une'^^e?re fauvage , ne g-merent^o.n  : 
la  famine  auomenta  :  les  Efpagnols  fans  rellotirce 
vouk  éutfe''di1-perrer  dans  le  pays  pour  y  vivre 
,  de  cS  mais  les  Patagons.  q"  ''^.''^f;; '"^ 
gnement  traités  à  leur  arrivée  ^'^'"'^"'T 
^  .-       .„,,e  r»  venupr  :    s  défirent  Us  calons  H- 
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^A^  Recherches  ThIloMhiguef    . 

des&  les  mu.ns  "»'g'-«^Vnn S  firent ,  fut 
implorer  du  fecoms  P°y^<^°"  "j",^  L"-'qùi  ;voit 

fait  èe  for,  coté  '7*'*^^,  ordres     po^i"  avoir  le 
?;^rL^l^;  l  ër  '.é|uerent-i.s  ce  pr^^^^^^^^^ 

|ret°S:-'îl''5rn:';ueKalei, 

n'ait  pas  encore  une  ftatue.^  ,,,„„-,„n3  en  718(5 
Le  Chevalier  Prc.ty  ,  cjui  ^«''"^P^g"^;",  J,,s 
Thomas  Candish  dans  la  "av-g^'   -^^«>;.\  ^^ 
ees  Patagons  ,  en  a  donne  une  .'^  '«'»"  "" 
écrite  :  il  y  dit  que  l'on  "^v-^  "^;^„|,f;']'/:,o7de 
de  défolation  ,  qu.  '.^^"^'''"'''t   Sauvages  de 

pédition  a  ete  décrite  par  ucu 

par  Jane  ,  f«f«"'J^  ""  ^      ,  Rnivet  ,  qui  pre- 
pai  e  point  de  géants,  <x  i'-'  >  ■    p 

Tend  avoir  rencontré  ,  au  Port  *:/  «  ,  des  r 

gons  dont  la  '-"^^^^-^f  :,t,  ,e  cme"^: 'fur 
nicfura  ''"•^^"f;/""T  4 empans  de  Ions  ; 
■1  Œa' r::,tr;%on  !  ^-     au  P..  S. 

(f  ^ii;'es'dr;x,xl:ords  d>i  Sétroit  V 

aux  bau\a^b  ut  vilains  ,0  chctifs , 

^r^^'f  ^:;n    n4n^  pn    anqeri.pans  de  taille. 

Il  petits,  quils  "°"^  P'.j.  '   ^,  '  i.esfanspro^ 

Krivet,  après  avoir  placedcs  P^^ë^^^^^^^   ^^/      , 
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là  relation  de  ce  transt.ge.qu  u  at  -  -  -  ,^-£t,„„ 
puiffe  faire  imf  reflioii  ,  même  lur 

crédules.  ,  .    j.,  r'omtpde  Devon  , 

Un  gentilhomme  Anglais  d"-°mte'k      ^^      . 

nomme  Cliidley  , ^»"^P"^,'''J;  |° 'av^  '«^fl'"^" 
h,>s ,  réquipement  ^e  ';°  »  "^  J'^^iî^^^Vique. Ua 
il  cingla  vers  l'extrémité  ^"""'^f^^  '"  Maèellani- 

qiies,  ou  il  ne  trouva  que  3te 

ordinaire ,  qui  ayant  pr.   ^  .'diey  po'.r         ?^.^^^_ 

^'P^^"î''frŒqÙ     oiiènt^dekuquerU 
nièrent  lept  de  lesgei.sqi  ■  inclinations  fe- 

tellede  l'équipage.eifraye  par  M  me  ^^_^^ 

roces  des  habitants  de  "«^P^f^^fe.f Europe  Ccc 
vais  temps  qu'on  y  f  "y.:;""",^^  de  malades , 
X^-uTInaSwrli'r^iruVrocher  fur  >. 

M.geilanen  '191,  --'P^  ^    i.rres  &de  les 

tion  confufe  ^."«^^"^^  ,",  -^é  àu  Port  St.  Juhen , 
n.allieurs  :  il  dit  qu  ^^^"  ^  J'^^^^ \f,  ^  de  ûgran. 
il  s'y  prcftinca  un  nonibie  d  *^"^^^'^^^^^  qualiués 
deJ>/:c,queplufieursvoyag.^Rs^ 

de  gtants-,  taçon  ^.^^V;/^  .^dccider  G  un  hom- 

puV»*"^.^/]:;,:^ft^itva^ 

me  a  cinq  p.ed  ;^^    ;^^'\'  ^/ p^       prouver  au  reftî 

ert  à  portée  de  le  ^f^l'^''  wLioignage  de  HaW* 
quel  tondon  peut  taire  fur  le  emo^      ^  ^,^^^^ 

kins,il   futfiL   ^'^1""^^^,.^^^.    .oMu^une  colonie 
fvitême  fore  lingulier:  »1.^^"J>  /\'' "^''unlé  tourîe 
Xiglaife  avo.t ,  au  ^-^'^'^^^^^M^c^o:. 
concinent  de  l'Amérique  ,  &  ^;^^/.^^;'^'^^,,,,s  ,  ^puif- 
devoit  l'obligation  d'y  :^^^^A"/:\'.l".)t...;.L^/^. 
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Î^O^  IR^ccKerches   PKllofophîquei 

Prince  de  North-GalIeSjdont  k'S  enfants  s'embn^ 
querent  Lin  jour,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  avoir 
de  leurs  nouvelles:  donr  ,  conclut  Hawkins,  .es 
enfants  allèrent  en  Amériq\ie.  Quelques  favancsde 
Ja  Grande-Bretagne  n'ont  pas  manqué  d'accueillir 
•cette  fable,  (5c  de  l'appuyer  dans  des  Dijfertatlons 
Fhilol'joiqufSy  où  ils  démontrent  que  la  langue 
Cimraëquedu  pavs  de  Galles,  qui  ell  un  dialecte 
du  Celtique,  entre  pour  beaucoup  dans  la  comp - 
'fition  des  langages  Américains. 

Les  marins  Hollandais  ,  Simon  de  Cordes  &Se- 
bladt  de  Wert ,  firent  en  1 598  le  voyage  de  la  x\Ia- 
gellanique:  un  Allemand,  qui  fe  trouva  fur  l'ef- 
cadre  je  ne  fais  comment,  en  publia  un  journal 
très-mal  raifonné;  il  raconte  que  le  Vice- Amiral 
fit  à  la  Baye-Verte  rencontre  de  quelques  canots 
navigéspar  des  Sauvages  de  dix  à  onze  pieds  de 
baut^:  on  en  tua  fur  le  champ  quelques- iinsà  coups 
de  moufquets  ;&  les  autres  gagnèrent  le  rivage, 
où  ils  arrachèrent  de  gros  arbres  pour  en  faire  un 
retranchement  derrière  lequel  ils  fe  cachèrent  ,& 
OH  l'Auteur  auroit  du  fe  cacher  auifi  de  honte  d'a- 
voir écrit  à^s  fibles  fi  inlipides.  Cependant  de  Weit 
emmena  en  Hollande  une  petite  fille  Patagonne, 
qui  a  vécu  quelques  années  à  Amfterdam  :  la  mère 
à  qui  on  arracha  cette  enfant  ,étoit  de  petite  taille, 
&  ler.fant  lui-même  n'a  jamais  atteint  quatre  pi^Js 
6c  demi,  après  avoir  achevé  fa  croilTance.  Aiiifi 
les   faits  dépofent  contre    le   récit  du   Germain 
Janrzfoon. 

Trois  femaines  après  le  départ  de  SébalddeWerc 
pourfAmérique  Auftiale,  les  Provinces-Unies  y 
envoyèrent  une  féconde  flotte  ,  aux  ordres  du  fa- 
meux Olivier  duNort,Ie  Magellan  de  la  Hoi- 

Jande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano- 
nyme,  peut-hre  bon  pilote,  mais  mauvais  Logi- 
cien :  il  adlire  que  quelques  gens  de  l'équipage  np- 
percurcnt  au  Port  Veiné  des  Patagôus  de  granue 
iWure,  qui  tuèrent  trois  matelots  dcbarqi^ési  ks^' 
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/î/r  îès  américains.  ^TT 

ITol-anclais ,  revenus  de  la  fVayenr  ^'^^  "'«jj;;";;, 
que  réception  leur  avoïc  mfpuee ,  P°     f\':^'J'/^ 

leurs  ennemis  à  Tifle  Naflau  •..«i'J"""™'^^  ;  ks 
n,atelots.lstuerenrvingt-tro>s  P.cagon  ,do^^^^^^^^^^ 

"''^"'■"f''rœc^orer';s^';:n;:Xaire 
Kr:r;l:,;:ne:f:nrpi,^s»van.a.ns^ 

verne  oùces  fauvages  avo,ent  ^;.°;''"^"^^X  "ar- 
y  découvrit  l.x  entants ,  deux  iil  es  ^V>^"'-^  ,^ 
Ions,  qu'on  mena  a  bord    ou  >  ""  ,  f  „',  P  ,'i,  ! 
proporîion    de  leurs  membres  ,  1" ''f    " '^^^"àg. 
Sro  ent  jamais  a  la  hauteur  de  cinq  P'^ds.  ^i"  °e 
«sentants ,  d,t  ie  relatenr ,  »,Van  a^P"   '^  ^"«  f_     ^ 
HoMandaife  en  trois, ours    le  m  ta  ^  «desco 
».  =  i  l'miiinane  pour  e  defennuyer  .  H  rappoii    , 

^  ,   'a  S:*^ ,  que  dans  un  pay---^^^ 
i,  exiltoit  une  engeance  de  géants  no,™  .s  r.re^^^ 

„„,  hauts  d'onze  P'<^'^^-,C'"''nia   "na/e  de  U 
Géographie  dans  le  ]udicieux  »  »;•:!''' 
Mar^inrere.yverrontquenenn^tplu^^^^^^^ 

ce  P■^y^'^%';'';",^,". .^'percevront  combien  il 
ceux  nui  réfléchiront ,  s  appcrccv  |,„„a2e 

eft  rilicule  de    fuppoler  1"  »"  .f.tl"  3„a"J"& 
'puilTe  dans  un  iniVant  '^ PP. -"///;,," t?amoàté 
Être  à  la  fois  un  excellent  ^'"S^Pf,^, 'j: L^  la  na- 
duquel  on  attefte  des  faits  T ' '"" " 
ture  autant  qu'elle  nous  <=   _.^'°":^  ';„„,niqueset^: 
Spilberg  partit  pour  '"«'^ff/J'é  le  routier 
,6.4  :  Corneille  de  ^aye  •  ^^       .^de  loin  fur  les 
de  cette  f  v'gation ,  "»^  ^  "'^^^^     ftul  homme  =0- 
colinesde  la  terre  Uel-n  ego  .    y    „g 

loiral,  occupé  a  fauter  f  ""«    '>^«f  'J        .^  ^n- 
avec  ine  adreffe  inimitable.  Le  "'^  ^=  J  j  j^^^ 

fuite  touché  à  ';ifl%^'«^"'"a;.d"men    d  ns  l'efpé- 
'^^"^'d^^^"r^^otme;Ïd■-  géant-,  .nais 
î:ril'i:ndrne  furent  pas  n^éai^^^^^^^ 
pris  de  n'y  vo-r  q"e^e  corp   d    "  ra^_g ^^^  ^^^^ 

taille  ordinaire  d  un  .fc^"'?.P*-'"'_.„        anamenta. 


':;^::i:^.  i  à.>  p«»"^  de  Pinsums 
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SJ^t  Rec^ercXes  Pnlîqfophzçues 

!orfqu*on  forrit  le  fécond  fquelecte,  qui  n*avoîî 
que  deux  pieds  &  demi  de  long.  On  peut  donc 
accufer  Corneille  de  Maye  d'avoir  eu  une  il'u- 
fion  optique,  en  regardant  les  colines  de  la  terre 
Del-Fuego  :  il  aura  pris  la  pointe  d'un  rocher, 
ou  le  troue  d'un  arbre,  pour  un  homme,  faute 
de  s'être  muni  de  bonnes  lunettes. 

Les  Argonautes,  le  Maire  &  Schouten,  dont 
les  noms  ne  font  pas  û  fonores  que  ceux  de  Hy- 
las  &c  de  Jafon,  découvrirent ,  en  1615 ,  un  nou- 
veau paflage  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  & 
doublèrent  Taffreux  Cap  Hoorn  au  56e.  degré  de 
latitude  méridionale.  Le  commis  de  leur  vailîeau, 
qui  publia  le  journal  de  cette  courfe  mémora'  '2, 
nous  apprend  que  l'équipage  n'eut  pas  le  bonheur 
de  voir  un  feul  géant  lur  les  côtes  MagellaniqueSj 
mais  qu'en  creulant  vis-à-vis  l'Ifle  du  Roi  on  dé- 
terra quelques  ofFements  qui  firent  conjeclurer 
que  les  habitants  dévoient  avoir  au  moins  onze 
pieds  de  haut. 

Après  la  publication  de  ce  journal,  le  vieux  le 
Maire  &  Schouten  eurent  occafion  de  fe  brouil- 
ler ,  &  s'accuferent  mutuellement  d'avoir  hit  in- 
férer, dans  la  relation  de  leur  commis  Aris  ,  dQS 
fairs  abf'olument  controuvés:  ili  i>e  dirent  rien  de 
ces  prétendus  ofleinenisexhumés  par  le  travers  de 
VJfle  du  Roi,  c'clV  qu'ils  eurent  des  menfonges  Ci 
importants  h  fe  reprocher,  qu'ils  oublièrent  celui- 
là  comme  une  minutie. 

11  y  a  des  hommes  à  qui  il  efl:  plus  facile  dî 
voyager  ru  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité; 
&  avec  les  meilleures  intentions  i\fii\  difficile  d'é- 
crire un  bon  voyage. 

Garcie  de  Nodal,  envoyé  par  la  cour  d'Fr'^.u«- 
gne  en  161 8,  avec  deux  caravelles ,  pour  app'  "n- 
àiQ  la  route  du  nouveau  détroit  trouvé  pu-  Je 
Maire  deux  ans  auparavant ,  fit  inutilement  la 
recherche  d'un  peuple  prodigieux  (ur  les  plages 
Mageilaniques  ,  mais  le  piîoct'  de  fon  fécond  na- 
vire rapporta  qu'il  avoit  coiiuuunici^ué  avec  d<^ 
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far  tes  Amêfîcains.  i'tî 

3auv.ises  <l'une  taille  immenie ,  fans  nommer  la 
,.ôte  cm  iiles  avoit  reaconues  ,  omifiion  qui 
pecu  donner  une  idée  d.  la  négligence  avec  laqii^Ue 
ti  a  coiupofe  le  journal  de  cctee  flotilie  Llpa- 

^"L'Amira!  Ho^^ndais  Jacques  TH^rmite      qui 
partiten  1623  de  Roterd.m  avec  une elcaJred  onze 
ïa^fleaux  d.llniee  a  taire  la  conqv.ete  à^J^^ou. 
donna  ordre    au  Capicame   Deck.r  ^t  comp^>rer 
rhitloire  de  cerie   exptdicion  ,  d  mt  cet    officier 
slquitta  avec  beaucoup  d'inrel.f^ence  :  on  trouve 
dan     fon  ouvrage   de  très  grands  détails  fur  les 
h      tants  de  rexrrémité  de  FA^nenque    q.a  font 
dir-iU  d'une  complexion  afîez  vigoureufe  ,.5c  d  une 

^^t.S:St^ae^PaSonrn';uu  été  décrites 
plurra^nent  que  par  ^rs..  Wood  ^  Narbo- 
rouph  •  ces  Anglais  ont  examine  ce  pays  plutôt 
en  p  11  olophes^^  en  naruralillcs  qu  en  naviga- 
u       urieux,  &  ont  pofledé  .    a  tois  l'art  diiii- 
rie  de  faire   des  obfervations  intereflantes ,    6c 
e  taltt'     lus  difficile  encore  ,  ^epeinre  naïve- 
ment lesobiets  quilsavoientoLferve..  1  artis  par 
ord  e  deïacour^de  Londres  en  1670,  ils  emplo- 
vnent  beaucoup  de  foin  à  reconnoitre  la  pomte 
;  rid  ona  e  du  nouveau  contnv.nt ,  ou  1  s  entre- 
n     en   iaifon   avec  les  Indigènes  ,qu  ils  nou. 
reprelement  tels  qu'on  les  a  vus  décrus  dans  1  m- 
rroHuclion  de  ce  chapitre.  •rr'  c  -  * 

Les  F  ancais  qui  ont  de  tout  temps  laiffe  faire 
uix  autres  nations  les  traus  d.s  grandes  decouver- 
'^f  ttendirent  la  fin  du  dix  -  icptien.e  (lecle 
tes  ,  ''"^"'^"'•''' „^  Terres  Magtilan.nues.  Mrs. 

pour  '"^■g"'^  ,;"%ene.Gouin  cntreÀnt  fuccef- 
de  Gennes  cV  1  eauchenc  ^  ^^ 

S^rî^sd^uSrtrdcfieursefcadrels'accor. 
''^rc!rriLri.tlt\Sr;,es  de  taille  0. 


I^t 


„fa{re,  ils  font  toujours  nuds  a  l'exception  des 
„epau!es  ,  qu'ils   couv.ent  de  manteaux   four- 
nies :  ils  vivent  lans  religion,  lans  aucun  ^ouci, 
„  fans  demeure  aflui te,  leu  s|cafes  coniiftent  leu- 
„kn.ent  tn  un  dtni  cercle  de  branchages  qu  ils 
-„  plantent  6^  entrelacent  pour  le  mettre  a  1  abri  du 
.„  vtnt.  Ce  font  la  ces  Patagons  que  quelques  au- 
.„tei:rs  nous  difent  avoir  dix  pieds  de  'la^t ,  6C 
•9,  dont  ils  fom  tant  d'exagérations  ,  jufqu  a  leur 
r,  taire  avaler  des  féaux  de  vin.  Ils  nous  parurent 
.„fort  fobres,  &  le  plus  haut  d'enti'eux  n  dvoit 

j)  paslix  pieds.  >»  ,  ,       t  m  i    ^      >* 

Pour  donner  le  moins  d'étendue  pomble  a  cet 
article,  on  a  fupprmié  le  rapport  des  voyageurs 
qi.i  ont  côtoyé  le  rivage  des  Patagons  fans  y  re- 
lâcher. Tel  eft,  par  exemple,  le  Capitaine  Rog- 
rers ,  qui  para  le  Cap  Hoorn  en  i7.>9  ,  &  délivra 
He  riHe  de  Juan  Fernandez  un  fohtaire  dont  les 
avantures  méritent  fans  doute  que.  l'on  en  dile 
lin  mot.  C'etoit  un  EcolTois ,  nomme  Alexandre 
Se'kirk,  né  à  Largo  dans  la  province  de   tiie, 
oui  avoit  vécu  feul  ,  pendant  quatre  ans  quatre 
mois,  dans  Tifle  inhabitée  de  Fernandez ,  ou  le 
baibare  Capitaine  Straiing  Tavoit  délaifîc  avec  les 
habits,  fon   lit,  un  fufil ,  une  hvre  de  poudre, 
des  bal  es,  du  tabac  ,  une  hache,  un  cout.au  ,  un 
chaudron  ,  une  Bible,  quelques  volumes  qui  trai- 
toienr  de  matières  de  religion,  fes  inllrumentsôC 
fts    livres    de    marine.    Durant    les    huit    pre- 
jivers   mois   la   mélancolie   accabla  ce   malheu- 
reux au  point  qu'il  médita  de  fe  détruire  :  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  foutenir  fon  ame  abattue 
contre    l'horreur    d'une    Ci    pitoyable    fohrude. 
Quand  fa  provifion  de  poudre  fut  conftjn.mee, 
iï  s'cxerca  a  la  courfe  pour  prendre  des  chèvres, 
6:  sVtoit  rendu  fl  agile  qu'il  couroit  par  les  ro- 
chers avec  une  vircir  incroyable. 

La  fo'icitrde&  le  foin  de  fa  fubnftanceavoicnt 
tellement  occipé  fon  efprir ,  que  toutes  ics  la-e* 
.iiioraks  5'aoieat  eflacéw:  aum  fauvage  que  le» 
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far  les  Amérlcams,  ^       -tl 

fiDÎmaux  &  peut-écre  davaiu.ge  ,  il  nvoit   prel- 
du-ennerement  oublie  le  fecrc^t  darticu'er  des  fons 
inrellifiibks  :  &  Ibn  libérateur  Roggers  obferva 
avec  étonnemen^  qu'il  ne  prononçoic  plus  que  le^ 
drrniertsfvilabesdes  mots:  d'où  Ion  peut  m  erer 
que  si!   nWit  eu   des  livres  ,  ou  fi  Ion  exil  eut 
duré  encore  deu-x  ou  trois  ans  ,  il  leroïc  parve- 
i,u  au  point  de  ne  plus  parltr  du  tout,  i/homme 
iVeft  donc   rien  par  lui-mcme  ;  il  doit  ce  qu  il 
cft  a  la  fociéré:  le  plus  grand  Metapbyficien  ,  le 
plus  orand  philofopbe  ,  abandonne -pendant  dix 
ans  dansriaedeFcrnandez,en  reviendroit  abruti 
riM.et,   imbécile,  ^  ne  connouroit  rien  dans  la 
surur^  entière.  On  peut  alTurer  qu'il  elTuyeroit 
exactement    les    mcmes    changements     qu  avoit 
éprouvé  Selkirk,  qui  fut  infortune  dans  fon  de- 
fertaufll  long-temps  qu'il  conferva  la  faculté  de 
fie  à.s  réflexions,  ruais  lorfquediirait  par  le^ 
befoins  phyfiques  :  il  ceila  de  réfléchir  fui   ion 
état ,  le   poids'  de  rexiilence   l'acc.bla  beaucoup 
moins.  L'hiftoire  réelle  de  ce  folitairc  a  fourni  le 
fuietdu  Roman  de  Robinfon  Cruloe    compofe 
p.r  Daniel  de  Foc  ,  qui  auroit  pu  tirer  d  un  tond 
11  riche  une  production  plus  ^^'^^^'^5;  ^.     .  _ 
Mr  Fréfier,  originaire  de  Savoie,  Ô^  Directeur 
des  fortifications  de  la  Bretagne  ,s^embarqua  pour 
le  Chilien  I7II.  fur  un  vaideau  commande  par 
D  J^hcne-Ba^as  ':  cinq  ans  après  ion  retour  en 
France  il  publia  la  relation  de  ce  voyage.  Il  cit  le 
pren.er  qui  ait  changé  &  tranfportc  la  pâme  des 

>aragons     pour  des  railons   ^^^^PS"^;-^;/;  '* 

eôte'orienrale  de  l'Amérique  a  la  cote  ^Occ  denr^ 

il  veut  qu'ils  habitent  dans  les  terres  eut  e  1    le  de 

I    Chi  oé&:rembot.churedu  d^*^^^>«^^^'^^^^  ''  * 

I    vérité,  aucune  trace  de  géants;  mois  un  Gouver- 

*    mur  Ffpagnol  &  deux  matelots  Français  lui  di- 

1-ent  qu'on^n  trouvoit  un  grand  nombre     qu  oa 

1  avoit*  fouvent  eu  ^1^:1^^^.  7-^,,'^7,  Vn^Lnc 
1  éroicnt  élevésde  neu/.pieds.Ilj^il  Unp~ 
I  i^ue  Mr.  I-i-giier  ie  ioit  lauis  j,>-;;..uaacr  ^-rc- 
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aes  armes  a  feu  ,  dans  .a  ^^ '  p      .         j    premier 

du  ce  m  TemoUchus ,  turent  recnnus  par  m 

•^'r  Xra'rific'^oirtn  !;:r'^'s  os  de  .a 
qu'un  chai lataiiu    n  .    >  ^  ,      ,gconiuit 

■""'"  tes  <:VSnt;i  devuu  de  la  nageoi.e  d'une 
!'7r  On  «01  roi  citer  mille  faits  d.  cette  na- 
''''""nu  do  vem  ."  pner  de  la  deliance  a  quicon- 
que  n 'a  j' maPlit  la'iuo.ndre  étude  de  l' A.utoiu.e 
comparée.  (*)  En 


Snc.eune  "adu.on  ur.ema.e  qu  e(t  .m      .^q^^^.^ 

examina  cette  pièce  av«ay^°''""  ,'„,•„,  que  la  ma  n 
c'éco.t  le  dibrn  dun  (qi>ele  te  élepMii.     4  ^^  ^^ 

d'un  l"^"lPV'^,?,^°'  ,  ^.-^'^f::   erieur  firccllè  rehiue  , 
^::.tx  M<—    .;---__    ,_^_  i,,K^.  ninavuiei.l 
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fur  les  Américains^  1^7 

f  n  1741 ,  le  fameux  cherd'Eicadre  Georges  An- 
fon  relâcha  aux  côtes  Magellaniques,  tant  à  l'O- 
rient qu'a  rOccident du  décroit,  fans  y  découvrir 
k  moindre  indice  qui  pat  lui  fure  foupçonner  que 
ce  pays  étoit  peuplé  par  une  race  monllrueufe.  Son 
Efcadre,  en  voulant  débouquer  dii  détroit  de   le  ' 
Maire,  fur  aHaillie d'une  tempête  horrible  qui  dé-  • 
mata  le  vaiffeau  le  IVager,  qu'un  autre  coup  de; 
vent  fit  échouer  contre  une  ifle  de  la  côte  occiden- 
tale des  Patagons  :  les  An-^la  s ,  jettes  fur  ce  r  Khec 
i.îhabité,  fe  brouillèrent  en:r'eux;  &  cerfs  divifioa" 
de  fentimenrs ,  plus  funefteque  ?eur  nmfrage,  les- 
plongea  dans  un  abyme  de  calamités  :  le  plus  grand  ' 
nombre,  fous  h  cfMiduite  du  Liei.te.iant,  tira  vers'- 
le  Bréfil,  &  abandonna  huit  de  les  comp.ignons- 
fur  un  riv.ige  inculte,  oii  ces  miîheureux  fjrenc 
pris  par  les  Patagons  qui  les  retinrent  pendant  huic 
moisparmieux  :  ils  eurer»t,  par  conséquent,  afiea' 
de  loifir  pour  étudier  les  mœurs,  Tinrinâ:,  &la' 
figure  decesSauviges,  qu'ils  nous  dépeignent  de  ■ 
la  taille  ordinaire  de  l'homme.  Qu:ni  o\  a  eu  le.' 
malheur  d'habirer  huit  mois  che^.  les  Patag-^ns  ,, 
on  a  fans  doute  acquis  le  droit  d;;  décider  s'ils  lont:  ■ 
ou  s'ils  ne  font  pas  des  géants ,  &  cette  décifion  m3' 


mindoic  deux  mille  feqaias  ;  mais  TETi^Tereur  alTe^' 
r^ifonnab  e  pour  ne  pouK  s'accommoder  dz  ce  prix, 
renvoya  cet  os  à  Conllanrincpie ,  6c  ne  voulue  pow5 
des  dépouilles  du  géant   Hdj,       ,    ,    ,  ,  , .  ;«„  v 

Les  Turcs,  qui  omixSuX  ieot  admirablement  bien  le 
penchani  qu'avoient  les  Cnr  t  ens  d'alors  pour  tout  ce 
qui  venoic  de  la  Palelf.ne  f  <us  ie  ture  de  rehque  ,  -n- 
vovoieiu  tous  le.  ans  d^  ces  grands  m  v""^''"'-?nr  ^ê 
uiche  ,  tanrôt  eu  France  ,  Tel  .n  •^yu,  Tupp-ioi^nc  de 
|.     îrouve r  plus  de  du.^es  dans  .\.n  ou  l'autre  de  ces  pays , 
t     mais  Mr,  de  Peyrerdi  ,  tat-^ae  de  y-;!''/^ ",^«'  ?.^'' 
f     la  voie  de  Mirle.Ue  .  rou:e;.  ces  cuno^.rés ,  s  applu^a. 
plu^  que  les- autres  Savanr^ ,  a  enf  ^xa ntner  la  ItruCtu  c, 
&  ii  parvmr  eafm  à  démontrer  qa^  ces  os  avuK'^.r 
.îrr-Mrte.ia  ^  ckséléphmts.  &  conleil'a  .2.  .fe3  compa- 
TrVotes  cValler  acheter  de  l'ivoire  en  Arrt^ue  ,  oiic 
Ut  res  le  donn^eiu  a  meilleur  marché  q;e  les  run  ■. 
Tom,  l. 


•  rf  ntcfitrcTies  ThilafopKt'qutf 

paroitétre  d'une  pîus  grande  autorité  q"^  .'«  «; 
rooignages.  réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n  onj 

On  peur  juger ,  après  cela,  Ju      td.t  que  mé- 
rite le  Journal  du  Com.nodor  Byron,  qui ,  pour  Je 
mêfr  'auxvues  du  MinilVere  Anglais ,  a  bien  vou- 
Ju(e  déclarer  Auteur  d'une  Relation  que  le  moin- 
dre nvrelor  de  fon  efcadrf   n'auroit  ofe   pi.bl.er. 
Bvrondi  ciuelon  Vai(reau;«/5a«p/""relac  1  en 
?7\  Aie  ai  dé  Décembre ,  à  la  Terre  Del-Fuego  ■.  il 
ittu-  1  y  rencontra  des  bommes  horrib  ement 
BIOS   hauts  de  plus  de  neuf  pieds  ,  montes  fur  des 
fhevàuK  défaits ,  décharnés,  &:  qui  n'avoient  p..s 
ï  "aumes  de  taille:  AulTi-tôt  que  ces  gean  s 
„-ontes  fur  des.  chevaux-nains-,  eurent  anperçu 
k  Con  modor  &  fon  efcorte  ,.ls  mirent  pieda  ter- 
re   v?ne°it  au-devant  de   lui     l'enlevèrent  dans 
Uurs  bras  énormes ,  &  le  carelTerent  beaucoup  ; 
en  ;  ,i  donnant  des  baifer.  acres  :  les  femmes  lu 
Iren  de  leur  côté  onuyer  des  poUtefles  encore  plus 

dit-il,  que  i'(u,  beaucoup  de  peine  àm^cn  debarrah 

fa-  {  *  ?ElIes  firent  auffi  amitié  au  Lieutenant  Cu- 

Ws    &  lui  mirent  la  main  fur  r.^P'"l,«,P°"/  '=■ 

flàt  er'   ce  qui  le  fit  tellement  (otiffrir  qu'il  reflen- 

i    p  nd'n^  huit  jours ,  des  douleurs  a.gues  dan, 

cette  partie  bleffée  par  le  poids  de  la  main  robulte. 

des  SauvagefTes..  i'u:.l  \  r ^nHrp<.  er. 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débite  a  I-«"f  "  ff: 
7-7',^,  Le  Dofleur  Maty,  fi  connu  par  (a  pet.iC 
,Zile&  fon  journal  Britannique  ,  fe hâ=a extreiiie- 
mcnt  d'y  ajouter  foi  &  de  divulguer  cette  fable  da 
i"spavsétr,i>^,ers=  Voici  comme  il  s'exprime  dans 
la  lettre  écrite  à  M.  de  la  Lanae. . 


(*-,  r.t  fïtrait  elt  t'rédu  T<iyap:t aumir  da  moniU. 

:   ni-      rx     hiritr:    -r   _      rr-î.Sf.-*£      *'' -      -     c-  .      i 


>J?'.  \Syron 


Clef  d'Ej 


iV  faut  obiïrvcr  que  Mr.  Byron  n'a  pas  marque 
lailvcUcda  Ucii.oa  il  du  av^ir  vu  des  L':auis.- 
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fiir  tes  Àmcrlcahis.  4^9 

jr'l'cxîftence  des   géants  eft  donc  confirmce  : 

„»on  en  a  vu  &  manié  plulieurs  centaines.  Leter- 

nroir  de  l'Amérique  peutdoncproduiredcsco.ol- 

„  Tes ,  &  Kl  puiflance  génératrice  n'y  eft  point  dans  • 

j»  l'enfance.  ..   ,  .  -,     ,    , 

Ce  trnit  eft  ,  fans  doute  ,  dirtge  contre  Mr.  de 
Buffon    le  feul  Naturalifte  qui  ait  jamais  foutenu 
nue  la  matière  nes'eftorganifée  que  depuis  peu  au 
nouveau   monde  ,  &  que  Torganifation  n  y  elt 
point  encore  achevée  de  nos  jours  :  mais  comme 
Mr     de  Buftb.i  a  déclaré  enfuite,  quil  neten^ 
doit  cette  étrange  hypothèfe  qu'aux  pl^^^^^ Jc  - 
aux  animaux  ,  ians  y  comprendre  rhomme  Ame- 
ric.ûn  ,  qu'il  ne  croit  pas  originaire  de  1  A>merique 
comm^  le  Quinquina  &  la  Vigogne ,  la  rcflexioa  - 
du  Doaeur  Maiy  n'eft  ni  heureufeni  bien  adref- 
fée.  D'ailleurs ,  en  fuppofant  pour  un  inftant  que 
l'Amérique  poiTcdât  réellement  une  efp^xe  d  hom- 
mesgiean-efques.  s'enfuivroit-il  que  la  Nature  n  y 
cft   plus  dans  l'adolefcence?  Si  la  vieille  nature  n3 
produit  dans  l'ancien  continent ,  que  des  hommes 
ordinaires  ,  ne  devroit-on  pas  en  conclure  _que  les  ■ 
néants  du  nouveau  monde  doivent  leur  exillence  a 
ime  puilTance  créatrice  quh  eft  .encore   dans  fa 
vinueur  ou  dans  fon  enfance?  Mais  c'eTÎ  abufer  de 
la^raifon  &  de  fes  lumières  que  d  approfondir  dey  > 
fvftémesfi  révoltants.  Si  la  toralitede   elpècehu-^- 
maineeft  indubitablement  affoiblie  &  dégénérée  aa  . 

nouveau  continent  ,  que  P^^"^;^»^-^"^"^'.^^^ 
U  découverte  d'une  petite  horde  moins  débile  5C 
moinsaltéréeqiielerefte   &qui  eft  très-peu  norn- 

bieufcau  rapport  mêmede  ceux  qui  en  atteftentia 
réalite?  Au  lieu  de  recourir  à  la  puiflance  créa- 
trice ,  que  nous  ne  connoilfons  pas  ,.i^e jau- 
droit-il  pas  mieux  de  dire  que  cette  peMte  horde 
iouit  d'un  climat  nlus  pur,  d'un  air  pus  fain, 
d'une  terre  plus  V  ligne,  qu'elle  ufe  dalia.ea 
plus  fucculents  que  les  autres  races  Americaaies? 
Liais  lecombledu  ridiculeeftde  vcuîcirexphquer 
d«s  phénomènes  in:onteftaWement^t:^u-x.' 
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IRecîierchcs  VKHoÇoplùqucs 


fîepu's  le  voyage  du  Commodor  Biron  ,  on 
nous  a  communiqué  deux  relations  diffc-rentes  fur 
les  Parafons,  une  dé  Mr.  Guiot  &  l'autre  de 
lAx.  Chenard  de  la  Giraudais.  Le  premier,  corn- 
tnandânr  la  frelate  V  AigU  ,  fit  voilé  desidé-s  Ma- 
louïne^  en  1766  ,  ^  arrivaJe  6  Mai  de  la  mê- 
meannéè.au  détroit  de  Magellan, où  il  vit,  dit-il^, 
des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit  cinq  pieds  ^ 
demi  .•  ce  n'étoient  donc  point  des  géants  compa- 
rables à  ceux  du  GommodorByron.. 

Dix  Charpentiers  Fr.mçais  mirent  trente.de  ces 
Patagonsen  fuite  ,&  en  hachèrent  trois  en  pièces,, 
qu'en  enterra  avee  beaucoup  dé  promptitude  fut 
le  champ  du  combat.  On  plaça ,  ajoute.Mr.  Guiot , . 
leurs  peaux  6,'  leurs  fouliers  fur  la  folfe  ,  pour  que  les 
autres  reconnujfent  V endroit  oîi  ils  étoient,  ^  ne 
s'imaginaffenîpas  qiCon  lès  avoit  mangés^. 

Si  les  Français  firent  cet  afTaflinat  fansraifon,, 
de  fang  froid,  &  pour  montrer  leur  bravoure  ,, 
ïes  Sauvages  n'auroient  point  eu  fi  grand  fort  dé 
prendre  ces  Français  pour  des  Antropophages. 

Mr.  de.  la  Giraudais,  montant  la  Hure  du  Roi 
V Etoile,  parut  le  51  Mai  1766  dans  le  détroit  Ma- 
gelfanique,  où  heureufement  il  ne  fit  maffacrer 
perfonne  ;  s'étant  acheminé  à  la  Baye  Boucaut 
quieftà  ^07  degrés  de  longitude  &  à  53  degrés  de 
JariîudeSudi  il  y  rencontra  des  habitansdu  pays 
dont  p'ufieursavoientenvironfix  piedsdeliiiut  (*) 

N'eft-i!  pas  furprenant  que  deux  obfervateurs 
ui  fc  trouvent,  la  même  année,  au  même  mois  , 
ans  le  même  lieu,  varient  d'un  demi-pied  fur  la. 
taille  des  Fatagons?  cependant  fix  pouces  dé  plus 
ou  de  moins  fontdans  cette  dimenfion  un  objet  de 
la  dernière  importance:  un  homme  de  cinq  pieds 
efl  d'une  Oature  peu  avantageuferun  honin:e  de 
quatre  pieds  &. demi  eil  déjà  remarquable.par  fa 


l 


(*)  Cette  relation  fi(t  tirée  du  Jmrnul  4«s  St^v^imt 


.        ,  Jtàr  îés   Améniairui  ii^»- 

getitefle';  fix  poucesde  moins  en  feroientun  nain,». 
De  tant  de  témoignages  conrradiéloires ,  de  taiic 
de  rapports. démentis  ks  uns  p^r  les  autres,  que. 
peut-on  conclure  finon  que  les  Patagons  ne  f  )nt 
pas  des  géants  ?  Il  peut  y  avoir  parmi  eux  ,  comme  - 
parmi  nous,  quelques  individus fcraiitement  plus> 
grands,  fortuitement  plus  robuftes  que^ d'autres. 
L'Abbé  de  la  Caille  dit  avoir  mefuré,  au  Cap  dêr 
bonne Efpérdnce  ,  un  Hottenrothaut  de  fix  pieds,, 
fepf  p.ouces ,  dixli^nes:  on  ne  conclura  pas  de  ce' 
fait ,  je  crois ,  qu€  les  Cafffes  conltituenc  aulTi  une 
tamiile  colofTale. 

.Si  l'on,  excepte  Mrs.  Wood  &  Narborough  , . 
tous  les  autres- voyageurs  qui  ont  vifité  les  Terres- 
Magellaniques  ,  n'étoienr  que  des  fimp'es  marins,, 
ou  def.mples  avanturiers,  a  qui  on  ne  peur,  en, 
aucun  fens,  accorder  le  titre  de  philofophe  ou  de 
ÎNaturalifte  :  de  quel  poids  peut  donc  être  le  rémoi-- 
gnage  de  ceux  d'entr'cuxqui,  en  attenant  l'exif- 
tence  à^s  géants ,  ont  rempli  leurs  relationsde  p!u- 
iiQvrs  faufîbtésavérées  relativement  à  des  objets  qui. 
n-ous  font  aujourd'hui  parfaitement  connus?  Lest 
.feuIsPhyficiens  qui  ayent  côtoyé  la  poinre  méri-- 
dionale  de  l'Amérique  ont  été  le  Père  Feuille,  Han-- 
dylide  ,  &  l'Efpagnol  Uiloa,  qui  ne  difentpas  un. 
mot  de  la  paflure  monflrueufe  à^s  Patagons. 

II  elî:  bien  vrai  qu'il  régnoit  chez  \es  Améri* 
cains  ,  comme  chez  tous  les  anciens  peuples  de- 
là terre  ,  une  tradition  fuivant  laquelle  il  dévoie 
y  avoir  eu  aux  Indes  Occidentales  de  véritables, 
gpanrs  ,  qu'un  Diea  foudroya  ,  à  caufe  de  leur 
penchant  a  aimer  diùs  garçons  qui  étoient  proba-- 
bJement  aufli  àQs  géants  ;    puifque   le  judicieux 
GarcilafTo  obferve  que  c^s  hommes  énormes  ayant 
écrafé,  par  leur  maflè  ,  les  femmes  du  Pérou  eu 
voulant  s'en  fervir  ,  fe  déterminèrent  entr'eux  à» 
U  Sodomie  comme  moins  périlleufe  ;  (*)  mais< 

(♦  )  Htjioire  du  Pérou  ,  liv.  IX ,  çhap,  a ,  tradiidion  d§  • 

HtAtldQIWi. 
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â^i"  1^7cJièrcfiè.i  PVilofophtqUtsf' 

Garcilaffo  5c  Torquemada  ,  en  prétendant  de-» 
bi-ouiiler  la  Mythologie  Péruvienne  ,  ont  expli-. 
que  rabfurde  par  l'abfurde  ,  félon  la  méthode  de 
Jeiir  fiécle  &  les  bornes  de  leur  génie. 

Cette  engeance  ,  fi  célèbre  par  fes  violences  & 
fss  crimes  ,  avoir  ,  au  rapport  des  Indiens  ,  fé- 
journédans  ce  quartier  du  Pérou  que  Ton  nomme 
U  Terre  lies  brûlés  ,  &  en  Efpagnol  del  Pueblo 
guemado'.  les  laves  ,  les  pierres  ponces ,  le  foufre  , 
6i  les  veines  dé  bitunte  qu'on  y  rencontre,  dépo- 
fentque  ce  lieu  a  été  le  foyer  d'un  ancien  volcan, 
éteint  ou  épuifé.  En  1543  ,  Jean  de  Holmos  , 
Lieutenant  de  Puerto-Vejio  y  fit  fofîbyer ,  &  l'on 
y  déterra  dQs  débris  delquelettes  d*une  grandeur 
étonnante  ,&  des  crânes  rompus ,  dont  en  tira  des 
dents  longues  de  quatre  doigts  &  larges  de  trois, 
M.  le  Gentil ,  qui  y  paiîi  en  171 5  ,  y  trouva  en- 
core une  partie  de  ces  ofTements  prodigieux.  On 
en  a  exhumé  de  femblables  au  Mexique  ,  à  Tef- 
cuco  ,  dans  les  ifles  de  S^^.  Hélène  <^  de  Punij 
àc  Ton  s'ed  convaincu  aujourd'hui  qu'on  en  dé- 
couvre dans  toute  ia  longueur  de  l'Amériqua 
depuis  le  Canada  jufqu'aux  Terres  Magellani- 
ques. 

W-afFer  dit  que  defon  temps  de  Diic  d'A^lbur- 
querque ,  Gouverneur  de  Mexico  ,  fit  afTembler 
les  médecins  &  les  profeffeurs  de  la  colonie  Efpa- 
gnolejafin  de  lesconfulter  fur  ces  dcpouiîles:  iîj 
tombèrent  d'accord  qu'elles  avoient  appartenu  à 
d^s  corps  humains  ;  mais  il  auroit  fallu  convoquer 
des  Naruraliftes  plus  hnlàles  que  ne  l'étoient  ces 
Efpagnoîs,  pour  prouver  cette  opinion  ,  que  le 
Père  Torrubia  ,  Francifcain  de  Madrid,  vient  de 
renouveller  dans  fa  Gigantologie.  (*)  Cela  n'empé- 


f*)  Ce  Rel'gieiiv  fait  mention  d'une  glande  qt)anriti 
d-i  {fements  prodigieiiX  ,  déterrés  dans  l'Amériqire  ,  5c 
pour  prouver  qu'ils  ont  appartenu  à  des  géants  ,  St 
sittu  à. des  aiûjiaux.  twfîfùes  ou  manus  ,  -il  iaii  1* 


•K'c  puj  qtretous  les  Savants  ne  regardent  cts  ofi'e-  - 
ments  comme  les  reftes  indubitables  de  plufieurs^^ 
grandsanmiaiix  quadrupèdes,  que  quelques-uns- 
ont  fouienu  être  des  Mammouts  qui ,  au  calcul 
de  M.  deBulîbn,  ontexcidélix  fois  en  grandeur- 
lé  plus  grand  iks  élépliants  ;  de  forteque  leur  ma- 
dune  atteignoit  en  longueur  133  pieds,  &  105, 
wi  hauteur. 

M.  deBulFon  a  bien  voulu  convenir  après  coup  , , 
osu'il  s'étoit  trop  hâté  en  établifîant  ,  avec  tant 
dexaclitude,  les  proportions  d'un  être  fabuleux  , , 
ces  jMammouts  n'ayant  jamais  exifté,  finon  dans  > 
l'imagination  de  MuJIer,  &  de  quelques  Phyfi- 
ciens ,  entraînés  comme  lui ,  au  malheur  d^^  fcien-  - 
ces ,  par  un  amour  aveugle  du  merveilleux. 

l.ts  quadrupèdes  qui  fourniflent  les  plus  grands  . 
font  rélephant  ,  Je  rhinocéros  ,  la  gi'-affe ,  , 


o« 


l'hippopotame  ,  le  chameau  ,  .^  le- dromadaire. 
Or  en  Amérique  il  n'y  a  ni  dromadaires ,  ni  cha-  - 
meaux  ,.n.«  hippopotames ,  ni  rhinocéros  ,  ni  ■ 
éléphants  ,  ni  giraffès  ;  quelle  eft  donc  l'origine  ■ 
àts  grands  os  folfiîes  qu'on  y  déterre  ?  N'eft-on  • 
pas  forcé  de  conclure  qu'il  y  a  eu  anciennement  ~ 
dans  cette  partie  du  monde  des  quadrupèdes  de  \^^ 
première  grandeur  ,  qui  n'y  exiftoient  plus  au  • 
moment  de  la  découverte  de  cet  hémifphere  pai 
Ohriflophe  Colomb,  en  149a  ?  ' 

Les  càufes  qui  ont  détruit  ces  animaux,  lea- 
efpèces  auxquelles  ils  ont  appartenu  ,  forment  les 
plus  grandes  difficultés  ^  &  en  même-temps  les - 
ppints  les   plus  inrérefï'ants  de   la  phyfique  du 
globe,  &  de  l'hilloire  des  êtres. 
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defcription  d'un  os  foffî'c  de  la  première  jjrandeur  ,, 
tcilemcnt  configuré,  qu'on  voyoit  qu'il  avoir  fervi  à 
recevoir  la  tôte  de  la  cmlTe  ,  &  cjue  c'étoir  Vtj'chiHm  dé- 
taché de  Vilium  Si  du'  /?«//« /mais  le  Pcre  T^nubia 
a  pu  fe  tromper  en  ce'a  ,  comme  en  tant  d'aurres  arti- 
cles de  fon  Hifioirt  nattirelle  d' Efpitc'ie  ,  remplie  dO' 
Pféjug^is ,  de  Ciéduliti  ,,  d'erreur*  <jc  de  fufiUauce  . 
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*®4'  Recherches  TMlofopkîquer 

Les  os  qu'on  tire  de  la  terre  «n  Sibérie  ,  ont 
cte  reconnus  pour  des  véntables  débris  d'éléphants  à 
que  i'Ambairadeur  Isbrand-Ydes,[*]  &  fon  co- 
pilte  Gme'in  lu ppofem'S'être  fauves  dans  ce  pays, 
pour  fe  fouitraire  a  un  déluge  furvenu  dans  lar 
Zone  torride.  On  leur  aobje^é  qu'il  n'étoit  point 
raifonnabJe d'imaginer <.]uecesanimaux ,  en  cher-» 
cnant  un  afiie  contre  l'inondation  ,  fe  feroienc 
enfuis  dans  une  région  fort  bafle,  pendant  qu'ils 
ayoïent  p'us  près  d'eux  les  hauteurs- de  l'Afrique 
OC  1  inimenfe  élévation  de  la  Tarrarie  orientale  , . 
ou  un  dtluge  ne  peut  pas  fi  facilement  atteindre. 
Quoique  cette  objection  ne  foit  cjue  fpécieufe  , 
oi^qu'elie  ne  porte  pas  la  dernière  atteinte  au' 
lilteme  qu'elle  combat ,  on  n'en  a  pas  moins  re- 
jette  ce  fifl-ême  pour  fe  procurer  le  plaifir  d'en 
barir  un  autre?  dont  on  fera  peut-être  aufli  mé- 
content. 11  y  a  àes  Auteurs  qui  prétendent  que 
ies  Chinois  ont  ,  dans  leurs  anciennes  guerres 
contre  \qs  Tartares ,  traîné  àQs  éléphants  arméf 
vers  le  Geniska  ,  ou  ces  mafîes  animées  ont  péri' 
par  les  flèches  de  l'ennemi ,  ou  les  influences  d'un 
a"' W^^P  oppofè  à  leur  naturel.  D'un  autre 
cote  M.  Surgy  a  tenté  d'expliquer  ce  point  d'hif- 
toire  naturelle, en  recourant  à  l'hilloire  politique 
des  fiicceffeurs  de  Gengiskan  :  on  trouve  dan» 
Abulgazi,  que  qneiques  princes  Tartares  de  U 
race  de  Genois,.impliqués  dans  des  guerres  intefli- 
nés  fe  virent  contraints  en  1366  d'.ibandonnerif 
Bukariefupérieure  ,  &  le  Tangut ,  pour  fe  retirer 
en  Sibérie,  ou  lîs  fondèrent  un  Empire  dont  les 
ruines  font  aujourd'hui  cachées  dan^ 'des  folitu- 

des  ^ 


r;r  ^F^y-^Beicia  Chine  ,  pag.  ?  t.  Feu  Mr.  Gmelin  n'a 
ïaitd^ucre  changement  au  Tyliôme  d'isbrand  ,  Hnon 
qu  11  tuppofe  que  ks  Eléphants  ont  été  o.uiirés  en  Sibi^rie 
par  une  inondatton  particulière  (urvenue  entre  leç  Tro- 

ffw L;  '"^  ?,^  contraire  admet  Uij  délugç  gii^ér^ 
«ans  tout  notre  HéunfptKrc 


s 


fur  Us  Américains.  ig< 

des ,  fous  des  monceaux  de  fable.  N*eft-iï  pas  na- 
torei  de  fuppofer,  ajoute  Mr.  Surgy ,  (  *)  que  ces 
rrinces  fugitifs  ont  fait  mener  avec  eux  des  élé- 
phants que  Gengiskan  avoit  enlevés  dans  l'Afie 
méridiona/e,  lorfqu'il  la  dévafta,  félon  l'horrible 
manie  à^s  conquérants  ? 

Je  ne  fais  fi  Pune  ou  l'autre  de  ces  opinions,  ou 
toutes  enfemble,  peuvent  expliquer  l'origine  de 
rivoirefo/nie  fi  incroyablement  abondant  en  Sibé- 
rie; mais  €n  accordant  que  \çis  éléphants  ont  été 
conduits  par  des  Chinois  ou  par  d^s  Tartares,  ou 
qu'ils  fe  font  égarés  d'eux-mêmes  au-delà  àts  plai- 
nts de  Tcbolks,  il  refte  toujours  à  favoir  com- 
ment, &  par  on  ces  animaux  ont  pénétré  dans 
l'Amérique  feprenîrionale,oii  l'on  a  découvert  en 
1738,  au  rapport  de  Mrs.  du  Pratz  ôc  Lignery , 
quatre  de  leurs  fquelettes  de  la  plus  parfaite  con- 
fervation.  Comme  ilefl  démontré  que  l'Amérique 
ne  touche,  par  aucun  Iflhme,  par  aucun  point  de 
terre,  à  l'ancien  continent,  les  difficultés  vont  en 
augmentant,  &  les  ténèbres  s'épaiffifTent. 

Quand  même  le    détroit   de  nîer   qui  fépare 
actuellement  le  nouveau  monde  d'avec  l'ancien, 
au  foixante-feptieme  degré   de  latitude   Nord, 
vers  la  pointe  deTchutzkoi,  n'auroit  point  tou- 
jours été  un  détroit;  quand  il  y  auroit  eu   une 
terre  de  communication  dans  le  même  endroit  oii 
eft  de  nos  jours  l'Océan  ;  il  elt  certain  que  ni  les 
cîéphants  ,  ni  la  plupart  des  quadrupèdes  indigè- 
nes de  la  Zone  lorride  ,  n'auroient  jamais   pu 
fe   fervir  de    ce  pafï'age   pour    traverfer    d'un 
Hémifphere  à  l'autre;  puifque  le  défaut    abfo- 
Ju  de  fubfiftarce  &  l'excts  du  froid  ks  auroient 
infailliblenient  détruits  à  cette   hauteur  du  Pôle. 
D'ailleurs  quelle  démence,  quel  dérangement  de 
leur  inilincl  auroit  pu  les  pou0èr  à  voyager  au 


I  m 


/ 
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ti  avers  des  glaçons,  à  douze  ou  treize  cents  lieneff 
ideleur  terre  natale  ?  Il  n'y  a  que  Thomme  qui 
s'tcarte  à  de  telies  diftances  de  fon  fejour ,  par 
avarice ,  par  ennui ,  par  inquiétude ,  par  curiolité. 
Quelques  Phyficiens  ont  attribué  ces  étonnantes 
.d'fcouvertes  de  débris  d'animaux  aux  viciflitudes 
qu'ils  fuppofent  que  notre  malheureufe  planète  a 
éprouvées  par  la  variation  de  Tobliquitéde  l'Eclip- 
tique:  j'avoue  que  cette  fuppofition  ,  que  Ton  a 
tant  de  fois  fait  fervir  de  fondement  à  la  Théorie 
de  la  terre,  rend  compte  de  plufieurs  phénomè- 
nes-, mais  il  me  paroît,  d'un  autre  côte,  que  les 
fupputations  agronomiques  les,  plus  récentes,  & 
les  plus  exaâes  s'oppofent  à  cette  circonvolution 
'e'énerale  &  à  ce  tranfport  fuccefllf  d'un  même 
point  terreflre  par  dilFéreins  climats.  La  variation 
de  l'Ecliotique ,  en  fe  redrelTant  vers  l'Equateur , 
.ou  en  déclinant  vers  les  Pôles  ,  ne   peut  jamais 
atteindreà  neuf  degrés,  ielon  Mr.  Euler,(    )  m 
iwême  excéder  l'elpace  de  deux  degrés  &  demi, 
jelon  d'autres  Aftronomes  qui  ont  Ibumis  Thy- 
pothefede  M'r.  Euler  à  de  nouveaux  calculs  Un 
troifieme  fentiment  foutient  que  l'obliquué  de  ce 
xercleeft  abîblument  fixe  &  invariable  ,  &  que  li 
les  obfervations  des  anciens  ne  s'accordent  pas  à 
•cet  égard  avec  celles  des  modernes,  c'elt  que  les 
Aftronomes  de  l'Antiquité  n'ont  pas  fait  atten- 
tion à  la  réfradion  ,  &  qu'ils  ont  pris  fouvent  la 
pénombre  pour  l'ombre  vraie  ,  ce  qui  a  dû  allon- 
ger la  pi  ojeclion  du  Gnomon. 

Je  ne  dilïimulerai  pas  qu'il  y  a  encore  une  au- 
tre objection  à  faire  contre  ceux  qui  s'imaginent 
que  les  grands  oflémenrs  que  l'on  rencontre  en 
tant  d'endroits  du  globe  terraquée,  rendent  té- 
moignage que  ces  endroits  ont  été  jadis  fitués 
!dans  la  Zone  toiride ,  à  quelque  diftance  qu'ils  en 


(*)  DaNsfcnMcmoirefnr  lav^niatm  des  éuihsjîxts 
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ioient  éloignés  de  nos  jours.  Quelle  énorme  fuite 
de  jiécles  ne  compteroit-on  point  depuis  la  date 
oirle Canada  fe  trouvoit  entreies Tropiques?  II  fe 
ieroit  écoulé  depuis  cette  époque  plus  de  fix  cents 
trente  mille  ans  :1a  durée  de  cette  période  n'arieti 
d'extraordinaire  par  elle-même;  mais  je  ne  fais 
s'il  elt  probable  que  àt^  fquelettes  d'animaux, 
expofés  prefque  a  fleur  de  tene,  pourroient  fe 
conferver  pendant  un  te!  laps  de  temps  ,  qui 
fuffiroitpour  décompofer  «Sc  dégrader  dci  monta- 
-gnes  ;  les  os  rama  liés  près  de  l'Oliio  dans  le 
Nord    de  l'Amérique ,  loin  de  fe  reffentir  d'une 


telle    vétufté 


n'écoient 


pas    notablement    en- 


dommagés ,  quoiqu'ils  fulî'ent  par  leur  fituatioa 
expofés  aux  atteintes  &  au  choc  de  l'air  ambiant; 
car  il  n'eil  pas  vraifemblable  que  les  fauvages  les 
avoient  apportés  dans  cet  endroit  après  les  avoir 
déterrés  dans  un  autre.  (*). 

Quoiqu'il  en  foit,  il  faut  toujours  revenir  au 
point  d'où  on  efl  parti  :  il  faut  convenir  ,  dis- je, 
que  l'Amérique  a  jadis  nourri  différents  genres 
d'animaux  que  des  inondations,  des  révolutions 
phyiiques ,  &  d'étonnants  malheurs  ont  entière- 
ment éteints.  Le  plus  grand  quadrupède  indigène 
qui  exille  aujourd'hui  au  nouveau  monde  entre  iç,% 


[*]  La  majeure  partie  de  ces  os  foniieç ,  trouvés  dans 
le  Nord  de  l'Amérique  ,  a  été  dépofee  dan;,  le  cab  njc 
d'Hiltoire  Naturelle  de  Paris.  On  peut  lire  rcjus  les 
déiails  concernant  cette  découverte  dmsla  Rclatio-i  de 
lit  Louifiane  par  Mr.  le  Page  dit  PratTi  ,  Se  dans  le 
Tome  Xi  de  i^lùjhirc  des  aniiHciitxp.u  AÏM,  de  Ufiffon 
&  d'^Jthciiton  /.-4",  '754.  ctii.  LoHzir:, 

Mr.  l'Abb:^  de  liranca^ ,  danj,  un  Mémoire  particulier 
fur  les  o<j  fofïiles,  répète  a  chaque  pa^'e  qj\,n  n'en  a 
jTin:iis  trouvé  3  5c  qu'un  tVer»  trcuven  |amai>  en  Amé- 
rique :  il  Ignorait  donc  tous  les  faits  d'înr  on  ven'  de 
p  lier  ;  il  'ic  cciinuirto.t  donc  pas  !e  fujer  fur  le.7uel  il 
é  rivoit ,  &  ne  s'étou  pa*;  d  nné  la  moindre  peine  pour 
s'mftruire  :  il  auroit  pu  faire  un  rjDian  tu  un  coir.e  ^ 
^  ou  le  lui  auroit  pardonné* 
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piques,  eft  le  Tapir,  qui  n'a  que  la  taille  d'un 
veau,  tandis  .qu'en  y  creufant  fous  TEquateur, 
on  tiie  de  la  terre  ,  à  de  petites  profondeurs ,  des 
oflementsqui  ontconflitué des  animaux  fix  à  iept 
fois  plus  mafiifs  &  plus  volumineux  que  ie  Ta- 
pir; &  cependant  on  n'en  a  vu  aucun  analogue 
vivant  au  temps  de  l'arrivée  des  preraieri  Euro- 

péanE« 

Il  s'enfuit  de  x:ette  obfervation  que  le  nouveau 
continent  a  foufFert  des  vicifiitudes  beaucoup  plus 
violentes  , -beaucoup  plus  terribles  que  l'ancien 
monde  ,  oùtous  les  animaux  de  la  première  gran. 
deur  ont  trouvé  le  moyen  defe  garantir  des  eaux. 
Si  de  le  propager  iulqu'au  temps  préfent  :  dans 
l'Amérique  au  contraire , ils  ont  péri  faute  ds  ref- 
fource  ,  faute  de  pouvoir  découvrir  un  afyle 
contre  les  fecouflès  de  la  nature  ébranlée.  Si  cette 
conféquence  eft  inconteftable ,  il  ne  s'agit  plus 
d-examiner  comment  cette  portion  du  globe,  mal- 
Pié  l'élévation  de  ^es  montagnes,  a  pu  éprouver 
des  inondations  fi  dellruaivespour  le  règne  ani- 
mal On  ignore  fi  ces  catailrophes  ont  été  unique- 
ment caufées  par  les  eaux  ,  on  ignore  quel  étoit 
Fétat  local  de  ce  pays  avant  que  d'avoir  été  bou- 
kverfé  par  les  éléments  :  s'il  a  toujours  été ,  com- 
me il  Teft  de  nos  jours,  un  groupe  continu  de 
rochers^  de  montagnes ,  cela  n'empêche  pas  que 
les  bas- fonds  &  les  vallées  n'ayent  été  fubmergts. 
Les  animaux  de  la  taille  de  l'éléphant  n-'ont  pas 
crimpé  fur  le  mont  Chimboraço  du  Pérou  ,  qui 
ttant  élevé  de  ynj:>  toifes,  (*)  ell  par  fa  hauteur 


/»^  Ulloa  ,.dansfes  Ohfervations  afirommiques  Î5  phy 

ntJ,    m^  1 14  »  donne  au  Chimboraço  3  3S0  toifes  de 

feeîu- le  crois  qu'on  ne  varie  fur  l»élévatic)n  de  cette 

£fon  a  ne    qu'à  clule  de  la  façon  dont  on  l'a  mefurée 

L  baroïr.ctre  ,  celte  méthode  éiaw  défeaueufe  en  bien 

"^luîvànries  expériences  de  Mr.Caniui ,  aucun  anîrnal 
i^e  Se  vivieii  la  hauteur  de  2446  toile,  au-deilus 


■n 


> 
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même inacceiïlble  «Se  inhibiwble.  Pour  fe  fauver 
au  temps  d'un  cataclyfme,  les  hommes  &  les  ani- 
niaux  doivent  fe  retirer  ,  non  pas  fur  des  poini.es 
de  rochers  nuds  &  incirltes,  niais  fur  des  éléva- 
tions convexes  qui  ayent  allez  de  furface  pour 
fournir  à  leur  nourriture  ,  &  aflez  de  hauteur 
pour  être  au-deflus  du  niveau  de  la  plus  forte  inon- 
dation que  notre  planète  eflbie  alors.  Or  il  eil  cer- 
tain que  l'ancien  continent  polTedeun  plus  grand 
nombre  de  femblables  endroits  que  l'Amérique. 

Quant  aux  clafles  génériques  auxque''^s  fe 
doivent  rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéan- 
tis dans  les  Indes  occidentales ,  on  n'en  peut  rien 
dire  de  pofitif;  on  fait  feulement  que  les  olTements 
recueillis  dans  le  Canada ,  5c  tranfportés  en  France 
par  M.  de  LonguetI ,  ont  appartenu  à  des  fquelet- 
tes  éléphantins ,  &  que  les  dents  molaires  que  ce 
même  oificier  a  auHl  rapportées  des  bords  de 
rOhio^on:  paru  être  de  véri;ables  dents  mâchelieres 


du  niveau  de  la  mer  ;  parce  qu'il  fuppofe  que  l'atmof- 
phere  eft  à  ce  point  une  fois  plus  dilatée  qu'à  la  fu- 
perftcie  de  la  terre;  &  l'air  une  fois  plus  dilaté  que 
l'air  ordinaire  tue ,  dans  la  pompe  pneumatique  ,  tous 
les  animaux  qu'on  y  condamne  :  cependant  les  Efpa- 
gnols  ont  grimpé  au  Pérou  fur  le  fommet  d'un  moiK 
qui  elt  élevé  de  ip?  5  toifcs ,  5c  la  fubtiiicé  ou  la  dilata- 
tion de  l'air  ne  les  a  point  incommodas,  q^uoiou'iis 
funfent  à  489  toifes  plus  haut  que  le  point  indique  par 
les  expériences  de  Mr.  Caflini ,  fur  IcfquelUs  il  ne  faut 
donc  pas  trop  tabler. 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  la  mefure  de  h  terre 
fous  l'Equateur ,  ont  long-temps  vécu  fur  la  crête  du 

Mont  Pichincha,  qui  a  2471  J.  toifes  de  hauteur  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer  ;  ils  étoient  par  confé- 
quent  à  2  çv.  toifes  au-de(Kis  du  point  indiqué  par  les 
mêmes  expériences  de  Mr.  Caflini  :  ce  n'eft  pas  tout , 
ces  obfervateurs  campés  fur  le  Pichincha ,  voyoient 
fouvent  voler  des  vautours  qui  fe  fouteiioient  à  deux 
cents  toifes  au-delTus  du  fommet  de  la  montagne  ;  cef 
animaux  vivoient  dans  un  air  où  le  mercure  du  baro- 
néue  ne  fe  feroit  foucenu  qu'à  14  puuces. 
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^^Hippopotames  qu'on   ne  trouve  non  plus  en 
Amunque  que  les  éléphants. 

Les  dcpouilles  déterrées  dans  les  Provinces 
méridionales  n'ont  point  été  affez  exactement 
obfervéw  &  décrites  pour  qu'on  puifTe  les  rap- 
porter à  une  efpèce  connue:  il  ell  d'ailleurs  très- 
pofîlble  que  cette  moitié  du  monde  ait  pofl'édé 
pliifieurs  races  animales  de  la  première  grandeur, 
très-difFerentes  de  celles  qui  fubfiftent  mainte- 
nant. Le  globe  a  foufFert  aflez  de  cri  Tes  &  de 
révolutions  pour  juftitier  cette  conjedure:  il  ne 
faut  pourtant  pas  l'outrer  comme  ont  fait  quel- 
ques lavants  d'Italie ,  qui  prétendent  qu'il  y  a  eu 
anciennement  à&s  éléphants  fauvages  en  Tofcane 
&  au  Royaume  de  Naples  ,  de  même  qu'on  en 
voir  de  nos  jours  dans  l'Afrique  &  le  Sud  de 
TAfe  :  ils  cirent  ,  pour  leurs  raifons  plufieurs 
dccouver-cs  de  dents  éléphantines,  dont  les  Ro- 
mains faifoient  trop  de  cas  ,  difent-ils,  pour  les 
avoir  jettées  ou  enfouies. Quoique  MM.  Gori  6c 
Tozzeti  (  *)  aycnr  faifi  toutes  \qs  probabilités  pol- 
fiblcs  pour  venir  au  fecours  de  cette  opinion  , 
s'il  ell  permis  de  parler  ainfi  ,  leurs  efforts  ne 
l'ont  pas  afli-rmie  :  pour  que  la  Tofcane  ait  pu 
nourrir  des  éléphants  fauvages  ,  il  faut  que  fon, 
climat  ait  été  alors  aulfi  brûlant  que  celui  delà 
Zone  torri  Je  ;  ce  qui  n'a  pu  arriver  que  par  le 
chiugeneuc  de  l'obliquité  de  l'Eclipciq-ie  :  il 
falloit  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de  ce 
changement ,  fans  quoi  les  conféquences  déduites 
d  un  principe  contefté  prouvent  moins  que  rien. 
On  laitqi:e  !es  éléphants  apprivoifés  peuvent  vi-5. 
vre  pendant  quefque  temps  en  Italie  ,  en  France, 
h<  même  en  Si  ede  lorfqu'on  les  habille  de  peli(fes  , 
&  qu'on  'es  tient  dans  àQS  étuves  chaudes  ,  com- 
me on  y  tient  les  végétaux  exotiques;  mais  il  y 
a  une  dilî^rence  totale  entre  un  animal  tranfplan- 


(*}  Voyea  Rclatiom  d\ilcum  viaggiddS*j.T97Xeti*- 
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th  auquel  l'homme  prête  fon  induihie  &  fes  fer- 
vices  pour  le  garantir  contre  râpreté  du  froid  ,• 
&  lui  préparer  fa  nourriture  ,  &  un  autre  ani- 
mal traiifp!anté  qu'on  voudroit  abandonner  à  Tes 
propres  reflburces,  à  fon  propre  deltin  dins  nos 
forets  ;  les  éléphants  ainli  délaifTés  ne  fauroienc 
refluer  ni  en  Tolcane  m  en  Efpagne  ,  m  en  Por-- 


tu 


'al  ,  ni  en  Perfe. 


L'ivoire  fofllle  d^Italie  paroit  doue    provenir 
uniquement  des  éléphants  domptés  ,  &  amenés» 
au  delà  de  la  mer  par  les  Romains  ,  les  Cartagi- 
nois  ,  les  Epirotes  &  d'autres  peuples  ,  amis  ou 
ennemis  qui  ont  pu  fe  rendre  dans  ce  pays  avant 
les  temps  dont  l'Hiftoiie  a  cjnfervé  le  fouvenir. 
Je  me  fuis  fouvent  imaginé  que  l'idée  àt%  Euro- 
péans  qui  ont  voulu  découvrir  cris  géants  autour 
du  détioit  de  Magellan  ,  a  eu  fa  fource  dans  la 
tradition  des  Américains  fur  l'exifteçice  de  ces 
énormes  humains  dans  à^s  temps  fabuleux.  Il  eft 
étonnant  que  \^s  annales  de  toutes  les  anciennes 
nations  de  la  terre  foient  enrichies  de  cette  tradi- 
tion ,  &  que  l'origine  commune  d'un  préjuf^é  fi 
univerfellement  répandu  foit  voilée  de  ténèbres 
il  épaiffes:  entre  les  différentes  conjeclures  qu'on 
a  hazardées  pour  percer  cette  obfcurité  ,  il  n'y  en 
a  pas  de  plus  finguliere  que  celle  d'un  Théologien 
moderne ,  qui  ayant  cité  tour  à  tour  la  Gétiefe  ,. 
les  Métamorpkefes  d'Ovide  &  la  Bibliothèque  oriea- 
taie  de  dHcrbclot,  alîure  férieufement  que  notre 
globe  n'ert  qu'un  amas  de  décombres  &  de  ruines 
d'un  globe  plus  beau  &  plus  parfait, où  les  Anges- 
ont  habité  avant  nous ,  &  où  ils  habiteroient  en-- 
core  s'ils  ne  s'étoient ,  par  leur  inconduite  ,  attiré 
le  couroux  du  Ciel  ,  qui  ju^ea  à  propos  de  les 
•foudroyer  :  c'eft  àcette  première  race  ,  dit-il,  (*) 
qu'en  doit  attribuer  les  grands  oflements  foiUks 


[*]  voyez  Bffhiptr  Vorisfine  de  la  pot)ul.vioft  de  TA* 
î»sriqeie  £4/  Rm^»  Tome  II»  p  zpS,  AmjierJam  1767. 
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parfemés  dans  les  d^ux  continents  ,  &  la  fabîc 
des  Tirant?  fi  accréditée  dans  \hs  Mythologies. 
Après  la  deilriidion  à^s  Anges  ,  on  vit  naître 
l'efpece  humaine  ,  qui  fait  ;out  ce  qu'elle  peut 
pour  être  foudroyée  à  Ion  tour. 

Si  l'on  lifoit  dans  une  Relation  de  Tlndouftan  , 
qu'un  Fakir  ravi  en  extafe  avoit  fait  ce  rêve  au 
bord  du  Gange  en  invoquant  Brama  ,  à  peine  le 
croiroit-on. 

L'Abbé  Pluche  penfoie  que  la  fabîe  dzs  géants 
rrécoitquerhiftoireariégorique  des  anciennes  ré- 
volutions de  notre  planète  ,  '&  que  tous  les  peu- 
ples a  voient  perfonnifîé  \qs  phénomènes  occafion- 
nés  par  ks  déluges  &  les  grands  incendies  du. 
gîobe.  En  examinant  &  en  analyfant  les  noms  de 
la  plupart  des  géants  qui  ont  combattu ,  tant  qu'ils 
ont  pu  ,  contre  hs  Dieux,  on  voit  en  effet  qu'ils 
ne  fjgnifient  que  des  dérangements  furvenus  à  la 
terre ,  à  i'atmofphere  ,  5c  aux  éléments  :  Je  nom 
de  l'épouvantable  Briarée  défigne  robfciirité  ou  ïa 
lumière  éclipfée  ,  celui  d^Othus  le  renverfement 
du  temps  &  des  faifons  ,  celui  d'orges  l'éclair 
celui  de  Mimas  les  eaux  tombantes ,  celui  de  Por- 
p^yrion  les  fentes  &  les  crevafT'es  de  la  terre  ;  celui 
de  Typhée  fignifie  un  tourbiJ'on  de  vapeurs  en- 
flammées ;  celui  de  Brontes  le  tonnerre  ,  celui 
d' Encelade^lt  roulement  des  torrents  ,  celui  d'£- 
phialùes  les  fongesl  effrayant  s  ou  \qs  nuages  noirs. 
On  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  dans  cette  foule 
d'étymologies  rapprochées  un  fens  très-clair;  mais 
ce  qui  n'efl  pas  également  clair,  c'efl  ce  prétendu 
confentement  de  tous  les  peuples  du  monde  à  per- 
fonnifier  de  la  même  façon  ,  fous  les  mêmes  en^- 
blêmes ,  des  météores  &  des  cataftrophes  phyfi, 
«^ues  •  que  les  Egyptiens  ,  les  îndous  ,  les  Japo- 
nois  ,  les  Péruviens,  les  Norvégiens  ,  les  Mexi- 
cains ,  &  les  Bretons,  fe  foient  exaftement  ren- 

iTAlifrPC    n^nc     loiirc    'yWltnrwiat!  ftr    .^■m-.^^t.     _  f     •      r 
^     -Mn.tnj     ivUiu    anvgviivj    ,     WW    aVCill     COniDirC 

à  métamorphofer  les  phénomènes  terreftres  & 
aériens  en  géants  j  cela  ,  dis-je ,  efl  toujours  re- 


,***»' .rflir^i. 


maf,s 


fur  les  Américains.   -  57} 

Miarqmbîe.  Fn  admettant  que  les  Grecs  &  les  Hé- 
breux ayent  puifé  cette  tradition  dans  l'Egypte, 
il  n'en  eu  pis  moin  sevrai  que  l'on  ne  fauroit  Inp- 
pofer  que  les  Norvégiens  qui  ont  compofé  VEdda 
à^s  rflandois.,  ayent  eu  quelque  connoilïance  des 
livres  Egyptiens  :  Ton  ne  fauroit  fuppofer  que 
les  Péruviens  ,  qui  n'ont  jamais  fu  ni  lire  ni  écrire, 
ayent  extrait  cette  fable  des  anciens  livres  Japo- 
nois,.des  Védams  Indous ,  ou  des  écritures  hé- 
braïques ,  dont  aucun  exemplaire  n'avoir  pénétre 
au  nouveau  monde  avant  l'an  1491  :  d'ailleurs  on 
n'en  a  jamais  fait  aucune  tradudion  en  aucune 
langue  Américaine ,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
queiq^i'un  s'en  avife  à  l'avenir. 

Comme  les  Théogonies  de  tous    ces  peuples 
s'accordent    à    nous    repréfenter    les   prétendus 
géants  comme  des  êtres  malfaifants&  redoutables, 
qui  renverferent  des  montagnes  ,  qui  déracinè- 
rent des  ides,  qui  émurent  rOcéan  ,  qui  s'armè- 
rent contre  le  Ciel ,  Ôcdont  le  Ciel  peut  à  peine 
réprimer  les  attentats  ;  il  faut  convenir  que  l'oa 
ne  fauroit  diflinguer  un  fens  raifonnabie  dans  c&s 
peintures  qui  le  font  fi  peu  ,  qu'en   fuppofant 
qu'elles  cachent  quelque  raport  allégorique  avec 
îes  gra'-des  vicillltudes  pbyfique.>,qui  en  oulevanc 
!a  Na      e  contre  elle-même  ,  qui  en  combinant  la 
pnifl...    ?  du  feu  5:  de  l'eau  ,  ont  mis  notre  globe 
dans  !e  dernier  danger  &  au  penchant  de  fa  ruine. 
les  hommes  de  tous  les  climats  ont  dû  être  égale- 
ment effrayés  par  cette  combuflion  ,  &  la  frayeur 
a  dû  faire  la  m^rne  impreiïlon  fur  l'efprit  de  ceux 
qui  échappes  aux  inondations  &  aux  volcans  ont 
repeuple  !a  terre  défolée  ,  &  couverte  de  fange  ,  de 
laves  ,  &  des  débris  des  fociétés  anéanties  ;  le  fou- 
venir  de  ce  malheur  ,  en  paflant  de  génération  en 
génération  ,  aura  p:is   infenfiblement  la  forme 
d'une  hiOoire  fabuleufe ,  &  incroyable  pour  ceux, 
oui  n'avant  vu  que  l'harmonie  des  éléments  &  la 
marche'un'%me  da  la.Nature calmée,  n'auront 


ff74'     ,        1^'ccKerches  VKiîoJb'pînquet'    . 

Pu  croire  aux  révolutions  donc  ils  n'avôient  pà's 

ete  témoins. 

L'exagérateurGarcilafTo  de  la  Vega  pl.ice  dans 
une  province  du  Pérou  des  Ihtues  coloffales,  & 
des  bâtiments  d'une  £ibrique  &  d'une  grandeur 
d^méfurce,  qu'il  elltenré  de  prendre  pour  l'ou- 
vrage des  anciens  géants  du  pjys.  C)muie  il  con- 
vient qu'il  n'a  jamais  vu  ces  monuments,  qu'il 
décrit  lur  la  foi  de  C  éca  de  lé.n,  &  de'Di.go 
d'AIcobafa,  deux  auteurs  fi  oblcurs  qu'on  con- 
noîtà  peinele  titre  de' leurs  ouvrages,  &  qu'au- 
cun voyageur  nivoderne  n'a  pu  découvrir  ces  conf- 
tru^ions  merveilleufes  le  luis  très  porté  a  croire 
qu'elles  n'ont  jamais  exiflé,  ou  du  moins  que  ce 
ne  font  que  des  tas  de  pierres  m  mihueufes  <Sc 
figurées,  ainfi  que  celle  qu'on  nomme  en  Angle- 
terre la  chauQïe  des  Géants ^^  que  tout  'e  monde 
Mitêtre  une  produclion  naturelle  du  refile  mi- 
néral ;  il  n'y  a  gueres  de  provinces  en  Europe 
ou  l'on  ne  voie  de  cts  pierres  que  la  crédulité 
du  vulgaire  fupofe  avfàr  été  taillées  &  tranfportées 
par  des  bras  gignnrcfquc-s.  MiVÎ,  Bouguer,  de  la 
Condamme,  ik  Ulloa,  q-.i  ont  pris  la  peine  de 
n-.efurer  la  hauteur  di^s  portes  d'une  vieille  mafure 
Péruvienne,  prefque  la  leule  que  l'on  connoilTè, 
ont  trouvé  cqs  ouvertures  fi  biiHes  &  fi  étroites 
qu'un  homme  de  cinq  pieds  ^demi  ne  peut  v 
palier  a  fon  aife,(*).  ^        ' 

Si  ks  géants  du  Pérou  a  voient  bâti  des  mai  Tons 
àleur  ufige,  ou  il  leur  eût  été  impofnble  d'en- 
trer, j'avoue  volontiers  que  cela  fetoit  plus  ad- 


(♦)  Voyez  la  Defcription  d'un  ancien  Edifice  du  Vrrott 
nomme  Cagnar.  Les  portes  ont  trois  pieds  de  ia.ee  ,  & 
5  peu  près  une  toife  de  haut  ;  mais  les  jamba-^^es  nVanc 
pas  parallees  &  fe  rapprochant  par  leurs  fommers, 
cela  étranqle  1  ouverrure  à  peu  près  d'un  demi  pied' 
Nous  aurons  encore  occalon  de  parler  de  cet  écTfic- 
dans  lelecond  v.lume,  où  nous  marqueronVta''diff-i- 
rence  qu,  le  trou;e  entre  h  ddcripiimi  de  Mr.  dc\x 
Cûudarame  &  celle  d'UlU,  ^ 
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nacnes  ae  cuivre  ucuipé  ,  cela  neir  m  lui^  lu-  p 
liant,  ni  fort  admirable  :  &  ce  n'a  ete  que  pour 
dire  quelque   choie  de  neuf  fur  i'Architeaure 
antique  ,  que  le  Comte  de  Caylus  range  entre  les 
chef-d'œuvres  de  cet  art  les  ruines  de  Perrepolis^ 
6c  lesgrands  édifices  du  Pérou  ,  dont  il  admire  lur 
tout  les  fculptures  failiantes;  pendant  que  les  Aca- 
démiciens Français  n'ont  pas  obferve  une  leuie 
pierre  fculptée  dans  la  malure  dont  nous  venons 
de  parier,  &  qui  paroît  néanmoins  avoir  ete  un 
lopis  des  Incas.  M.  le  Gentil  n'a  vu  que  des  éclats 
de  rcjhers  calcinés  ÔC  foudroyés  dans  ces  mêmes, 
endroits, où  fuivant  la  tradition  des  Péruviens  ,, 
on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  majeftueux  que 
kComte  de  Caylusnréfèreà  tout  ce  que  la  OrèceûC. 
l'Italie  ont  prodiâîdeplusachevé;  mais  11  cet  illul- 
tre  écrivain  a  été  à  cet  égard  induit  en  erreur  par  les. 
relations  menfongeres  de  Garcilaflb  &de  fesTem- 
blables ,  on  fe  feroit  au  moins  attendu  a  un  juge- 
ment plus  équitable  de  fa  part  fur  les  i  urnes  de  la 
prétendue  Perfépolis  :  its  delVeins  &  les  plans  fide- 
Jes  que  nous  en  ont  donné  Chardin  ^  uc  Bruin  ^ 
prouveront  a  jaiuais  que  ce  (ont  d.s  relies  d  une 
conilruaion  déford  uinée  ,  irréguliere  ,  elevce  p^r 
la  micnificence  barbare  des  defpotes  Ahaciqi.es,., 
en  qui  la  corruption  du  goût  ell  le  premi^"  fruit 

du  pouvoir  abColu.  .  p 

Nous  n'ajouteronc  point,  à  ce  traite  fur  les  fa.- 

tagons ,  les  raifons  qu'on  pourroit  tirer  de  1  uni- 
forn.ite  de  l'tfpcce  humaine  dans  le:  quatre  par-- 
tiesdu  monde,  pour  démontrer  qu'il  ne  peut  y 
a>'oir  une  famille  gigantefque  dans  une  petite  pro- 
vince de  la  Magellanique:on  s'eft  uniquement 
borné  à  confidérer  les  faits,  &  à  calculer  le  degré 

di    _i  :i;.i    J««    À.a-V.^pntf^e    rplafinnS  .    DUbllCCS 

depuis  l'an  1510  jufqu'à  nos  jours ,  d  ou  il  ne  re- 
Mit.  aucune  preuve  décifive  ■■,  puifque.  le  temoir- 


^ff  He  cherche  s  VhiïofopKiques^  &c, 
gnage  des  voyageurs  qui  nient  le  fait ,  contreba- 
lance celui  dQs  voyageurs  qui  l'affirment.  S'i!  y 
avoit  un  peuple  de  géants  en  Amérique,  on  en 
auroit  montré  des  individus  vivants,  ou  desfque- 
lettes ,  en  Europe.  Cet  argument  eft  fans  réplique 
pour  les  perfonnes  raifonnables;  &  s*il  ne  Vq^ 
pas  pour  les  partiians aveugles  du  merveilleux  ,ce 
n'efl  pas  notre  faute  :  s'ils  veulent  croire  à  l'exif- 
tence  des  géants  du  nouveau  Monde ,  il  ne  tient 

Su'à  eux.  Si  le  Père  Baltus  veut  croire  que  c'eit  le 
>émon  <^ui  a  rendu  les  Oracles ,  il  ne  tient  qu'à 
i^ii  difoit  M.  de  Fontenelle. 
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point  les  Américains  ori- 
ginaires de  l'Amérique, 
ibid. 


Jimehur ,  s  ii  y  en  «  v  Américains  héroïnes. 


dans  la  fociété  que  dans 
la  vie  fauvage  ,  106. 

Bonnes  ,  n'ont  jamais  été 
en  Amérique  >  25- 

Bfimiic[ueyMxi\^\xt  étude  du 

fauvase  ,  4^*    -         , 
Bo«c/?e  C  le  Sr.],  fa  poudre 

nutritive  ,    copiée    fur 

celle  des  fauvages,9a.  «. 

Bo«tjm  C  le  Colonel  ],  foa 

expédition  fur  l'Ohio  , 

bIuSoU  y  cù  elle  céffe  de 

ie  diriper ,  206. 
BrrfwowC  Mr.  l'Abbé  de], 

fon  mémoire  lur  les  os 

foiïiles,  2<v  -.  f  •     ,  . 
Brafivoh,  Ion  indilcrétioti 
envers  le  Pape  Pie  II  , 

Brf^/ ,  calculs  fur  Por  qu  il 

produit,  7»-.        _ 
Br«rKs,gtcs  chien, fes ex- 

ploiis,  (a  mort,  65. 
£rayn  ,   C^Corncille    de] 
defllr.e  des  Samoycoes , 
près  û' Archange!  ,  251. 
Delliae   tideiiemt^ni   les 


\ts  Américains  h  jmme^, 
29.  Bulle  de  Cément  XL 
déclare  la  race  quarte- 
ronne blanche  en  Amé- 
rique, i6i.  Bulle  d'Ale- 
xandre VI  ,  par  laquelle 
il  donne  P Amérique  a 
PEfpagne,  67.  Texte  ort- 
pinil  de  cette  Bulle,ic'w. 
RcHexion  à  ce  fujet ,  Ci, 
Bulle  qui  autorKe  le 
commerce  des  Wègres.» 

hyron  [  le  Commodor  ]  pu  • 
blic  une  relation  ablurde 
lur  les  Patagons  ,  158' 


antiqui 
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'  jiamifii  arbu(te,res  pro- 
priétés >  59-  , ,  .  ,  ,  . 
Caille  (  Mr.  l'Abbé  de  la  3 
réfute Kolbe,  100.  «.Ce 
qu'il  dit  de  la  religion 
des  Hottentats,  î4»«  ^*^"* 
fure  m  Hoaentot  au  Cap 
de  Bonne  -  Efpéranc*;  , 

tés  de  PerlcpoUs,    C./r«'^/ur    'es    îîeg  es 


traniilaaiés  <n  Amen- 
lique 


«'■mm'40m'^ 


Tiihîe  des 
tique  f  13.  S^^ir  la  popu- 
lation ea  Amérique ,  94. 
Calculs  fur  le  produit 
des  mines  du  nouveau 
Monde,  71.  Sur  les  fi- 
nances dé  i'Erpagne,  74. 
Sur  fa  population  ,  ibid. 
Sur  la  deltruttion  des 
Américains ,  7S.  Sur  la 
population  du  Grœn- 
land  ,  &  du  pays  des 
Eskimaux>  «3^. 

Californie  ,  reftée  long- 
temps inconnue  ,  x)i* 
Sa  defcription ,  ibid* 

Californiens,  peuples ,  leur 
portrait  6c  carsôlere  > 
140. 

Cilm  (  Mr.  )y  Tes  découvet  - 
tes  Botaniques  dans  le 
Nord  de  l'Amérique,  59. 
Ce  qu'il  dit  des  coquilla- 
ges du  nouveau  Monde  , 
86.  De  la  mer  du  Nord , 
ibiil  n. 

Canada  ,  quand  il  a  pu  fe 
trouver  dans  ta  Zone 
torride  par  le  change- 
m  nrdel*Ecliptique,z66. 

CmiLsh^  fon  voyage ,  écrit 
par  le  Chevalier  Pretty  ; 
il  ne  trouve  pas  des 
géants  aux  terres  Magel- 
laniques  ,  348.  Il  y  re* 
tourne  pour  la  féconde 
fois,  ibid, 

Catmelier  de  Wlnter,  fa  dé- 
finition ,  24(5.  «, 

Unots  des  Grœnlandoîs,ne 
coulent  jamais  à  fond  , 

Cantharides  ,  excitent  le 
Priapifme,  ^4. 

\G^ipitai/]e  Holla  idais  ,  s'é- 
teve  à  un  degré  duPole  . 

I     Ï04. 

\Car.uiere  des  Sauvages  du 
Nord  de.rAmérique  dif- 
féremment dép€int,iai» 


Matières. 

Cara.-besy  leurs  flèches  etri- 
pcifjiinées ,  6j.  Man- 
gent 6000  hommes,  i8j. 

Cartùancy  fauvages  fingu- 
liers  qu'on  y  rencontre  , 

1  27-  ; 

Ciirpi ,  découvre  le  mercu- 
re ,  17, 

Carthagene  ,  affl  gée  par 
des  (erpents,  ç. 

Carthaginois  ,   violent  la 
parole    qu'ils     avoienc 
dorwiée  de  ne  plus  facti-.^ 
fier  des  enfants,  187. 

Cajiration  ,  fon  origine  « 
188 

Cat->  fMr.  le)  place  des 
Nègres  dans  le  Nord  , 
149. 

Cataclifme  ,  les  Prêtres 
Egyptiens  en  reçoivent 
la  tradition  des  Abyf- 
fins ,  3ç, 

Caitfes  de  la  dégénération 
des  Américains,  88.  De 
leurs  guerres  nationales» 
çj.  Caufes  qui  refroi- 
dilTent  l'air  en  Améri- 
que ,  160. 

Cavaxxi  *  auteur  ridicule , 
190.  n, 

Cartier  {  Jacques  ) ,  fes  re- 
lations menfongeres  p 
109. 

Caylus  (  Comte  de  ) ,  fon 
Sentiment  fur  les  anti- 
quités Péruviennes,  a??* 

Cécité  ,  maladie  particu- 
lière aux  nations  polai* 
res ,  ijo. 

Celaflrus ,  plante  décrite  » 
40. 

Célibataires  en  Efpagne  , 
leur  nombre ,  74.  «. 

Cendres  de  bois  cauDiques 
en  Amérique,  4. 

Céfahin  fait  un  conte  ridi- 
cule fur  le  mal  '"'Mérien^ 


^-  ■ 
te 


il 

I 


Tahie  des 
Ce  far  Burgîa ,  monftre  , 

77- 
Cétacés ,  poifTons  carnaf- 
fiers ,  zop.  Leur  inftintt 
groflTier  ,  leurs  organes 
obtus ,  ïTO. 
Chair  humaine  ,  un  auteur 
prtiend   que   Ton  ufage 
n'eft  pas  contraire  à  la 
loi  naiurelltf  ,    178.    Si 
elle  engendre  la  maladie 
Vtlnéricnue   dans   ceux 
qui  en  mangent ,   19». 
Chaleur^  k^  effets  fur  la 
conltiiutioû  de  l'homme 
•  149. 

Chameaux  y.   ne   peuvent 
propager     au    nouveau- 
Monde  ,  10.. 
€/;.Wi,v  (  Mr.  )r^es  plants 
de  Periëpolis  exa6ts,i7S.. 
Charles  •  ^uim  abandonne 
le  bois  deGayac  ,pour 
fefervJr  de  la  racine  de 
la  Chine  ,  îoo. 
Charleville  (Mr.  de%  man- 
gé par  les  Américains  ,. 
183. 
Charlevoix  réfuté,  31. 
Chajfe  ,  entreiient  la  guerre 
parmi  les  peuples  chaf- 
feurs ,  9y.  Elle  ne  four- 
nit   qu'une     fubfi  (tance 
précaire,  ^  familiarife 
l'homme  avec  le  carna- 
ge, tf^ï  1  ^o^. 
Chaffer^rsi  peuples  ^  ,  leurs 

mœurs,  84. 
Chinard  de  la  Giraudatsja 
relation   fur    les   Pata- 
gons  *  ï(?o ,  ib:d. 
Cheveux    lonys  ,_perma- 
nents  &  non  frilés  des 
Américains ,  4?. 
Qîndley  trouve  les  Pata- 
goris  de  taiUe  ordinaire, 
Ï4B.  A  un  démêlé  avec 
eux,  ilid, 
^hivii  Européansr  perdent 


"Mâtttres, 
leur  inflindt  au  nouveao 
Monde  ,  9«    Sont    em- 
ployés à  la  conquête  de 
l'Amérique,  6ç.  Reç.»i. 
\  ent  une  paye  comme  les 
foldats  y  ibid.  Forment 
la   première    ligne    au 
combat  de  Caitamalca, 
ibid.  Leur  animofité  con. 
ire  les  Américains  dure 
encore  ^  ibid.  Chiens  at* 
lelés  à  des  traîneaux  en 
S  bérte  ,  ii9.«.  Chiens 
Efjagnols    préfèrent   la 
chair    des   hommes   à 
celle  de  femmes  en  A- 
mérique  ,190. 
Chiliens,  fe  défendent  con- 
tre les  ETpagnols ,  64. 
Chinois ,  ont  les  dents  au» 
trement  arrangées  que 
nous,  180.  S'ils  fefont 
fervis  d'Eléphants  dans 
leurs  guerres  contre  les 
Tanares ,  î<^4.  A  quoi 
Ton  attribue  leur  popu- 
lation  V  2 il.. 
C&/«o//M,*curs  petits  pieds 
feroienc  croire  que  les 
Chinois  n'ont  pas  le  fcns 

commun  ,  127» 
C^/r>gMï;,ra  dépopulation ,. 

47.  , 

Chrétiens  ,  leurs  excès,  64. 

Chrijhphe    Colomb  ,    aidé 

par.  une  fille  ,  ç8.  Son 

étcnnement  en  arrivant 

en  Amérique,  146.  On 

embarque  fon  corps  pour 

l'enterrer  à  St.  Domin- 

gvie  ,  2  5'>. 

Cimrdeque  (  la  langue  )  eft 

un  dialeôte  du  Celtique, 

250. 
Climat  de  l'Amériquccon- 
traire  aux  animaux  *' 
plus  encore  aux  hom- 
mes, 2.  Plus  froid  que 
celui  des  patiie*  cotres* 


i  nouveatî 
îont  em- 
nquête  de 
!$.  Reçoi- 
:ommele$ 
,  Forment 
ligne  au 
ixamaica, 
nofitécon. 
caîns  dure 
Chiens  ai< 
lîneaux  en 
».  Chiens 
éférent  la 
ommes  à 
nés  en  A- 

[îdent  con- 
lols ,  64. 
s  dénis  au» 
ingées  que 
'ils  fefonc 
tuants  dans 
contre  les 
>4.  A  quoi 
leur  popu- 

petits  pieds 
re  que  les 
:  pas  le  fcns> 

17» 
population ,. 

s  excès,  64. 
jmb  ,  aidé 
e  ,  ç8.  Son 
en  arrivant 
;,  146.  On 
n corps  pour 
St.  Domin- 

langue  )  efl 
lu  Celtique, 

lériquccon- 

_r_: s^ 

aniiiiau*   <--- 

aux  hom- 

as  froid  que 

nie*  cotrcf* 


Talle  des 
|«indanfes  de  l'ancien 
continent  ,  8.  Moyvia 
pour  yjg^r  de  fa  nature  » 
lO.Le  climat  du  n-juveau 
Monde  fe  cjrrice  ,  18. 

C//»i/m  contraires  auchrif* 
tijnilme,  ijp. 

Clnvicr  ,  Ton  fenriment 
fur  l'origine  de  rAncro- 
popha^^ie,  réfuté,  176.  «. 

Coca  ,  les  propriétés,  3c. 

Cochlearia  p  ante  ,  les 
Grœnlandois  ne  s'en  fer- 
vent pas  contre  le  fcor- 
but  ,230. 

Cochons  y  chan;^ent  de  for- 
me en  Amérique ,  9. 

Colonies  en  Amérique  ,  leur 
fort  y  76.  leur  commerce 
interlope,  77. 

Commerce  pernicieux  en- 
tre l'Amérique  &  la  Chi» 
ne  ,  fupprimé  par  le  Roi 
d^Efpagne  ,  1  j8. 

CommHnartté  de  bien<f,  ex- 
cite A'is  guerres  civiles  , 
96. 

Compumifon  des  deux  Hé- 
mifpheres  de  notre  glo- 
be ,  70. 

Conpilateurs  de  voyage? , 
lis  maux  qu'ils  ont  faits  « 

Cvficile  de  Lima  ,  refufe 
les  Sacrements  aux  Amé- 
ricains ,  29. 

Gond^tmine  (  M.  de  la  ),  f«s 
expériences  ,  %.  Ce  qu'il 
dit  du  teint  des  Améri- 
cains ,  i($î.  Ce  qu'il  dit 
des  Antropophageî  du 
Sud  de  l'Amérique,  i8i. 

CMqitérans  de  l'Amérique, 
éprouvent  l'horreur  de 
la  famine  ,  2.  Ils  font 

maladies  îi« 
Cunqt'ète  de  l'Amérique  , 
-de  quelle  ia^gn  elle  s'c- 


Mati:res. 

xécuce,  6i,  Conqtiêces 
où  elles  ont  été  rapides , 

Co.iji.tîitin  fait  une  loi  fi n- 
Ruliere,  17c. 

Cottiitient  (  le  nouveau  ) 
a  foiffort  des  vicilTicu- 
des  plus  deltructives 
que  Tancien  ,  î63. 

Contre-polfon  tiré  de  l'ab- 
fii.the  6c  du  rccou  ,3.. 

Coquill.îges ,  on  n'en  trou- 
ve point  fuF  les  plus  hau- 
tes montagnes  de  l'Amé- 
rique 8c  de  l'Europe,  i8» 
Les  plus  beaux  fe  troii- 
ven:  a  la  côte  de  la  Ca» 
lifornie,   54, 

Cordellieres  ,  couvertes  de 
neiges  éternelles  ,  i6r.  - 

Cordes  (  Simoi»  de  ^  ,  fon 
voyage  aux  terres  Ma*  - 
gellanique»  ,  écrit  par 
Jantfoon  ,  aj^o. 

Corps  muqueux  ,  ce  que 
c*ert ,  iço.  Sa  couleur 
dans  Ici  bifanés  6c  les 
b'ancs,  i^t. 

Cortet  »  le  nombre  de  fes 
troupes ,  4!  ^6î.  ^ 

Couleur  des  Américains  , 
146.  Caufe  de  la  couleur 
des  Nègres,  iji.  Elle  ne 
conftirue  point  les  efpe. 
ces  ni  dans  le  règne  ani- 
mal ,  ni  dans  le  végétal , 
157,  Couleur  rougeâtrc 
des  Américains  inhércn- 
rente  d^ns  leur  liqueur 
fpermatique  ,  ainfi  que 
celh  des  Nè^jres  ,  i<5(S. 

Coir  de  Rome,  fes  excès 
h  mreux,  78, 

C'inr^ge ,  la  vte  fauvag?  ne 
l'éteint  pas  ,  89. 

Crin?  ,  fa  fléxibi  ité  d.jftis 
les  en*ants ,  riy  . 

Crtnt.  (  Divid) ,  'e  pre- 
mier vo'ume  de  fo.i  hif- 


■^ 


•îi 


Tahie  des 
toîrc  du  Groenland  elt 
intérefîatu  ,    le  Jecor.d 
pitoyable  ,212. 

Crocodiles  ,  abâtardis  en 
Amérique,  6. 

Cultivateurs  en  Amérique, 
n'cnt  pu  dompter  le 
ter rein  >  ;• 


JD  Anois,  état  de  leurs 
colonies  au  Giœnland 
en  1764  ,  106.  Ils 
n'ont  pas  les  premiers 
peuplé  le  Groenland   , 

208. 

J^apper  réfuté ,  48, 

Decker  (  le  Capitaine  ) 
écrit  le  voya!:c  de  Jac- 
ques l'Hermite  ,  afiJ. 
Dit  que  les  Patagons  ne 
ftmi  point  des  géants  , 
jH'/.  Auteur  eftimé,  ih. 

MécoHverte  du  nouveau 
JM.onde  ,  accompagnée 
decirccnftances  tidicu- 
les,  66.  Malheurs  qui  en 
cuflènt  réfuhéfielles'é- 
toit  faite  plutôt  ,   200» 

Dégénératiou ,  commence 
par  les  femelles  ,  45* 

Déluge  particulier  de  l'A- 
mérique ,  8ç.  Preuve  de 
cet  événement  ,  86. 

Dents ,  il  en  manque  deux 
à  quelques  ndtions,caufc 
de  ce  défaut,  119.  Dents 
canines  ,  n'excèdent 
point  le  nombre  de  qua- 
tre dans  l'efpece  humai- 
ne i  80.  Dents  molaires 
<cr?Tv«s  ,  trouvées  en 
<^iïî?^^'que,  ;'70. 

D^fDom^Mj/-  de  l'Améri- 
que 5  ks  caufes  9  47*  Des 
terres  arttiques ,  zii. 

i^f'putés  des  fauvages  ^  leur 
ééclAiaiionj  ss* 


Matiereî» 

Dej'potjes ,  roroparés  à  Ti- 
bère ,  106. 

Détroit  de  Furbisher  bou- 
ché par   la  £lace,  2.16, 

Duts  le  Jéfuite  ,  les  fau- 
vages veulent  le  manger, 
189. 

Di^ionnaire  Encyclopédie' 
qneSan.Jagas  y  ell  dou- 
ble 3c  exagéré,  286.  w. 

^ifféreîue  àç^s  deux  Hémit 
pheres  de  notre  globe  , 
80.  Kéfkxions  à  ce  fujer, 
ibid^ 

Diodore  de  Sicile  parle 
d'Antiquités  ami -dilu- 
viennes ,88. 

Donation  du  Pape  ,  fert  da 
tiireauxEfpagnols,  6^, 

Dorado  (EL  )  cherché  par 
les  Jéfuites ,  &  ce  qu'ea 
ditCumilla  ,  iî7« 

Drake  (  l'Amiral  ;  fait  le 
tour  du  monde  ,  145, 
Mangé  vivant  par  les 
Crabes  ,  ibid.  Trouve 
les  Pafagons  de  la  ta. Ile 
ordinaire  de  l'homme  , 
246. 

Droits  facrés  de  l'homme 
mal  défendus  ,  78. 

D«<:/os(  Mr. l'Abbé),  (on 
Mémoire  fur  ies  Drui- 
des excite  d€S  querelles» 

17J. 

D$tmont  (Mr.  )cu^  s- Ce 
qu'il  dit  de  la  tao.  a  6^ 
guérir  la  folie  .      -, 


E. 


E 


Aux  flagnantes ,  mor- 
telles en  Amérique,  5» 
Exhalent  des  brouillards 
chargés  de  fel ,  ibid, 

Ecliptiqne  ,  (î  fon  obliquité 
e(i  couilante ,  %66. 

Ecoulement  du  fexc  ,  peu 
abondant  daas  ks  £ays 


x: 


mÊm 


es  à  Tî- 

her  beu- 

CQ  y    11  6, 

les  fau- 
manger, 

ydopédii' 
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,  286.  n, 

:  globe  , 
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iols  y  68. 
srchépar 
ce  qu'ea 
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»,mor- 
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2.66. 

:xe ,  peu 
ks  e^ys 


Table  des 
froids    &   chauds ,  46. 

î^</.t  r  ancien  livre  fur  les 
Iflindcis ,   27î. 

idit  fingulier  du  Parle- 
ment de  Paris  touchant 
le  mal  Vénérien  ,  iç. 

^gede  y  Evêque  de  Groen- 
land, manquoit  decon* 
noiiiances     phyfrologi- 

^iepbawafe  Egyptienne  , 
attaque  les  gesis  de  qua- 
lité ,"  ïOO. 

£léphaf;ts  »  jamais  tranf- 
pîancés  en  Amérique^ro, 
^V.  S'il  eft  vrai  quMlsfe 
font  fauves  en  Siliérie  , 
2^4,  265.  Tranfptantés 
où  ils  peuvent  vivre  , 
^70, 

Eliis ,  où  il  fixe  les  bor- 
nes des  habitations  Amé* 
ricaines ,  207  Son  voya- 
ge à  la  b;iye  de  Hu^fon 
auriii  pu  être  plus  inté- 
reffant ,  212.  Se  fjnde 
mil  à  propos  for  le  té- 
moignage de  Charle- 
votx,  ihid, 

embonpoint  des  Améri- 
caines, !eur  fert  de  ta- 
blier y  44. 

émigrations  desSepcentrio-  . 
naux ,  comment  il  faut 
les  expliquer  ,  234. 

Empire  Romain,  ciufes  de 
U  di'cadence,  74. 

Iff.nts  Européans ,  'neu- 
rent  en  Amérique  ,  27. 
Ceux  des  Américains 
méridionaux  nad'ent  , 
dît -on,  avec  une  tache 
brut^e  fur  le  dos ,  1^7. 

£picer/es ,  leur  commerce 
encre  les  mains  des  Vé- 
nitiens ,  75 . 

ytttcr  trt\        •■•V'       I  ijunjilli.      y 

n'ell  point  compofé  d'é- 
caillés j  i50i/7» 


Matières^ 

Erreurs  vraifemblable*  ^ 
ptuvent  conduite  à  U 
vériré,  151. 

Es^imaf4x ,  variété  remar- 
quable dans  l*efpece  hu- 
maine, 108.  Ils  habitent 
les  parties  les  plus  fep- 
tcntrionales  de  l'Améri-. 
que  ,  20:.  Ils  ne  diffé* 
rent  en  rien  d'avec  le» 
Grœnlandois,  21Î.  Leur 
nom  propre  ,  214.  Ce 
qu'ils  difent  à  un  Mif- 
nonnaîrè  Danois  ,  ibid, 
S'établiflfënt  au  Grœn- 
land  ,  2ÎJ.  Par  quel  che- 
min ils  y  font  venus  , 
21(5.  N'habitent  point 
à  Terre-Neuve  ,  ibid. 
Quand  les  premiers  ont 
été  montrés  en  Europe  , 
217.  Faux  Eskimau 
montré  à  Amfttirdam  , 
ibid.  Portrait  des  Eski- 
maux ,  ibid.  Si  l'on  en 
trouve  qui  ont  de  la  bar* 
be  ,  219  ,  231. 

Efpagnols  y  fe  mangent  les 
uns  les  autres,  2.  Huit 
millions  patfent  enAmé- 
ric^ue,  ^4.  n.  Leur  popu- 
lation exagérée  ,  ibid. 
Leurs  finances  épuifées^ 
70.  Sont  frappés  de  ver- 
tige ,  71.  Sont  fujets  aux 
ëcrouelles ,  &  comment 
ils  cachent  ce  défaut  , 
T29.  Leurs  înfAmes  ac- 
tions en  Amérique,  190. 
Martyrifenc  un  Paragoa 
8c  le  baptilènt ,  243. 

Efprit  de  vin ,  diflcut  les 
refînes ,  54;  Où  il  fegêle, 

206^ 

Etabli jjements    des  Euro- 
péans  au  nouveau  Mon- 

venimeufes  ,  j. 
£m/^/(M.},  ce  qu'il  dis 


I 


TiiHe  des 
éù  changement  de  l'E- 
diptique ,  266. 
Murope  ,  (î  elle  a  gagné  à 
connoître  i*Améric|ue  , 
73.  le  prix  des  denrées 
y  haulTe  huit  fois  ,  ibid. 
Quand  ci  e  a  c^lle  d'eue 

Européat:s  ,  leur  mauvaise 
conduite  envej  s  lesAmé- 
ricains^pS.  lli  n'auroicnc 
pas  dû  ies  d  -truire,  i.:o. 
Pourquoi  ils  ont  voulu 
trouver  des  géants  aux 
Terres  Magelianiques  , 
271. 

expériences  fur  le  climat  du 
nouveau  Monde  faites 
au    Thermomètre  ,    8. 


Pour  blanchir  les  Nè- 
gres ,  i<6, 

77  F 

A  Àhle  des  géants ,  aiop. 
tée  par  tous  les  peuples , 

2-7  î' 

fnllope  faitim  conte  ridi- 
cule fur  l'origine  du  mal 
Vénérien,  196. 
Imntiques  de  !a  ville  de 
Tentire,  mangent  un  la- 
natique  de  la  ville  d'Om- 
be  ,  i8î-.  , 

Ttmm'^s  AméricatneSi  leur 
laideur,  44.  Accouchent 
fans  doul«'ur,i^;i.  Abon- 
dance de  leur  lait ,  45- 
Se  fmt  terter  par  des 
chiens ,  ibiâ.  Leur  écou- 
hmeot  irrégulier  ,  4^'- 
Ter  ,  on  en  trouve  dans  le 
fang  humain  ,  191.  «. 
Inconnu  chez  lesSauva- 

terdimnd ,  Roi  d'Efrac^ne, 
emprunte  de  raigcnt 
d'un  Domeflrque  ,  pour 
conquirir  l'Amériq,  70. 

i^iei  défcdueux  dans  les 
Am;iricains,  37»'    • 


Matières,  .       _ 

figures  difFerfntes  tmprt* 
mées  aux  têtes  des  en- 
tants Américains ,  \^$* 
Fille  fanvag/  trouvée  dans 
les  bois  de  la  Champa- 
gne ,  n'éioii  pas  née  au 
pays  des  hskimaux,  ix3» 
Ses  avantures,  ibid, 
Korav.viti  C  S^gr.  ),  les  ca' 
prtces  medicttiaux  cités  j 
19 î.   Ses  expéiiences , 

Fo'è  (  David  )  Auteur  du 
iUsman   de  Robinlon  , 

lolie  guérie  par  l'Anacar- 
de ,  1 14»     ,  . 

Forets  ,  les  plus  gtandes 
font  en  Amérique,  161. 
Elles  contribuent  à  re- 
froidir i'air,  iùid.  F.n- 
vahirtent  les  terreins 
dépeuplés ,  709. 

Formation  fp  onuinée^ponv- 
quoi  elle  a  occupé  les  an- 
ciens Philofophes  ,  Si» 

Fourmis ,  ravagent  le  Bré- 
fil,  5.  Piquent  les  fe ai- 
mes qui  rnt  eu  leur  écou- 
lem-^nt ,  «o. 

Fcfts  ,  refpedés  en  Onenfi 
en  Turquie,  en  Su:iTe,Sc 
chez  les  Sauvages,  m» 

Français  ,  fe  mandent  les 
uns  les  autres,  i.  Font 
un  traité  finguUer  &  glo- 
rieux avec  les  Atac-apa", 
187.  LaiiFent  faire  aax 
autres  nations  les  gran- 
des découvertes  ,  an» 

François  l.  meurt  du  mal 
Vénérien  ,  15.  A  rtçu 
desfrii-UonsmercuneU 
les  par  Maître  le  Cuq  , 
20Û. 
François  d'AJJife  fait  l'ef- 

pioll  ,  70. 

Freret  (  M^.  ),  fes  calculs , 


chrunylog»quÇ5 ,  è/.  n* 


Table  des 
Tf^Jtety  C  Mr.  ),  fon  voyage 
aux  terres  Magellani- 
ques ,  25;.  Change  la 
patrie  des  ?ataQom^ibid. 
Se  \a\iTc  induire  en  er- 
reur par  de  faux  té- 
moins ,  ibid, 
JEroid  ^  a'jgmente  par  de- 
grés jufqu'aux  polesjioj . 


G 


'Alton  d'Acapuîco  char- 
gé par  les  Jéfuiœs ,  pris 
par  les  Anglais ,    iji. 
Garcilaffo  ,  ce  qu'il  dit  de 
Ja  Sodomie    des  Péru- 
viens ,  s 7.  Réfuté  ,  ibido 
Ce  qu'il  dit  des  anciens 
bâtiments  Péruviens  eft 
exagéré,  274» 
Gêiims  Patagons ,  on  au- 
roit  apporté    de    leurs 
fquelettes     s'ils     cxif- 
toient ,  2ç6.  Etymologic 
de  leurs  noms ,  ^.71» 
Gengiskam  dévafle  l'Afie  , 
265.    Ses  fucceffeurs  fe 
font  la  guerre ,  &  ton- 
dent un  Empire  en  Sibé- 
rie ,  164. 
Gennes  [Mr.  de]  ne  trouve 
poin'  de  géants  aux  Ter- 
res Magellaniques ,  255. 
Genre  •  humain  ,    s'il    n'a 
qu'une  tige  ou  plufieurs , 
qvelHon  inutile  ,  158. 
Gentil  la  Barbtfiay  (  M ,  de  ) 
voit  de  grands  o{î'ements 
au  Pérou  ,262. 
Gibieryçen  nombreux  dans 

les  pays  peuplés  ,  îoq. 
Girafes  y  n'exilknt  pasen 

Amérique  ,  x6\. 
\ji:ivui  uc  tncnc,  on  cH 

fait  du  pain ,  84. 
Glaces  ,   on   n'en  trouve 
point  dans  la  haute  mer, 
&  pourquoi ,  203, 


Matt'éres, 

Gmelin  (  Mr.  ) ,  fâ  dèrcripip- 

tionde  la  Sibérie,!  18.  «,. 
Goures^  ce  qui  les  occa-- 

fionne  3  12:8. 
GoffyewArïhommesen  Amé-- 

rique,   129, 
Goiifietnent     énorme     du  • 

membre  viril,  51.  Occa-- 

fionné  par  des  infeôtes ,  . 

Grenouilles  d'un  poids 
énorme  ,5. 

Grtenland  y  les  Européans 
y  ont  un  établ'.ffement 
fous  le  71e.  degré  6  min,  • 
de  latitude  ,    '07.   Ses 
anciennes  traditions  re- 
cueillies,  215.  Faitpar— 
lie  du  continent  de  l'A- 
mérique ,  210.  Son  ri- 
vai^e    oriental    devenu, 
inabordable  ,  2Î5. 

Grœnlcmiois  ,  originaires 
de  l'Amérique,  24,  215. 
Ce  qu'ils  difent  de^  der- 
nières habitatiotis  dans 
le  détroit  de  Davis,  207. 
Parlent  le  même  langage 
que  les  Eskimavix  ,  21?, 
Leur  langage  d  ffére  de 
celui  des  Lappons,  215» 
Leur  portrait,  217,  218» 
Ne  font  jamais  du  feu 
dans  leurs  huttes ,  719. 
Portrait  de  leurs  fem- 
mes ,  211.  Ils  doivent 
être  payés  pour  aîTifler 
au  fermon  ,  22 s. 

Guerres  perpétuelles  entre 
les  Sauvages  ,  9<5.  Kai- 
fon  de  ces  guerres ,  ibidm 

Guianne ,  fa  dépopulation, 
47.  Sincîuliere  occupa- 
tion de  fcs  Roitelets  , 

49- 
Gwwf ,  frt  relation  fur  les 

Pata'îons ,  'i.ôo. 

Gumillit    le   Jéfuite,   fes 

extravagances ,  73% 


Tahle  des 


,  i 


I 

i 


H. 


H 


Aller  (Mr,  ),  fonob- 
fervaton  fur  les  coquil- 
lages ,  19.  n. 

ifans-Sloane  [  Mr.  3  con- 
fond un  charlatan ,  iç<5, 

ifawkms  [Kxchard]  s'ex- 
plique vaguemenc  fur  lâ 
taîile  des  Patagons,  149, 
Prétend  que  tes  Anglais 
ont  les  premiers  peuplé 
^Amérique  ,  ibid.  Son 
opinion  bfurde  défen- 
due par  de»favants,ayo. 

Médita  ïts  tourbillons  de 
feu  ne  fauroient  fondre 
la  glace,  105. 

Hémifpheres  de  notre  glo- 
be ,  féparés  par  un  dé- 
troit, 2tfÇ. 

Herbe  Varagmiife ,  fes  pro- 
priétés, 4;. 

fiermite  [  Jacques  V  ]  ,  fon 
voyage  aux  terres  Ma- 
gelianiques  ,253» 

Herrera  ,  peinture  qu'il 
faii  du  Temple  de  Mexi  • 

€0  ,   T7t. 

Hippopotames  ,  n'exi  fient 
pa   en  Amérique,  î5î, 

Hifhire  de  la  traite  A^s 
N.  rres,  Tj,  14.  Hifloire, 
elle  efl:  '.^i  H-^faut  fur  l'o- 
rigine des  nationi  ,81, 
Jhtjtoire  un  j'.i'jelie  ,  uu- 
vx\-x  ridicu'e  ,  in. Ce 
qu'elle  dit  de>  Jagas  , 
1 86.  ;/, 

Hiji  tre  ftatr/relh  ^  civile 
de  lit  Californien  ouvr  <ge 
très-fi  ig  aier  6c  plein 
d''mp  )'i:)re>- ,  i  ji. 

Hilloridfi  de  la  nouvelle 
France,  faicua  portrait 
abfurde  des  £  kimaux  , 

-    ti  I» 

Mf^miun  { Mr.  )  fe  déchue 


Matières. 
vivement  contre  Tufâgô 
de  l'Anacarde  ,   124. 

Hogn  prétendu  géant  dont 
on  veut  vendre  une  dent 
pour  zooo  fequins ,  256» 
». 

ffotlandais  ,  apprivoifent 
les  Hottentots  99.  Leur 
payent  leur  terrein,  100, 
Hivernent  au  Spiizberg, 
208.  Mangent  le  cœur  de 
De  Wit ,  jftj.Mefureia: 
deux  cadavres  de  Pata-. 
gors  à  l'ifle  Pinguin  , 
251. 

Holmos  [  Jean  de  ]  fait  fof- 
foyer  près  de  Puerto- 
Vejio,  262. 

Hommes  à  une  jambe ,  ce 
qu'en  difent  les  Em'flTai- 
res  du  Pape  ,  109,  Hom- 
mes marins'  fabuleux  ,- 
ïii.  Hommes  rumi- 
nants, opinion  fur  certe 
maladie,  1x9.  Hommes 
ventriloques,ï^zW.  Hom- 
mes noirs ,  on  n'en  a  par 
trouvé  en  Amérique  , 
160.  Plus  les  hommes 
font  bafanés ,  plus  leur 
liqueur  fpermatique  efl 
coluréCjidS.'Leur  aveu- 
glement, i7<f.  {Ne  fau- 
roient vivre  au-delà  du 
80?.  degré  de  latitude 
Nord  ,  20J.  A  quelle 
hauteur  au  -  deffus  du 
niveau  de  la  mer  ils  peu- 
vent vivre  ,  268  ,  26c.  «. 

//owwefauva'ge  trouvé  dans 
le  Hanovre  ,  devenu 
qiadrupede,  124. 

HôjpititHx  de  lépreux ,  ïeur 
nombre  dans  la  Chré« 

Horn  [  Georges  de  ]  ,  fon 
livre  le  Origimbm  Ame* 
rica»,  Ouvj:agc  ridicule, 

Horrebo'W 


WoneJfctv 
(uirc     < 
911. 

ihjiie ,  or 
176.  «. 

Hottentots 
plantes, 
mitacle 
cours  ai 

Humidité 
Amériq 

fhws ,  leu 

Hypotht'fe 
teim  de 


/ 


Olofes 
159. 

iMiiiUque 
régnent 

J^-iMfiiJfe  de 

Idées  rcl 
manqut 
fauvage 

Jiltomes  di 
en  Amé 
rie.  115 

Jcrâme  (  S 
dents  m 

Jvj'mtes  ,  : 
munter 
pourqiu 
mais  \( 
cutent  I 
faî.  101 
intrûdu 

dans  ce 
lis  fa(ci 
d'bTpag 
dtnr  les 
nie,  & 
él/id.  Le 
tiles  fur 
ricains. 

germe  ^ 

n'ed  p! 

lome  J 


'  Tithle  dés  hlatutif, 
Worrelctv  (  Nîel  )  ,  Ion  Hif-        Me.  iùhî,  Défcf  iptîon 

luire    d'iilande   eftimée. 

911. 
ihjiie,  origine  de  ce  mot. 

iy6.  n. 
Hottemots  3  fe  connoifTent  en 

planres.  43.  Demandent  un 

miracle,    loo.    leur    dif- 

cours  aux  Holhlïidai';.  jbid. 
Humidité  de  l'aimofphere  en    Innocent  IF.  i  le  Pape  )  , 

Amérique.  17.  envoie  une  ambalîade 

f^w;^,  leurs  expéditions,  114.       ridicule    au   Kau   des 
llypothefe    linguliere    fur    le        Tartares,  uo. 

teint  des  Nègres.  146^  147. 


de   riguan.  12. 

Immortalité  de  l'ame ,  fli 
les  Sauvages  en  onc 
quelque  idée  22e.  lïjr, 

Jfjtas  ,  font  des  loix  con- 
tre les  Sodomites.  57. 

Incefie  ,  commun  chez  les 
Sauvaees.   51.  n. 


/, 


J. 


O lofes  cabane?  au  Sénégal. 
159. 

J'.iina'ique  ,  maladies  qui  y 
régnent.  21.  21, 

jMinijfe  des  en  fans.  37, 

idées  relatives  d'amitiés  , 
manquent  aux  Américains 
fauvages.  95, 

Jdtotnes  diffirênts  mulripliés 
en  Amérique  &  en  Tarta- 
rie.  XI 5. 

Jérôme  Ç  St.  )  fe  fait  limer  les 
dents  mal  a  propos.  1 80. 

Jt'j'mtes  ,  font  louvent  com- 
munier les  Paraguais,  <5c 
pourquoi.  iç.  Ne  (ont  ja- 
mais véridiques,  ^o.  Hxé- 


Inocitlîitio;;  de  la  petite  vé«» 
rôle  ,  (es  différentes 
manières.  42.  n.  Mé- 
moire à  ce  fujet.  il^id. 
Inoculation  à  la  Chi- 
noif.' ,  monelle  en  An- 
gleterre, it^id, 

Jfijcriptions  lapidaires 
faulïès.  14c, 

Infectes  ,  cxcefTivement 
multipliés  dans  les  pays 
incultes.  i(5p.  L'huile^ 
la  tUmée  les  tuent.  17c, 

Jnfenfiùilité  des  Améi  i- 
cains.  60,  Leur  (aitmé* 
prifcr  la  mort.  l'I^id» 

Jongleurs  (  médecins  )  ^ 
entreprennent  de  guérir 
la  (olie  de  leurs  Cûmpa- 
triotes  à  la  Louiiiane. 


cutent  leprc  jet  de  Las-Ca-  Jonflon  (  le  Nituraliffe  )  , 

faî.  101,  Quand  ilî  (e  fout  (a  Thivimittljographie ci' 

introduits   en   Californie.  tée.  ^j^..  n. 

i^j.fccat  de  leurs  miffions  Joppé  (la  vilie  de),  ce 

dans  cette  province.   IÎ4,  qu'en  difeot  Mêla, PU-, 

Ils  falcinent  l'cfprit  di  Roi  ne  ,  Sr  Solin.  S&. 

d'Ffpa^ne.  nç.  Comman-  Irlande  y  on  doit  y  pou 


dt  nr  les  troupes  en  Caiitor- 
nie ,  &  y  voient  des  perles. 
ibid.  Leurs  recherches  inu- 


dronr.erle  bediauxquî 
paillent  d  us   les   prés 
our  &..nuir.  171, 


tiiesfurronginedes  Amé-    Ir:quoiji's   (    femmes    ), 

craifuit^nt       l'enfante» 

\fl(i  {  Dias  Je  ) ,  Ton  ou- 
vrage intitulé    C(?//mi 


ncatns.  142. 
\Hms ,  leur  chnir  aigrir  le 
germe  variolii^ue.  ii.  Elle 
n'efi:  pas  fi  peinicieuie  en 


il' 


BU 


! 
! 


Tàlle  des 
lasBuhis  cUé,  196.  197. 

Jlflatide  ^']uiqvi'à  quel  degré 
les  thermomètres  y  def- 
cendenr.  20$. 

Jjlede  la  Croyere  [  M.  de  T] , 
ks  obferyations  afirono- 
miques  faites  fur  la  mer 
du  Nord.  144.  «. 
J/le{  M.Nicolas  de  T),  a 
oublié  des  pofirionsinté- 
relîanie^  dans  fes  caries 
çéographiques.  ibid. 

yjles  de  l'Archipélague  In- 
dien, leurs  hab;  tans  ne 
font  pas  Nègres.  160, 

Juifs  ^UQ  fe  méfallienc  pas, 
par  fanatifme.  156. 

ivoire  fcfiile  de  Sibérie  ,  ce 
qu'en  dit  M.  Surpy.  264. 
Ivoire  fodile  d'Italie ,  ce 
qu'on  en  dit.  270.  271. 

K. 

.  »  Amfchatt^a ,  on  y  parle 
un  langage  différent  de 
TAméricain.  143. 

F^amjcimtVadales  amenés 
en  Amérique. /7j?V/. 

Karalit^  nom  que.fe  don- 

^  nent  lesEskimauxÔc  les 
Grœnlandois.  ^14.  Sitre- 
ling  en  elt  une  corrup- 
tion, ibid.  n. 

JKfiivet ,  exagère  la  taille 
desPatagons.148.  PaflTe 
aufervicede  Portugal  5c 
craint  un  Auto-da-Fé» 
249. 

Kolbe  (  Pierre),  fes  im- 
pollures.  loo. 

JCraft ,  fon  livremoins  im- 
pertinent que  celui  de 
Laficeau.  104* 

L, 

i£-<  ^«,leur  ^TT  nd  nombre 
^CoAinéri^u.  85,  Relies 


MatiereS' 

d'une    inondation,"  86. 

tait  des  hommes  en  Amé- 
rique. 34. 

Lama  (  k  grand  )  ,  fon  cul- 
te expliqué.  17.  On  man- 
ge fçs  excréments,  ibid. 
On  lui  fait  faire  diète,  ib. 
Son  pouvoir  comparé» 
celui  du  Pape.  63. 

Langueur  àes  Américains 
en  amour.  51. 

Lapifn ,  ravagent  l'Efpa- 
gne.  7.  ^ 

happons  y  on  Ignore  leur 
antiquité.  24.  Fcnt  de  la 
fumée  avec  des  éponges 
pour  chailer  les  infeéles, 
170.  Ne  peuvent  (ervic 
dans  les  armées.  229. 

Lappormes  [  femmes  ]  , 
éprouvent  l'écoulemtuc 
menftruel.  46. 

LaS'Cafas  (  Barthélemi  )^ 
ks  calculs  fur  la  deitruc- 
tion  des  Indiens.  78,  Son 
projet  pour  policer  les 
Américains,  ici.  Oifre 
un  mémoire  à  la  cour 
d'Efpagne  fur  la  traite 
des  Nègres,  ibid,  Efprit 
intriguant,  ibid. 

Lépreux  ,  vivent  long- 
temps, ?8. 

Lécfitopodion  y  plante  ,  ki 
propriétés.  54. 

Lettres  Edifiantes  ,  four  ce 
impure.  49. 

Leuvenhoili ,  illufionsopti" 
ques  de  fes  microlco- 
pes.  J5I.  «. 

Liberté  ,t\\t  a  à  f e  plain- 
dre des  defpotes  &  des 
efclaves.  lod. 

Lieue  quarrée  <  une  )  peut 
nourrir   800  perfonnes. 

Ç2. 

Lim.ie^f^  f  IVÎr.  )  -  fa  Flora 

Lappcnica  citée,  46. 
Liûfis  Amûicâins ,  âbâtaC" 
dis,  6, 


■msÊÊfmjk 


ss  en  Amé- 

) ,  fon  cul- 
7,  Onman» 
lents.  î^7//, 
e  diète. zi, 
comparé  à 
:.  63. 
américains 

:nt   rEfpa- 

gnore  leur 
,  Fcnt  de  la 
es  éponges 
es  infeétes, 
vent  (ervic 
les.  229. 
mmes  ]  , 
îcoulemtnc 

)• 

thël^mi  )^ 
ladeltruc- 
;ns.  78,Soa 
policer  les 
ICI.  Oifre 
à  la  cour 
r  la  traite 
bid»  EfpriC 
\d. 

/ent  long- 
lance  ,  Tes 
es  ,  fource 

ifionsopti" 
microico- 

à  fe  plain- 
>tes  £c  des 

une  )  peut 
perfonnes, 

-  fa  F/on» 
e.  46.^ 


"TAhït  dea 

Lîlfey  ,    réfuté,    sj. 

LÔùeli^i  plante  anti-véroli- 
que,  décrite.  39. 

Xoijtf  Saltqi4e%  ^  défendent 
de  manger  de  la  chair 
humaine.  181, 

Lopex.  d'Aatevedoy  fa  ha- 
rangue ridicule,  jj. 

JLouifîiine  ^  les  fcmnncs  y 
jau  enc  'es  Français.  59, 

Loup  ou  Lupus ,  Commen- 
tateur de  St.  Aiigu(tin , 
tâche  d'excufer  les  vi- 
hons  de  ce  Père  de  TE- 
glile.  126.  n. 

Loups ,  quand  i!s  fe  font  in- 
troduits dans  la  Califor- 
nie. I))* 

Lunems  des  Eskimaux  & 
des  Grœnlandois  ,  leur 
ulagc  ,  zîp. 

M. 

iW  iJcofo  (  le  grand  ) ,  ce 
qu'on  dit  de  i^^  repas  , 
186.  n, 

MugelUn  ,  fait  pendre 
l'Evêque  de  Biirga  , 
&  décapiter  l'aumônier 
de  f>n  vailîeau  ,  145. 
Fait  pendre  deux  Pata- 
gons.  244. 

Ai/i/7/«  (Mr.  de  ^  ,  fou 
Telliitmed  cité  ,  lop. 

MaimfilMr.  ]  ,  fon  Traité 
fur  \€h  Aurores  boréa- 
les cftimé.  lOJ. 

M<ï/rf[  le],  double  le  Cap 
Hoorn  ,  aça-  Trouve  un 
nouveau  détroit,  ibid. 
Déterre  de  grands  oiic- 
iTien's,  ibid.  Se  brouille 
avec  fon  compagnon 
Schouten.  ibid. 

Mal    Vénérien^  donné   en 
échange  de  l'Evangile, 


Mit'^res. 
15.  Les  Ffîjrçais  le  rc-î. 
çjivent  des  Elpagnols  » 
&  pourquoi  appelle  mai 
de  Naples.  398.  199. 
Avait  tait  le  tour  du 
monde  en  l'an  1700. 
ibid, 

M.i/  pèdkuîaire ,  où  il  e(t 
endémique.   170./;. 

M nludieV èvièx\tux\t,{a  vé- 
ricable.caule ,  28.  Moins 
violente  en  Amérique 
qu'ailleurs ,  40. 

Maladies  différentes  du 
Nord  de  l'Amérique,, 
42. 

Malheur  commun  des 
hommes  ,  p6. 

M.ï//a  ,(  Mr.  )  ce  qu'il  die 
des  découvertes  des 
Norvégien'  dan-;  fon  în- 
trodudion  À,  ï'Hiihire  dtù 
DMeiaark,  2^2.  «, 

Mutuelles  des  animaux 
mâles,  37.  Leur  ufage, 
ihid.  Puurquoiallongées 
dans  ies  femmes  fauva- 
ges ,  221.  Leur  alv^le  e(t 
noirâtre  dans  les  Eski- 
maufes  81  les  Samoye- 
des  ,  ibid. 

Mammout  ,  an'mal  fabu- 
leux ,  cru  réel  par  Mr. 
de  Buffjn  ,   26$, 

Majileljlo  ,  ce  qu'il  dit  des 
hommes  blancs  établis 
dans  la  Zone  Torride  , 

Altm,rMr.  l'Abbé  de; 
baptifeles  enfants  Por« 
tugais  métamorphofés 
en  Afrique  ,  iS4-  Son 
Hiiloire  de  l'Ahique 
Françaife  citée ,  ibid» 

Ai(i«i/;o/,fesqualiiés,  3. 

Marancs^   chaifés  d'Eipa- 
g  e  ,   bafanés   comme 
les  Calabrois,  156.  15-». 
Le  Pape  Atexav^re  V^ 
Ëbi 


l'Ii 


w. 


tahle  des 
leur  vend   tne   a  file  , 
ibid. 

l^argraff ,  fes  obferva- 
tion?  ,  6. 

MaricKs  fe  ciic  Dieu  incar- 
né »  171.  «,  Les  lions  re* 
fiifent  de    le   mordre , 

Mnrwa ,  maîtreffe  de  Fer- 
nind  Corcez  ,  le  fécon- 
de durant  fes  conquê- 
tes, 58. 

Martiniere  y  Ton  Diélicn» 
liaire  géographique  peu 
judicieux  en  bien  des 
f  oints,  aj  r. 

^iaty  (  le  Doéleur  )  croit 
àla  fable  des  géantsAmé- 
ricains  &  la  divulgue 
niai  -  à  -  propos  ,  258, 
Ccmir,ent  il  veut  réfuter 
rhypothèfe  de  Mr.  de 
Biff. n. ,  259. 

Mantes^  chaflës  d'Efpagne 
portent  le  mal  Vénérien 
en  Afrique  ,  iç.  Ils  font 
moins  noirs  que  les  Nè- 
gres, 148.  Nombre  de 
leurs  générations  en  £f- 
pagne,  156.  N'y  ont 
pas  changé  de  cculeur , 
ibid. 

JMays ,  auroit  dû  po!icer 
les  fàuvapes  de  l'Améri- 
que ,  92. 

JMi^ad ^  (  Air.  )  fa  Mécani- 
quedes  venins  citée,  191, 

i^ekel ^  (  Mr.  }  fes  K.echt;i- 
ches  anaiomiques  citées, 

149»  «• 

}s^xédailleSi elles n'(  nt  aucu- 
ne antiquité  refpeétive- 
inent  à  la  durée  du  mon- 
de ,  87.  Voyet  PhidoD. 

JS^édecwsàu  XV  ^  XVi^' 
Tiecle ,  de  quDi  on  les 
accufe  ,  199.  -VVHrcins 
îîfpd£»nol?a   ce  nij'ijsd'* 

fçac  des  Oi  iuiliiê»  trou* 


Matières., 

vésau  Mexique, ^<2« 

Mer  (  du  Nord),  fe  reti- 
re ,  dit- on,  de  quaran- 
te -  cirq  pouces  en  un 
fieclc,  «6.  «. 

McrcHre ,  ou  il  fe  fise ,  206. 

Meriitn  (  Mademoifelle  de) 
ks  infectes  de/linées , 
les  figures  en  lont  frap- 
pantes,  5.  La  meilleure 
Edition  de  fon  ouvrage 
e(t  celle,  de  1719  ,  à 
Amfferdam  ,  ibid.  n. 

MeJiVjgeSy  le  moine,  fa 
de(crip:ion  du  Grcjen- 
laod  di  puérile,  211. 

Me  tifs  ,  nés  dVn  Améri-' 
caai  6c  d'ttne  Européane 
ont  de  la  barbe,  166, 
Métih  du  Pé(ou  ,  leur 
portrait,  168. 

Mextcaius  ,  payoient  un 
tribut  en  pucerons ,  ç* 
D'où  ils  paroiffeni  être 
venus,  lûç. 

Mexique  ,  fa  population 
ejtagcrée  ,  47. 

Mines  du  N.  Monde,  les 
hommes  de  notre  conti- 
nent nV  réfiltent  pas , 

Mnacle  fait  par  A.  Vali- 
der S  eel  ,  JOO. 
Mifionuahes ,  mandés  par 

lesAntriipophages,i88. 
N'ont  jamais  été  ctiez 
les  Pat;;guni,  &  pour- 
quoi, 243. 
MiJTiJTii'i  >  les  rivapes  de 
fun  embouchure  fuL- 
mergés,i<55. 

Mabius ,  les  extravagan- 
ce?, 25. 

Monde  (  le  nouveau  )  les 
peuples  de  l'Afri  ,ue  n'y 
avoicnt  ras  paifd  a\'anc 
Pa/rivéedesEuK-péans, 

Mwmcr  (  Mr,  le  ^  ,  fon 


I ,  le  retî- 
le  quaran- 
es  en  un 

fise,20(5, 
oifelle  de) 
dcHinées  , 
iom  frap- 
meilleure 
ti  ouvrage 
^7ip  ,    à 

îoine ,  fa 
lu  Grœa- 
le,  211. 
il  ^méri- 
iuropéane 
be,  i66, 
«ou  ,  leur 

t 

soient  un 
erons ,  5* 
ifFeni  être 

)opulation 

^nde,  les 
>tre  conti- 
tcnt  pas, 

A.  Van- 

5. 

langés  par 

âges, 188, 

été  ctiez 

&  puur- 

ivapes  de 
lue    fub- 

travagan- 

teau  )  les 
fii  (iien'y 
tifcl  avant 
ucpéans, 

ie,  ,  fui) 


r*iJ/^  ^«  Manières, 


fcntîmetit  fur  les  lueurs 
boréales    6c  aurtrales , 
204. 
HwMg««,   c'eft   à  leur 
penchanc  ,  ou  fur  leur 
fommer ,  qu'on  a  décou- 
vert les  muions  les  plus 
anciennement     rad'eni- 
blées  en  Amérique,  165. 
Si  l'on  peut  vivre  fur  une 
rnonta'jne  haute  de  24^6 
tûifes ,  zdrf.  «. 
}^onte[qmeii ,  [  Mr.  de  ] 
en  quoi  il  s'cll  mépris, 
90.  Ce   qu'il  dit  de  la 
propagation  des  peup'es 
Ichthyophiges     femble 
très  furpeil ,  z2i. 
Montet'tmt  ,    accufé  par 
les    Ëfpagnols     d'av>ir 
égorgé  20300  cnfanis  en 
un  an ,  174. 
MontetHm.% ,     (  frère   de 
l'Empereur  )  ,  premier 
Américain,   mort  de  la 
petite  vérole  ,iç. 
H  ircr.ï ,   fes   avantures  , 

144. 
Morts  y  pourquoi   refpec- 

tables  ,179' 
MfttiLnion  y    ne    peuvent 
atlcrvir  la  nature  ,  ji. 


N^ 


N 


Aires  de  Calkut ,  ont 


enfance  au  N.  Monoi?,'' 

JSa/tfntge  [  droit  de  1  ,  'Se. 
Stritndrecht  ,  briganda- 
ges difficiles  à  extirper , 

Ncgyes ,  préfèrent  la  chair 
des  ferpents  &  des  lé- 
fards  à  toute  autre  ,1?. 
Ne  fe  policcront  jamais. 
85.  N'exiftent  que  dans 
la  Zone  Torride  ,  143. 
Ne    t'ont   pas    la   dou- 
zième partie   du  genre-- 
humain  ,  comme  on  l'a 
cru.  ibid.  La  fubllance 
de  leur  cerveau  ,  de  leur 
moelle,  de  leur  gland« 
pinéale  ,  de  leur  fang  , 
de  leur  fperme,  e(t  noi- 
râtre ,  148.  Leur  épider- 
me  vu  au  Microfcope  „ 

151.  Leur  fm;ur  noircie 
le  linge  blanc  ,  ih:!* 
Leur  peau  parolt  échauf- 
fée ,  ibid.  Pourquoi  on 
en  fait  de  bons  efclaves , 

152.  Caufe  de  leur  l}u- 
p'.dité  ,  ilrid*  Pourquoi 
ils  fe  découpent  la  peau 
du  vifage  ,  17». 

}^}ç^res  dont  les  pieds  iont 
f:iits  en  queue  d'Ecre- 
ville  ,  ce  qui  a  donna 
lieu  à  cette  f^ble  ,  m. 

Œêgres  à  phyfionomie  d'j 
tjgre  »  fabuleux  ,  iS^^ 


des  jambes  monilrueu-    K-grillous  ^5  l^ègrnes.nm' 


(es,  108.  ,,    .    , 

"^Arborongh  ,  décrit  les 
terres  magellaniques 
avec  beaucoup  d'exac- 
titude ,  ÎÇÎ- 
y^nre ,  elle  n'eil  morte 
qu'en  appircnce  dans  les 
terres  Arctiques  ,  108, 
Donne  à  TOcéan  ce 
qu'elle  refufe  à  la  terre, 
»op.  Si  elle  eft  encore  en 


lent  blancs ,  &  n'ont  du 
noir  qu'aux  ongles  ôc 
aux  parties  génitales  , 
iç2  ,  lîî.  Explication 
de    ces    phénomènes    , 

ihîL  .        ,     \     r 

Kodal  (  Garcie  de)  Ion 
voyage  aux  terres  Ma- 
rellaniques,  içi.^ 

Kl 'jOÙ  fa  chaloupe  s'arrcM 
fuivant  un  thiologien.is» 
Bb5 


It 


.^ordCaprey  deftrudeur 

dej  harengs,  zop, 
-^ort  (  Olivier  du),   part 
pour  les  Terres  Magel- 
laniques ,  ajo.  Son  vo- 
yage écrit  par  un  ano- 
nyme    mauvais    Logi- 
cien ,  qui  fait  des  contes 
abfurdes   fur   les  Pata- 
gons,  250,  151. 
Jsorvégicns ,  ir.quiets  ccm* 
me  tous  les  peuples  lep- 
tenirionaux,   a^i.  Dé- 
couvrent ie   Giœnland 
en  770  j  :bi(i, 
^'wwet  (  Vafco  ) ,  fait  dé- 
vorer par  (es  chiens  le 
C.'cique  de  Quarequa  ic 
fes  cowrrifans  ,   55.  Efl: 
furncmmô  Hercule,  ;^/V/. 
EU  fauve  par  les  Améri- 
caines ,    58.    Ce  qu'il 
rapporte  de  la  Cour  de 
Quarequa ,  162, 
^curriturc  deîAiréricains 
tirée  d'une  plante  em- 
poifonnée  ,3,4, 


0 


O 


Denr  fcrte  quVxhale 
le  corps  des  Américains» 
&  pourquoi,  171. 
Vijeaux  aquatiques  ,  in- 
croyablenieni  multipliés 
aux  Terres  polaires,ai 9, 
Olearifis  ^  en  quoi  il  s'eifc 

trompé  ,  208  ,  2tç?. 
VU/tm  Le^jgnCdétroh  de>. 
bouché  par  les  glaces    ' 
216. 
(^r  ,  regardé  comme  mar- 

chandifè,  75. 
f^reilles  allongées  ,  à  la 
mode  en  Amérique,!  27, 
Les  fucs  nourriciers  de 
la  tête  fàvorifenr  l'al- 
loneement  faétice  des 
©iciiles ,  128, 


Matières, 

Orientaux  ,  adonnés  âê 
tout  temps  à  la  magie 
aflrologique  ,.  117. 

Crénoqtte  ,  pourquoi  les 
Jéfuites  s'y  cantonnent  ^ 

Os  kfliles  exhumés  en 
Amérique,  87.  Ce  que 
les  Tarants  en  difewT  , 
16? .  Os  fcfliles  de  U 
Sibérie  ,  ce  qu'on  dit 
de  leur  origine,  263  , 
264.  Osfofliles  déterrés 
au  Canada  ,  262  ,  26-1. , 
Apportés  à  Paris,  ^67. 
n.  269,  270.  Sentiment 
de  l'Auteur  fur  ces  dé- 
couvertes ,  2(58.  Opi- 
nion ridicule  d'un  Théo- 
logien fur  l'origine  des 
grands  os  foffiles  ,  271, 

Os  du  prétendu  gcanj 
7V»/f^of/;«5  promené  eu 
Europe  ,  ce  que  c'é- 
toit,  256.  Os  de  balei- 
nes j  montrés  pour  ceux 
d'un  géant,  ibid, 

OvieJo  apprend  I4  vertu 
du  Gayac  ,  17. 

Oiven-Guineth ,  Prince  de 
North  Galles  ,  fes  en- 
fants s'embarquent ,  on 
ne  fait  pour  où  ,  24^;. 


P. 


P. 


Aiha  '  Choui ,  chef  des 
Patagons  ,  ce  qu'il  de- 
mande aux  Anglais,  Se 
comme  on  le  trompe  , 
»4r. 

Page  de  Pratt  C  Sr.  le  )  , 
ion  hiftoire  de  la  Loui- 
fiane  citée  ,  183  ,  n. 
Donne  la  relation  de  la 
diccuvcrte  des  grands 
osfunilesfurl'Ohio,2  67. 

•PaNama  ,  affligé  par  d£$ 
ierpents,  5, 


mÊÊm. 


onnés    d« 
la  magie 

rquoi  les 
uonnent  ^ 

umés    en 
.  Ce  que 
I  difcHT  , 
les   de  U 
qu'on  dit 
e,  25î  , 
i  déterrés 
51 ,  264 , 
iris,  267, 
entimenc 
r  ces  dé- 
58.    Opi- 
'unThéo- 
gine  des 
es,  271, 
u    géanz 
mené  eu 
lue  c'é- 
ie  balei- 
our  ceux 
U 
U  vertu 

rince  de 
Tes  en- 

enc ,  on 

i ,  24c;. 


chef des 
u'il  de- 
lais.  Se 
rompe  , 

r.  le  )  , 
a  LoLii- 
8j  ,  fî. 
on  de  la 
grands 
110,207. 
par  des 


fahle  des  MmgyiSè  -^ 

P«^/«  ,  Ton  Digelteur  par       chez  les  pedpies  chât- 
ie moyen  duquel  on  peut       /eurs,  118. 
tirer     une     nourriture    Pèche  des  P^nes.j^fj?^'^" 
fa'nedesos  ,19?. 
Tar^tgMiii ,  fes  produdttons 
6c  fa  (îtuation  défavo- 
rable au  commerce  in- 
terlope, i^t. 
Tarejfe  ,  excelltve  dans  les 


dame   en   Californie  , 

1 J4.,  _ 

Pèche  de   la  baleine  ,  1» 

meilleure  ftation,  21t. 
Pédérafite  ,  en   vogue   au 

nouveau    Monde   ,    5c 

pourquoi  ,   S2« 


Américains,  103.  «  P?"'^*l'P^  ?  ^^**    ,r    1p« 

Tarijiens ,  mangent  du  pain    Perles  dérobées    Paf  J^s 

fait  d\>s  humains  ,  194.        J^^^^f,*  ;  ^  "  ,ïï-?h 
P^ro/.    remarquable     de       Roi  d'Efpagne  penfe  de 
Tibère,  106.  ce  vol  ,  i54  »  ns- 

P«i?mn  C  peuples  ),  leurs    Perfépolis  ,    l^f"^^"^^;f 
^         N  r     r      /  ^^^  architeôlure ,  ^75- 

Péruviens  ,  payent  un  tri- 
but   en    pucerons  ,    5 


mœurs,  63. 


Prfrej  alimentaires  ,  leur 
compi)/àtion  &  leur  ufa- 
gc  chez  les  Sauvages  , 
pi. 

'Pawtgotts  ou  Pittagons^^ 
Comme  on  doit  s'y 
prendre  pour  les  con- 

noître  ,237»  ^î*-  ^^^' 
cription  de  leur  pays  , 
238,1^9.  Commeat  les 


Leur  population  exagé- 
rée ,  47.  Leur  taille  Se 
leur  phyfionomic ,  ^^^* 
Beaucoup  d'hommes  ds- 
feélueux  parmi  eux  , 
ïè/r^.  llsarroientdelang 

humain  leur  pain  (acre  , 
17S, 


voyageurs    varient    fur     Pc/ifeEsyptienn«,  fa  m?r- 
léJr  patrie,  ^V^'/.  Us  ne        che  ,  38  ,«.  Peffce  notre, 

ravase  les  terres  Arc- 
tiques &  le  Groenland 
au  q'aatorziéme  fiécle  9 


forment  pK»i  une  nation 
originel'-  ,  2^9.  Pour- 
quoi -^t  (ont  pas  Cl 
petits  V  lamaux, 

ibid.Lsv.  -ai:,  239. 
Leur  caïc'.  .  »oral  , 

Î4T.  Erymc  u.^te  de  leur 
nom,  2  43-  Pourquoi  le-. 
Efpagnols  n'ont  jamits 
rapporté  de   leurs  oiTe- 

ments  ,    244'    ^'^  ^^^^ 

point  des  géants  ,2.61, 
Pays  inconnu  qu'on  foup- 

çonne  être  au  Mord-E(l 

de  la  Californie  ,  i]6. 

Pays  le   plus  chaud  en 

Amérique ,  166, 
1  ityiMiS    du      i  i' 

payent  un  tribi 

de  moineaux  ,  ç 


232.  ■ 
Peuples  chaflTeurs ,   allai- 
tent   long-temps    leurs 
enfants ,  4^  Peuples  la- 
boureurs, les  premiers 
dans  Tordre  moral  par- 
mi les  Sauvages  ,     83» 
Peuples  pêcheurs,  leurs 
mœurs  ,    84.     Peuples 
habitants  entre  le  Tro- 
pique du  Cancer  8t  la 
côte  des  Paragons  dé- 
crits ,  izr.  Tous  les  peu- 
ples   ont    facrifié    des 
aï    ,        hommes  dans  leurs  cé- 
têies        rémonies      religieufcs , 
177.  Peuples  qui  Te  U* 


Pftîw*    de  bcies  adorés*       ment  les  dents ,  18 1 

li  b  4 


Tfffple  qui  perrectionne 
i^s  mœurs  ,  elt  à  plain- 
die  quand  ilnepeurper- 
^tttionner  fa  religion  , 
178. 

fejTf-r^  (  le  Sr  la)  place  des 
Nègres  dans  le  Grœn- 
iand.    145).  Pourquoi  il 
«applique    à   i'hirtoire 
du  Nord.  212.  Jugemenc 
lur  ks  relations,  21  j. 
Têjrefch  C  Mr.  de  ;  recon- 
noîc  la  narure  des  grands 
os  LHiles    envoyés   du 
Levant,  257.  «. 
IhJcUjfa.  médaille  paflTe 
pour  la  plus  ancienne, 
87-   L'Auteur  Pexaminc 
&  la  croit  faulFe,  i^/V/, 
^hilippelT ,  ruiné.  75. 
■Phippeville ,  bâtie  dans  le 
détroit    de    Magellan  , 
247.   Elle    éprouve  d^^ 
défadres  terribles ,  7^/^, 
IhUofophie   rurale  citée  , 

76. 
Thyficieus    du    quinzième 
fiécle ,  ce  qui  les  délef- 
pere,  146. 
•P/f.ï,  maladie,  180. 
Tic  Aditm ,  Ton  fon^met  efl 

froid  ,  i^p. 
'Pic  de  Ténérirfe ,  les  voya- 
geurs gèlent  fur  fon  fom- 
niet  5  d'cù  l'on  voit  l'A- 
frique occideniale ,  i  jp, 
160. 
Tie  1 1 ,  Pape  ,  attaqué  du 

mal  Vénérien  »  igo. 
Pierre  I .  Czar  ]  ,  h  loi  fin- 
guliere  par  rapport  aux 
pruphêces  de    Sibérie  , 

J^g.j/'/M ,  ce  qu'il  dit  des 
Anthropophages  deTA^ 
njéiîque,  i8r.  Répand 
le  premier  le  faux  bruit 
en  Europe  fur  Pexifience 
des  téancs  Américtùas, 


Matiérefi 

24î.  Ses  relations  fottf 
abfurdes  ,245. 

f'?/o«cité  ,  6. 

Pix.arre  ,  dénombrement 
defes  troupes,  62.  Soa 
origine ,  (on  caraétere  , 
69 ,  70. 

Clames  tendres  de  nos  c'i- 
inats  ^  ligneufes  en  Amé- 
rique, 4.  Plantes  paralî- 
tes  très-muUipliées  aa 
nouveau  monde  y  6  ^  j. 
Plantes  potagères ,  forn: 
pour  la  fflûpart  exoti- 
ques  en  Europe,  92.  p». 

Poe, ne  épique  fur  une  ex- 
pédition  de   voleurs  , 

^4. 

Poète  qui  ccmpofe  lèpre- 
mier  des  vers  fur  le  mal 
Vénérien,  i-C. 
Poil  fingulier  qui  croît  aux 
enfants     fauvages      en 
Amérique,  32,  Sa  végé». 
tation    ilfiii.     Pourquoi 
laineux  dans  les  Nègres , 
151.  Les  Grœnlandoifes 
n'en  ont  pas  hormis  à  la 
t'ête,2i2. 
PciJJoïjs  ,     extrêmement 
multipliés  dans  la  mer 
du  Nord  ,208, 
Pde  /îrtiiqtte ,  fa  nature  ,^ 

203, 
Polygamie  des  Américaîiis, 
50,  Preuve  de  leur  tié-. 
deur  en  amour ,  ibid, 
Pontoppidam  f   l'Evêque  ) 
fon  h>'pothèfe  fur  les  au- 
rores boréales  e/l  faulïe, 
204.  Jugement  fur   loa 
HiitoJre  naturelle  de  li 
Norvège  ,211. 
Porto-ùelo  ,  affligé  par  des 
crapauds ,  5, 


i  Qfîiig.tiî  , 


ucmanuctit 


Rome  la  permUliDn  d>j 
doubler  le  Cap  de  bonne 
Espérance ,  j-?..  Loir  aié> 


'  litbte  des  Matieref, 
wmorphofe     en     Afri- 
que, X.56. 

Tortngal ,  Tes  finances  , 
71.  Son  agriculture  &  fa 
population  ,  ihitl- 

Votofi y  fon  produit,  71. 

Touh  acéléré  &  vif  des 
Nègres ,  içi. 

Vréjttges  ,  ej^cufent  les  vi- 
ces, &  ne  pardunnenc 
aucun  ridicule  ,'125. 


Xi Ahig ,  ce q 
peuples  de  la  Guiane  ^ 


Akig ,  ce  qu'il  dit  des 


i6a.  Cherche  l'EUDora- 
do  ,  ibtd.  Eft  décapité 
à  Londres  pour  avoir 
appris  à  fumer  le  Tabac 
aux  Anglais,  a^S.  De- 
vroii  avoir  une  ftatue, 
ihid. 


aucun  ridicule ,  12}.  luiu.  n^ri.:^-. 

Pre'fowpfm des  Sauvages,    Tsamniio,    fa   collettion» 

.     '^  faite   Ç^nt    SOÛt  ,     ^X, 


104. 

Frife  de  polTefîîoa  ridicu- 
le, 68. 

Frifotwiers ,  traités  de  dif- 
férentes façons  chez  dif- 
férents peuples  ,  182. 

Trogreffiofi  de  la  vie  fucia- 

le  ,  94. 

Vronojiic  fur  la  durée  du 
mal  vénérien ,  16. 

Tropriéîé ,  exite  des  guer- 
res ,  96 


faite  fans  goût,  5?. 

'Rapidité  (urprenanie    du 
mal  vénérien,  17. 

"gcits  Si.  fouris  portés  en 
Amérique,  245- 

Recette  des  Sauvages  o5 
l'Amérique  contre  la  fo- 
lie, i^s*  A. 

Recherches ,  pour  connoi- 
treiufqu'àqueldefzrede 

btiiude  le  globe  e(t  ha- 
bité, 201.20}. 


Pvm«/Ahifforiqiie,doit    Religions,  '^^^^''^  f^'^ff.- 
^^.J  des  bornas  /  .95.        [H^   e:quelle.  eUes    ont 

fv, niées ,  177-  tveiigiuii; 

'^  desS.iavages,cequeles 

voy^^eirsen  difent  eft 

fiifpeéK  2^7'  ^^^'  ^'*® 
cil  difficile  à  déhnu  , 
11g.  Les  Patagons  neii 
(.ne  pas ,  142.  24'' 


<> 


Vairupedes  de  h  Zone 
Torride  de  l'ancien  con-- 
tinent  ,  n*ont  pu  palier 
par  le  Nord  pour   aller 


en  Amérique  ,  26,.  266.    ^^n^^^^J^ ±^^?, 


Querelles  théologiques  fur 
i'incarnationdcla  Divi- 
nité ,182.  . 

Qrtime-Crnce  y  ne  tavoit 
nilcPerfanuileScythe. 

102. 

Quiola  y  feî  habitants  ne 
font  pas  Nègres ,  quoi- 
que fitués  près  de  l'Equa- 
teur ,6c  pourquoi  ,  iÇ9' 

Q«i :iM,,[  Pays  de] chi- 

mcriqi'Ê  ,  i.\i.  ^ 
Q/iiros 


on  cite  fa  relation  de  U 

Chine,  f77.  «•     , 

Réprodu^âon^  eft  très-ra- 
pide dans  la  mec  du 
Nord.  209.210. 

Réfine  élaltique  ,  ulage  ex- 
tra^ rd  inaire  qu'en  tona- 
les Sauvages.  54. 

Riccioli^  fes  erreurs.  48. 

Rît ,  fi  fon  ufage  favorne 
la  multiplication  de  l  el- 
pece  humaine.  122. 
hennés    "^  '^  ' 


les  racs  &t.  les  fpu-        lique,  domptées  en  Ui., 


niter 
r4sa,uPérou,.î4S: 


r 


jjonie 


.  ?Ji. 


.-YJ  ,    .    ^*^^*  ^'f  Mttieref. 

Mifïocfm  n'exifte   poinc       gne ,  iùiJ.  EU  enfin  prii 


en  Amérique.  25}. 

Mhtnfon  Cntfoë  ,  ce  qui  a 
donné  fujec  à  ce  Ro- 
man. 2ÇÇ. 

M<pnier{  M.  ) ,  ce  qu'ii  die 
dans  la  dcfcripcion  de  la 
Guiane.  179. 

^Rogq^rs  le  navigateur  »  en 
quoi  il  fe  trompe.  164. 
11  délivre  un  (uli taire 
de  i'jfle  de  Fernandez. 

_  ^Ç4-  2SÎ. 

Kvmnms  ,  comment  ils 
conquirent  rErpagne.64. 

Komf  ,  caufe  de  fon  iufa- 
lubrité.  22. 

'Roupies  Indiennes    ,    on 

ignore    leur    antiquité, 
87. 

'B.uitx.  (  le  Jéfuire  )  pour- 
quoi les  Sauvages  du  Pa- 
raguai  veulent  le  man- 
ger. 189. 

^''tj7le ,  quand  le  mal  véné 


par  les  Anglais,  248. 
Sanvagesàu  Nord  ,  tour- 
mentent   leurs    prifon- 
niers  ,   59.  Ne  perfec- 
tionnent rien,  loj.Sont 
toujours  enfants  ,  jbU. 
Ils  fe  refïèmblent  tous , 
yç.    Maltraitent     leurs 
vieillards,   loj.  Sauva- 
ges à  qaeue ,  les  auteurs 
qui  en  parlent,  icS.  Sau- 
vages  vivants  dans  les 
bois ,  moins  bafanés  que 
ceux  des  plaines,  166, 
Se  frotrent  le  corps  de 
graifFe  ,  i6g.  Craignent 
les  fptclres  ,  242. 
Savants  de  la  Suéde ,  leur 
opinion  fur   la  retraite 
de  la  mer  du  Nord  ,  8<5, 
Sur  l'origine  des  Grœn- 
landois  ,215. 
Sar-Mois ,  on  exagère  leur 


;     rx  ,,  ,     , b.irbarie,  j8î. 

riea  s  y  eli  d.claré.  199.    Scio^tm ,  fon  voyage  auK 

g..  terres   Magellaniques  , 

S  AcriR.»  !,„«,,;«  r.T,  A    '^!^/''^  ?;".  ^^ngereux, 

38.  Fndemique  chez  les 
nations  polaires  ,  &  fa 
caufe,  230. 

Scorpions  ,  leur  morfure 
excite  le.  priapifme  , 
53. 

Scrotm  ,  fa  longueur  dans 
quelques  fauvages  de 
l'Amérique  ,  30. 

Scitltet ,  ce  qu'il  dit  de  U 
chair  humaine  ,  194. 
u"r,„^         Aj  I  'I  I      '      '^0'?/-'«  »  leurs  mœurs ,  oç. 

14.  Vîivjueux,  î».  cité,  19. 

i^mm/fo,  croife  fur  les  Sel  Marin  ,  propre  à    la 

cotes  des  Patagons,  245.  propagation,    32.    Les 

Il  a    fies    vidons    dans  «:-i.î...>f»^-      -'^„      -r» 

Cn^Ln  ^^' .^^f^^^'-^;        Pointl^^i^^.' c:^rrë^! 
doune  au  Kui  d'£rp4-       envenimées ,  ôj.  Le  fel 


Acrifice  humain  fait  à 

Jlome.  i7($.  «. 
Sahaterra ,  Provincial  des 

Jéfuites ,  fon  cnraétere. 

ijj.    Ses    friponneries. 
ç  134.  Son  Faétum.  i?<;, 

alj^ pareille  ,    fon   ufage. 

Samoyedss ,  nav'-'nenf  an- 
nuellement à  la  nouve>ie 
Zemble  ,217. 

Safjg  des  Américains  mé 


Tâbît  (Iti 
abbndé  dans  le  lang  hu- 
iTiain,  192. 

5pM/rk  (  Alexandre  )  ,  vie 
feul  pendant  4  ans  &  4 
mois  dans  Tifl?  deFer- 
nandez,  1^4.  Ses  aven- 
cures  ,  ibid.  Oublie  à 
parler  ,  içç.  Devic.ic 
fauvage ,  ibÛ, 

SeptentrhfUHx  ,  adonnés 
à  la  SU%\c  par  infpira- 
lion  ,141.  Leur  portrait 
&  leur  caractère,  117. 

Sépiiltitre  ,  tt  elle  (e  rel- 
ient du  climat,  iii5. 

Sépulveda  ,  ennemi  de 
Las  Cafas  ,  ne  lui  ob- 
jeé>e  pas  ion  Mémoire 
fur  la  traita  des  Nègres, , 

Serpents  ,    trcs-multipliés 
en  Amérique,  4.  Ceux 
du  Paraguai  violent  les 
filles  ,  à  ce  que  dit  le. 
P.  Charlevoix  ,  Mr. 

Siamois  ,  ont  naturelle- 
ment les-  oreilles  lon- 
gues, 1*3. 

Sttde  ,  laillee  en  friche , 

SoLÛts  Efpagnols  ,  mé- 
contents  des  Jéluues  , 

5".o//jC  Antonio ;,fes  exa- 
gérations ,  174» 

S.Otto  C  Ferdinand  ]  con- 
quiert la  Floride  par  le 
moyen  d'une  fiUe  ,  !$■;. 

Sp^ti.icle  de  ht  NM.'tre  , 
l'Abbé  Pluche  y  infulte 
Nexyion  6c  Defcartes  , 

147.  Son  feiuimeiit  fur 
l'origine    des  Nègres  , 

148.  Ce  qu'il  dit  dans 
fon  HiJio:re  du  Ciel  lur 
\e<i  néants ,  i/i. 

Spilberg  ,  fun  voyage  aux 
terres  MaijeUaniques  , 


Uatttrei. 
SpifLberg  ,  Il  y  a  ta  de  ani- 
maux quadrupèdes  10 8. 
S:litelette!!     éléphantins    , 
montrés  pour  des  fque- 
lettes  de  géants ,  »ç^ 
St.   Domingney    dévaité,  • 
63.  64.    Ses    habitants 
empoifonncnt  l'air,  ibid' 
Strabondté  »  î^* 
Sncre ,  contre-  poifon  con*  - 
tre  les  Hêches   enveni-- 
mées  ,  6îr 
Suéde,  fa  population  5t  Ion  < 

étendue,  an-*î4'   «•. 
Suicide ,  commun   parmi 

les  Américains  >  62. 
Suppreffion    des     règles  , 
n'empêche  pas  la  géné- 
ration, 46. 
Surgy  C  Mr.  de]  rejette 
mal  à  propos  le  rapporc 
des  voyageurs,  117- 
Sftfmikh  [  Mr.  3  ,  (àTibi^ 
d&s  levants  vicieule.  ^S»'. 


Ab(tc  fifwage  ,    croît  ' 
dans   tout   le    nouveau 
M-.nde,i42. 
Table géfiéMngiqne  des  Me-  - 
lifs'ôc  des  Nègres  de  gé- 
nérations mêlées ,  i$o«  - 

TabUer    des    Hottentoies 

exagéré  ,44. 
r.»«ffcité{urriiKarnaiion  * 

de  la  Divinité  chez  les 

Germains ,  i6.n. 

Tapir  ,  le  plus  grand  q-ia- 

Srupede  de  rAmenquc 

méridion?le,  26a. 
rm.m'5,  divifés  en  tribus,  , 

06.    Leur   réponle  aux  . 
Amballàdeuis.duPape  ,  , 

ICO,«.  „rr-  ' 

Tar tares  C  i-^  p^vu,  /  r  r 
tentdeschemifessndui*. 

leidefuiU  i77-"»*      • 


1^ 


Tdehmm  ,  plante  ,  les 
Grœnlandois  s'en  fer- 
vent concre  le  fcorbuc  , 

a.jo, 

rempclmm  ,  Tes  calculs  fur 
"Afie  ,  49. 

'temples  de  Mexico ,  leur 
nombre  exagéré ,  174, 

Terrein  fétide  de  l'Améri- 
que ,  produit  plus  d'ar- 
bres vénimeiixque  les  au. 
très  parties  du  Monde,?. 
Il  e(t  froid  (ous  l'Equa-' 
ieur,6.Terfein/iérile, 
caufe  de  la  vie  fauvage , 
pi.  Son  élévation  contri- 
bue beaucoup  à  refroi- 
dir ratmofphere ,  159. 
Terreins  (ablonneux  , 
les  plus  grands  font  en 
Afrique  ,  i6i.  Sont  plus 
exhaulîcs  en  Amérique 
qu'en  Afrique,  1,5,. 

terres  ^  éternel 'ement  pe- 
lées dans  la  Zone  glacia- 
le, 110. 

Terres   Magellm.'qnss  ,  les 
Efpagnols    y    (ont   plu- 
fieursvcya^es ,  i^6. 
Dien  décrite^  par  Nar- 
borou?h  Si  Wood,  253, 

Terres  des  Iridés .  ce  que 
c'efl ,  z6x. 

Tftes  pyramidales  ,  121, 
Coniques ,  iiid.  TCtes  de 
boules,  |;euple  de  .M- 
mérique  ,  ibid.  Ti'tes 
p'attes ,  ihid.  Tctes  cu- 
biques ,  iz?. 

Théologiens ,  injufles  en- 
vers leurs  prédécelfeurs, 
146. 

Ce  qu'ils  difent  du  teint 
des  Nègres ,  147. 

Thermomètre  ,  dans  les  cli- 
mats ou  il  monte  à  58 
deffés  ,  on  renc-.ntre 
des    Nègres    parfaits  , 


Matières» 

Théorie  des  loix  civiles  par 
M.  Linguet,  pleine  ds 
paradoxes,  pp. 

Tigres  Américains,  pol- 
trons, 6. 

Tsmberlacke  compare  les 
harangues  des  Sauva~es 
à  celles  de  Demoflihène, 
102.  Réfuté,  ibid, 

Tite  Live ,  accufe  les  Car- 
thaginois d'èrre  Antro- 
pophages,  175. 

Torq/isnmda  ,  veut  dé- 
brouiller la  mythologie 
des  Péruviens  ,  i6z. 

Torrubii  [  le  Moine  ]  ,  Ci 
Gigantologie  ,  zrîj.w, 

Tojc.meyiï  elle  a  nourri 
des  éléphants.  270,  171. 

Tcttetti  C  Sipr  ] ,  fon  opi- 
nion fur  les  éléphants, 
270.  271. 

Toynard  [Mr.  ]  ,  fait  un 
conte  à  Mr.  l'Abbé  de 
Longuerne  ,   il6.  ft, 

Tril'/fs^  tirent  leur  inltifu» 
tion  de  !a  vie  f.u.a^'e, 
95.  Sont  ennemies  k$ 
unes  das  autres,  p<5. 

Tfchrjko'w ,  fa  navigation, 
14?. 

Ttu.grtfcs  ,  adonnés  à  fa 
U  rccllerie  ,  117.  Leurs 
S  hames,  ce  que  c'eit, 
ihid.  Leurs  mœurs ,  iis. 
Pourquoi  ils  portent  un 
petit  réchaud  rufpendu 
au  bras  ,  170. 171. 

Turcs ,  ont  amww  la  foi- 
blcfte   des  Chrétiens  , 


c/, 


u 


Kraine  ,  fon  climat  fa- 
vorable aux  fauterelles, 


17J.  «. 

Ullnt    r      i^l 
—    J_ 


Cité ,  60.  Ce  qu'il  die  du 


«r* 


V^' 


Table  des  Matières, 
momCh?iT,boraçu,a68.       blés,  ibid.  Portée  par 

le<  Suédois  chez  les  Lap- 
pons ,  par  les  Rudes 
chez  les  ïungufes ,  ihid. 
Par  les  Tungufes  chez 
lesTartares,  ibid.  Faic 
le  tour  du  globe ,  ibidé 
Se  delleche  lentement 
fur  le  corps  des  Nègres» 

Vers  rongeurs    des  Vaîf- 
V  féaux   ,     apporti^s     de 

Tr  rAmr'rique  ,7. 

r     ^ïJTecifix  envoyés  à  la     Vers  /fj'carides  &  cyliiidrî- 


Vf'ïi',e  des  feptentrionaux 
d'otfrir  leurs  femmes 
aux  îcraiigers  ,  fon  ori- 
gine ,  227.  228. 

UJliges  bizatres,  leur  énu- 
mé ration  ,  184.  i8f . 

Vtilité  ,  el  e  a  déifié  dif- 
férents objets  ,  119. 


peehc  de  la  baleine,  leur 


nombre  ,  210. 


Valle-  Viiidiii  le  Moine  de 
la  ,  fon  difcours  imper- 
tinent ,6i).  Sa  ïViponne- 


ne  ,  70. 


Vapeurs  de  la  mer ,  refroi- 
dilfenc  l'air  ,159. 

Varktés  dans  l'cipéce  hu'> 
maine  en  Amérique  , 
109.  Elles  ne  f  ne  pas 
circonfcrites  par  une  ii- 
pne  réelle ,  iç8. 

Végétaux  a-juatiques,  réuf- 
iiifent  au  nouveau  Mon- 
de ,  IQ. 

F^//f^.ï,  déifiée,  26,  Son 
pouvoir ,  27. 

Vengexnce  ,  vice  commun 
aux  Sau- âges > 103-  104. 

Vénitiens  ,  leur  deman- 
de iX:ravagaa;e  à  Ho- 
me ,  y7. 

Vent  d'hd,  ne  rafraîchit 
pas  tant  Pair  en  Améri- 
(jue  qu'on  l'a  cru  ,161. 

y/eVo/ffila  pente] ,  donnés 
cu  cciiaage  de  la  çrau- 
de  ,  15.  A  fju  foy^r  au 
P  uaguai  ,  40.  Portée 
parles  H'ilUndais  ch*», 
Iss  H  )ttentots  ,  ibid. 
Chez  les  Grœalandjis 
par  les  miffionnaires 
Danois ,  41.  Y  occaflon- 
Uâ  des   lavâmes   iCiii- 


ques  ,  tourmentent  les 
Américains,  57. 

Vice  fecr;:t  qui  arrête  la  po- 
pulation au  nouveau 
Monde,  2?. 

Vidimesy  étymologie  de  Cfi 
_  mot ,  1/(5.  n. 

Vidimes  humaines  ,  com- 
bien on  en  avoit  immo- 
lées fous  le  llecne  de 
Montezuma ,  176. 

Viefauvage^  peut  rendra 
l'amour  périodique.  $1, 

Vignes ,  ne  réuflilfent  pas 
au  nouve.îu  Monde,  xjt?. 

Vin  de  la  Californie  ,  ia 
qualité,  /"'/i, 

Virginie  ,  fi  dépopulation, 

47. 
Volcans  ,     ne     fauroienc 
échauffer  les  terres  po- 
laires ,  io$, 


ce  que 


rr^Alfi/ch-aas  , 

C'c  ft  ,  209,  «. 

IJ'einl.vjJ  ,  trouvé  par 
les  Norvégiens,  252.  Ce 
qu'en  dît  Adam  de  -Brè- 
me ,  i{>i:l.  n, 

IVert  ^  [  Sébaldde]  ,  v  ya- 
geaux  terres  Magellani- 
ques ,  2Ç0.  Ramené  une 
nlle  Pai-;!^  >nne  en  Hul- 
Uado ,  ib4.U 


a*- 


Tahle  des 
iWinter  (  !e  Capitaine  )  , 
'  contredit  les  tfpagnols 
fur  la  taille  des  Para- 
gons  ,  24Ô.  Rappoite 
tne  écorcc  aromatique 
en  Europe  ,  ibid. 

M'itjen^  fa  relation  de  la 
Tarrarie ,  m. 

Wool  ,  bon   obfervareur, 
décrit  les  terres  Magel- 
laniques  avec  exactitu- 
de, 253. 
=  Woodivard ,  réfuté ,  19.  n» 

M'ormàus  ,  fcn  lènriment 
lur  Toriginc  des  Grœn- 
landois  fe  trouve  véri- 
iié,  113* 

-y         X 

^./jL  Jmtin  ,  défendu  par 
deux  légions  romaines, 
&  pris  par  Claudius-Ci- 
vilis,  25.  «. 

Jîmicnes  ,  le  Cardinal ,  re- 
jette le  projet  de,latrai« 
te  des  Nègres ,  13.  ti. 


T. 


Aivs  8c  Fralyaws ,  ma- 
lade  des  Nègres,  17. 
î'shrauds  ides^  fa  relation 
citée,  117.  Il  vifitc  les 
forciers  en  Sibérie  , 
ibid,    ^ 

^^'    ^  ,    2 

^  Acharie ,  ^Fape  ,  décla*. 

re  Mie  l'Amérique li'e» 

jiiile  pas,  76, 


liîatieres» 
Zarate ,    bon  hiflorien^, 

cité,  21.  ;;. 
Zinundorfi  le  Cortite'de  ) 
fon  projet  (ur  la  convtr- 
fion  des  fauvages  ;  iîç, 
Zint.cndorjitm  ,  vont  prê- 
cher leurs  extravagances 
au  Grœnland ,  ihid»  Se 
défefperent  à  leur  arri- 
vée, iî<S.  Publient  à^ 
relations  menfongeres , 
ihtd,  Difent  que  Dieu  a 
fait  plus  de  miracles  fur 
les  bords  du  détroit  de 
Davis  ,  que  fur  les  riva- 
ges de  la  mer  de  Tibé- 
riade  ,  ihid. 
■^om  glaciale^   fes  habi- 
tants aiment   extrême- 
ment leur  patrie ,  224. 
S'il  e(t  vrai  qu'ils  oiîrent 
leurs  femmes  aux  étran» 
gers  ,  12.7.  Ils  font  pol- 
trons ,  &  ne  s'expatrient 
jamais  ,  235.  En   quoi 
confifte  leur  bonheur  , 
ibid. 
Zone  Torhde,  comment  les 
Européans   y   vivent    , 
154.     Symptômes    que 
les   étrangers  y   éprou- 
vent ,  ibid.   Son    éten- 
due 6c  fa  largeur  ,  158  , 
isp.  N'eltpas  toute  ha- 
bitée par    des  peuple* 
Nègres  ^  ihid» 
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